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Fig. 1. L'animal vu de dos {d’ap. Vierzejski). 
Fig. 2. Coupe sagittale (Sch.). 
Fig. 8. Couronne buccale vue de dessus (d’ap. Vierzejski). 
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Page 68, ligne 6 du titre, au lieu de. . . . . CEPHALOCHORDA (R. LANKESTER), 
lisez CEPHALOCHORDA (HATCHETT JACKSON). 


— 68, — 1 de la note 4, au lieu de : pour les deux autres, lisez : pour les autres. 


— 73, — 2 en descendant, après cavité péribranchiale, ajoutez : (épicœle d'HuxLeY. 


PROCORDES — PROCHORDATA 


Nous réunissons dans cet embranchement le Balanoglossus, V'Amn- 
phioxus et les Tuniciers. Au premier abord, il semble extraordinaire, 
presque absurde, que l’on songe à placer dans un même groupe des êtres 
d'apparence si peu semblables, que les zoologistes, il y a seulement 
vingt-cinq ans, plaçaient, l'un parmi les Vers, l’autre parmi les Poissons 
et les derniers, à côté des Mollusques, parmi les Molluscoïdes. Il est réel 
que leur aspect extérieur est aussi différent que possible, mais nous 
savons que ce n'est pas là un caractère auquel on doive attacher une 
grande importance dans la détermination des affinités. Aujourd'hui que 
l'étude de leur organisation intérieure a été poussée très loin, en raison 
de l'intérêt tout particulier qu'ils présentent, il n'est point de zoologiste 
qui nie leur étroite ressemblance. Plusieurs, certes, les classent autre- 
ment que nous ne faisons, jugeant qu'ils présentent des affinités plus 
étroites avec d’autres groupes du Règne animal, mais aucun ne songe 
à regarder ce rapprochement du mème œil qu'on aurait fait il y a un 
quart de siècle. 

Nous ne voulons pas discuter ici la question si vaste de leurs affinités 
réciproques et de leurs relations avec les groupes voisins, cet exposé ne 
pouvant trouver place qu'après l'étude détaillée de leur anatomie et de 
leur développement; mais nous pouvons indiquer sommairement Îles 
caractères qui justifient leur rapprochement. 

Les Vertébrés sont essentiellement caractérisés par trois traits 
d'organisation : 

1° Ils ont le système nerveux central tout entier d'un mème côté du 
tube digestif, du côté dorsal; aucune partie ne forme une masse ventrale 
reliée au reste par des connectifs périwsophagiens comme cela à lieu 
chez la plupart des Invertébrés: 

2 Ils ont une notocorde, pièce squelettique de structure caractéris- 
tique et d’origine endodermique, située entre leur tube digestif et leur 
cordon nerveux dorsal; 

30 Ceux d'entre eux qui ont une respiration aqualique, respirent au 
moyen de fentes branchiales perçant la paroï de leur pharynx. 
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Ces trois caractères ne se rencontrent chez aucun Invertébré, sauf 
ceux que l’on a réunis sous le nom de Procordés ou Protocordés. Les 
Procordés devraient donc, si l'on s’en tenait à ces trois caractères, être 
joints aux Vertlébrés. Mais un grand nombre de raisons des plus sérieuses 
s'opposent à cette réunion, et c'est pour cela qu'on les place ensemble 
dans un groupe que l’on considère comme formant le trait d'union entre 
les Invertébrés et les Vertébrés proprement dits ("). 


Les Procordés se divisent en trois classes : 

HEMICHORDIA (Balanoglossus), vermiformes, corps divisé en trois 
segments primitifs, trompe, collier et tronc, ce dernier ne présentant 
de métamérisalion que dans les organes respiratoires et génitaux; corde 
dorsale réduite à un minime diverticule pharyngien contenu dans un 
lobe préoral proboscidiforme ; tube digestif droit, anus terminal; mœurs 
et habitat des Annélides; 

CEPHALOCHORDIA (Amphioæus), pisciformes, corps non segmenté mais 
présentant dans presque tous ses organes une disposition métamérique 
très accentuée, bien que non concordante dans tous; corde dorsale s'éten- 
dant dans toute la longueur du corps et persistant chez l'adulte; tube 
digestif droit, anus ventral; nageant et s’abritant dans le sable ; 

UrocHoRDIA (Tuniciers), en forme d'outres à deux orifices; corps ne 
présentant une disposition métamérique que dans le pharynx; corde 
dorsale n'existant que dans une queue locomotrice qui disparaît à l’âge 
adulte (sauf chez les Appendiculariæ); tube digestif contourné, anus 
supéro-dorsal; libres et pélagiques, ou fixés par la face ventrale. 


(1) Pour ce qui est des limites précises, l'accord est encore loin d’être fait. Les uns vou- 
draient placer la limite des Vertébrés entre les Cyclostomes et les autres Poissons; d’autres 
voudraient comprendre l'Amphiorus et même les Tuniciers parmi les Vertébrés: d’autres 
préléreraient ne laisser dans les Procordés que les Tuniciers et lAmphioxus, reléguant le 
Balanoglossus avec les Annélides où même avec les Echinodermes: d’autres, au contraire, 
voudraient joindre aux Procordés le Cephalodiscus et même le Rhabdopleura et le Phoronis, 
c’està-dire tous nos Axobranches, où bien seulement une partie d’entre eux. Toutes ces opi- 
nions contiennent une part de vérité el prouvent que nos classifications ne sauraient tenir 
compte de toutes les affinités. Il nous a semblé que le parti que nous avons pris est celui 
qui soulève le moins grand nombre d'objections. 


si te 
1! . 
L 
à 
« 
: | 
, PIN 47 
: a 
: ), L 
Au Le 
k TEL st 


LS ARMAirES , os 2 
4 sado BUS Aire RCCET 
* Diet Jen pli sltatiaovib b ûd.. UE 
EE env sut ex (euroflin uv) HIS VID 3 AQ ENS 
} al di 38 |): canis cnbslqis RCE TIR Le Pa . 
sms EL UE à + osdqueml QUE h: CA RAGE PUS F1 2) BRACT ES : Cr 
al, se ssl = 4 RAA  talyrmolg os g 
ue FE MA NT .*rampitss #4 Bodel . 288 


ë MAT Anar] ram 
Us ah 15 "LGrY Hañlt ji bn ; heu T* 


n . 
ù non sh ROUTE Lao 3 tt 
| NS 1 de PESTE cultraftauril Ain 
A ii Pt “ant e 


mean to # TR TION ER 


Bts! ob dleligie quo) & A | 
Le | 


jæun Dee Etam 1 
LU sie Fandh 1 na Alt trtl 


SES 1 Fi tr 10 silo a sotiace #10" h 
4 n 


; _ 
. 
L L 
# 
1 
> à 
d nn: Le 
E 
LA + 
‘ L- { 
« CP à > 
… + LA 
Eu -t 
»— 
Enr, 
LD” 4 
{ * 
3 L 
J NP "7 { + 
(1 7. " ‘ 
rs + f At 
pa "1 
4" 
k \ î 
ATE 
* Le 
4 (Us MEN 
| L 
é. 
A 
"LL ” PA 
« je 
pr . 7 


Rhals 


HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


an,, anus ; pd. tr., pédicule de la trompe ; 

b., bouche; | p. gt., pores génitaux ; 

nl. coll., canal collaire ; ph., pharynx; 

cæ. vnt., Cœ@cum ventral; | p.int. c., pores intestino-cutanés ; 
coll., collier ; p. nrl., pore neural supérieur ; 

crd. nr., cordon neural ; sac. br,, sacs branchiaux ; 

cr. coll., cavité collaire ; sill, coll., sillon collaire ; 

cv. tr,, cavité de la trompe; sill. It. d., sillon latéro-dorsal droit; 
dvt, ph. d., diverticule périhæmal droit ; sill. th. coll., sillon tronco-collaire ; 
dvt. ph. g., diverticule périhæmal gauche; | sin. ctr., sinus central ; 

dvt. pph., diverticule péripharyngien ; spt., septa des fentes branchiales ; 
ft. br., fentes branchiales dans l'œæsophage; | spt. vnt., septum ventral du collier; 
glm., glomérule; sq., squelette de la trompe; 

1b. hép., lobes hépatiques: sq. br., squelette branchial ; 

Ingt, languettes branchiales ; tr., trompe; 

mst. vnt. c., mésentère ventral du collier; | tract., tractus du cordon neural; 
mst. vnt., mésentère ventral du tronc; | ts. cj., tissu conjonctif; 

nte., diverticulum pharyngien ; | ves. cær., vésicule cardiaque. 


p. br., pores branchiaux ; 


Fig. 1. L'animal vu de profil du côté droit. (Sch.). 
Fig. 2, Coupe sagiltale de l'extrémité supérieure du corps montrant la disposition des 
vésicules cœlomiques (Sch.). 
Du côté dorsal, dans la partie où le col et le tronc s'unissent, la coupe, au lieu 
d'être sagittale, est oblique pour montrer les sacs branchiaux et le canal collaire. 
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FCLASSE 


HÉMICORDES. — HEMICHORDIA 


[ENTÉROPNEUSTES; — ÆNTEROPNEUSTI (GEGENBAUR) ; 
ENTEROPNEUSTA (MACKEL); — AMBULACRALIA BILATERALIA (METCHNIKOV) (°); 
HEMICHORDA (BATESON); — CÉPHALOCORDES HÉMICORDES (CASSAIGNEAU) | 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 4 à 10 er FIG. 1 4 65) 

La classe ne contient qu'un genre, le Balanoglossus, que nous devons 
par conséquent décrire en lui-mème. Mais récemment Srexcez a taillé dans 
le Balanoglosse quatre genres : Ptychodera, Schizocardium, Glandiceps 
et Balanoglossus (s. str.). 

Nous donnerons leurs diagnoses en décrivant les genres de la classe; 
mais, dans les descriptions suivantes, qu'il nous soit permis de Îles 
considérer en bloc sous leur ancienne dénominalion commune et d'envi- 
sager les quatre genres actuels comme des variantes du type commun. 
Nous présenterons d’abord pour chaque organe la disposition la plus 
simple réalisée dans l'un des quatre genres et ferons connaitre ensuite 
les complications progressives qui se présentent dans les autres. Comme 
aucun d'eux n'est le plus simple sous tous les rapports, il résultera de là 
un Lype morphologique, partiellement idéal par la combinaison de ses 
caractères, sans qu'à aucun moment nous ayons décrit autre chose que 
ce qui existe réellement dans la forme citée comme exemple. 


Anatomie. 


Extérieur. Orifices. — L'animal se présente sous l'aspect d'un long Ver 
plus ou moins cylindrique, légèrement atténué à ses extrémités (1, 2, 
LE 0: 1). 

Sa taille est fort variable : les plus petites espèces ne mesurent que 
2 à 3 centimètres (Ptychodera bahamensis), tandis que Ptychodera gigas 
atteint jusqu'à 250 de long. 

Il est en général coloré de teintes assez vives variant du jaune terne 
au rouge brique sur le corps, plus pâles et plus grisàtres vers la queue. 
La région hépatique est ordinairement nuancée de vert. Il y a d’ailleurs, 
sous ce rapport, une grande variabilité suivant les espèces. à 

Le corps se divise nettement en trois régions qui sont, de haut en 
bas : la trompe (1, fig. 1, tr.), le collier (coll.) et le tronc. 

C’est au collier qu'appartient l'extrémité terminale morphologique- 
ment supérieure. Il a la forme d'un disque circulaire, à peu près aussi 
large que haut. En bas, il se continue avec le tronc dont 1l est séparé 


() Melchnikoy a donné ce nom pour consacrer les affinités de ce groupe avec les Echi- 
nodermes, qu'il nomme Ambulacralia radiata. 
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par un sillon bien marqué; il est un peu plus large que la partie du 
tronc voisine et forme autour d'elle un repli circulaire qui descend un 
peu au-dessous du fond du sillon. En haut, il est excavé en coupe et le 
fond de la dépression est occupé par la bouche (b.), large et toujours 
béante. 

Tout autour du collier, juste au-dessus de son bord inférieur, règne 
un sillon collaire (sill. coll.) qu'il ne faut pas confondre avec le sillon 
tronco-collaire (sill. th. coll.) (venia verbo) situé un peu plus bas, à Punion 
du collier avec le tronc. 

La trompe (tr.), de forme ovoïde à grand axe vertical, est terminée 
en haut par une extrémité mousse et prolongée en bas en un pédoncule 
rétréci (pd.tr.) qui s'insère dans l’excavalion supérieure du collier, 
en arrière de la bouche. On l’a comparée à un gland de chène et au 
gland du pénis dont le prépuce (mais un prépuce très raccourci) serait 
représenté par les bords de l’excavalion collaire. À sa base, du côté 
dorsal et un peu à gauche, se trouve un petit orifice, le pore de la 
trompe (2, p. tr.), qui conduit dans la cavité cæœlomique de cet organe ("). 

Le tronc représente la presque totalité de la longueur du corps. Vers 
le haut, il est cylindrique ou un peu aplali dorso-ventralement, puis il 
va en s'effilant progressivement jusqu'à l'extrémité inférieure qui est 
taillée à pic et porte l'anus (Z, fig. 1, an.) terminal (*). 

On peut lui distinguer quatre régions : une branchiale (p. br.), une 
génitale (p. $t.), une hépatique (/b. hép.) et une caudale, dont les noms 
indiquent le caractère, bien que les organes correspondants ne soient 
nullement limités d'une façon stricte aux régions qu'ils servent à 
désigner. 

Tout le long de sa face dorsale, une ligne bien marquée (2, /ig. 1, 
sill. drs.) sépare les moitiés droite et gauche; à la face ventrale, une 
séparation existe aussi, mais moins nelle. 

Dans les régions branchiale et génitale, il existe de chaque côté un 
sillon latéro-dorsal (sill. It. d.) ou sillon branchio-génital bien marqué, 
qui donne à ces deux régions, d’ailleurs mal distinctes extérieurement, 
une ressemblance en raison de laquelle on les réunit souvent sous le 
nom de région branchio-génitale. 


(1) On verra en suivant le développement que le pore de la trompe est normalement 
unique, asymétrique, gauche. Mais des variations secondaires peuvent modifier ces caractères. 
Chez Bal. Kupfferi, 11 y a deux pores symétriques situés dorsalement non loin l’un de l'autre. 
Chez Pt. minuta, le même caractère se montre à titre de variation individuelle; on trouve 
aussi parfois chez lui un pore dorsal unique et médian. Enfin, d’après His, chez 
PL. australiensis, ce caractère devient aussi variable que possible, le pore élant tantôt double 
el symétrique, tantôt simple, droit, gauche où médian. 

@) La partie inférieure du corps est si fragile qu'étant alourdie par le sable qu’elle con- 
lient, elle se rompt avec la plus grande facilité et que, dans certaines espèces surtout, il est 
presque impossible d'obtenir l'animal entier. Mais cet accident ne cause à lanimal aucun 
inconvénient sérieux, et il doit y être sujet en dehors même des tentatives de capture. L’ori- 
lice artificiel du tube digestif continue à fonctionner comme anus. 
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Dans ce sillon s'ouvrent de nombreux orifices disposés en file linéaire 
serrée. Ce sont : dans la région branchiale les pores expirateurs (p. br.), 
dans la région génitale les pores génitaux (p. £t.). Les glandes génitales 
empiétant dans la partie inférieure de la région branchiale, on trouve à 
ce niveau les deux sortes d'orifices à la fois : ceux des branchies se 
trouvent sur la paroi interne du sillon; ceux des glandes sexuelles sur 
la paroi externe. Les premiers sont d’ailleurs plus grands et plus régu- 
lièrement disposés; ils conservent au delà de celte région mixte les 
mêmes positions relatives par rapport au sillon qui les contient (*). 

La région hépatique (Ib. hép.), sensiblement plus courte que la pré- 
cédente, est souvent à peine distincte extérieurement, montrant à peine 
une voussure dorsale un peu plus accentuée (Balanoglossus, Glandiceps) ; 
d'autres fois (Ptychodera, Schisocardium), les diverticules hépatiques 
forment sur le dos des saillies très accentuées qui donnent à cette 
région un aspect d'autant plus caractéristique qu'elles sont vivement 
colorées d’une teinte variant du jaune au vert. 

La région caudale, sur laquelle s'étendent, jusqu'à une certaine 
distance, des diverticules hépatiques, est simplement arrondie el va en 
s’effilant jusqu'à l'anus terminal, sans présenter de particularités dignes 
d'ètre notées. 

Grands traits de l'organisation interne. — De la bouche à l'anus s'étend 
un long fube digestif rectiligne (4, /ig. 1) sans grandes différenciations 
tout le long de son parcours, sauf dans la région hépatique où il pré- 
sente des diverticules sacciformes correspondant à ceux que nous 
avons indiqués en décrivant l'extérieur. Entre le tube digestif et la 
paroi du corps règne une vaste cavilé générale divisée par un double 
mésentère en deux moitiés droite et gauche. Dans la région génitale du 
tronc, cette cavité est partiellement occupée par les glandes génitales 
(£gtx.) pareilles chez les deux sexes, qui forment, sur les côtés de la 
face dorsale, des masses multilobées, disposées en deux rangées longi- 
tudinales parallèles et s'ouvrant là où nous avons décrit les pores sexuels. 
Le cœlome du tronc ne communique ni avec le dehors ni avec celui du 
collier dont le sépare un diaphragme complet. La cavité du collier, 
double aussi, s'ouvre au dehors par deux petils canaux (4, /ig. ?, cnl. coll.) 
qui aboutissent à la partie dorso-latérale du sillon tronco-collaire, non 
directement à l'extérieur, mais dans le canal expirateur de la première 
chambre branchiale dont il sera question dans un instant. 

Le système nerveux est une dépendance de l'épiderme et partout 


(1) Chez plusieurs espèces de Ptychodera, les parties latérales de Ja région branchio- 
génilale sont développées en prolongements lamelliformes appelés les ailes dorsales ou ailes 
génitales, qui se recourbent vers le dos et peuvent être assez développées (PE. clavigera) pour 
se mettre en contact par leur bord'externe devenu dorsal médian. Ces ailes déterminent alors 
un vasle tube dorsal (fig. 16, p. 22), fendu le long du dos, qui sert d’atrium génito-branchial. 
En haut, sous le collier et, à un moindre degré, en bas vers la région génilale, cette disposi- 
lion est rendue permanente par le fait que les inserlions de ces ailes convergent vers le dos. 


ca 
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reste en relation avec lui, sauf à la face dorsale du collier où il constitue 
un cordon isolé, s'étendant, à distance de l’épiderme, dans toute la 
hauteur du collier. en part un cordon dorsal, un anneau périæsopha- 
gien, un cordon ventral et divers autres prolongements qui seront déerits 
en temps et lieu. 

Les parties les plus remarquables de l’organisation interne sont 
celles qui concernent la trompe et l'appareil branchial. 

La trompe a là situation d’un lobe préoral. Elle contient une cavité 
centrale, le cælome de la trompe (ev.tr.), qui s'ouvre au dehors par le 
pore de la trompe décrit à propos de l'extérieur et reste sans communi- 
cation aucune avec les autres parties de la cavité générale. Cette cavité, 
déjà fort réduite par l'épaisseur des parois musculeuses, est encore 
restreinte par la présence à son intérieur d’une masse ovoïde, l'organe 
central de la trompe, qui a longtemps porté le nom d’organe énigmatique, 
mais dont on connaît bien aujourd'hui la structure, bien qu’on diseute 
encore sur la signification morphologique et physiologique de quelques- 
unes de ses parties. Cette masse contient cinq organes : 

1° Au centre, le diverticule pharyngien (nte.), cœcum épithélial long 
et mince, s'ouvrant en bas à la partie supérieure et dorsale du pharynx 
else terminant en haut en cul-de-sac au sommet de la masse ovoïde; 

2 Le squelette de la trompe (sq.), petite pièce squelettique sans 
structure, située au-devant du diverticule pharyngien et se prolongeant 
en bas en deux cornes divergentes qui vont s'appuyer sur les côtés du 
pharynx ; 

3° La vésicule cardiaque (vés. car.) entièrement close et vide, située 
en arrière du diverticule pharyngien dont elle est séparée par une 

40 Lacune sanguine cardiaque (sin.ctr.)sans parois propres, limitée 
seulement en avant et en arrière par les deux organes auxquels elle est 
interposée et, sur les côtés et en haut, par le dernier organe dont il 
nous reste à parler et qui est 

Le glomérule excréleur ($lm.), organe urinaire rudimentaire qui 
coiffe le sommet de la masse ovoïde formée par les organes précédem- 
ment décrits. 

La paroi péritonéale du cœlome de la trompe tapisse tout cet en- 
semble qui la soulève en faisant saillie sur le plancher de la cavité de la 
trompe. 

Le système branchial occupe la région branchiale du tronc; il est 
constitué par de très nombreux petits sacs, disposés en deux séries 
parallèles, à droite et à gauche des portions latéro-dorsales du pharynx, 
dans le cœlome de la région supérieure du tronc. Ces sacs s'ouvrent 
chacun dans le pharynx par une longue fente antéro-postérieure et au 
dehors, dans le sillon latéro-dorsal, par un orifice ovalaire beaucoup 
plus petit. On ne saurait mieux comparer cet ensemble qu'à l'appareil 
respiratoire d’une Raïe, en supposant que les sacs branchiaux sont infi- 
niment plus nombreux et serrés les uns contre les autres à la manière 
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des feuillets d’un livre et qu'ils s'ouvrent à la face dorsale du corps au 
leu de déboucher à la face ventrale. 

Ces indications sommaires suffisent pour donner une idée de la 
topographie générale du corps et nous permettre d'aborder son étude 
détaillée. 

Paroi du corps. — La paroi du corps est formée d'un épiderme doublé 
d'une membrane basale, et de deux couches musculaires, lune externe 
circulaire, l’autre interne longitudinale. Du tissu conjonctif est ordinai- 
rement interposé aux faisceaux musculaires et, à certaines places, s'étend 
en dedans de la musculature, dans la cavité cœlomique, sous forme 
de réticulum peu serré. On s’attendrait à trouver, en outre, en dedans 
de ces couches une paroi péritonéale, mais il n’en est rien : là où les 
couches conjonctive ou musculaire existent, il n°y a pas, d'ordinaire, d'épi- 
thélium péritonéal et inversement. Cela tient à ce que ces couches mus- 
culaire et conjonctive sont engendrées par une transformation de la 
paroi périlonéale, qui disparait 
en général là où elle les forme 
et qui n'en forme point là où 
elle persiste avec son caractère 
histologique primitif. Cepen- 
dant, il n'y a point incompati- 
bilité entre ces deux processus 
et, en certains points, en par- 
üiculier autour du tube digestif 
et sur les parois somatiques 
du tronc, il semble bien y avoir, 
en dedans de la musculature, 


S LAS A 1 . 
une couche pet itonéale ( }e Balanoglossus. Coupe de la paroi du corps 
L’épiderme (fig. 1, ep.) est (d’ap. Spengel). 
formé d'une seule assise de cut., culicule; ep., épiderme; gl., glandes ; 


nf. d., tronc nerveux dorsal. 


hautes cellules cylindriques 
très étroites, ciliées, dont les noyaux sont situés à diverses hauteurs, ce 
qui avait fait croire à l'existence de plusieurs couches cellulaires. Entre 
ces cellules de revélement sont de nombreuses cellules glandulaires (gl.), 
caliciformes et, naturellement, privées de cils (?). 

À propos de la basale, SpexGez émet une conception nouvelle qui 
mérite d'être signalée. On parle souvent de basale, mais peu d’histolo- 
gistes ont précisé la nature de cette formation. Les uns la considèrent 


() Cependant SPENGEL n'est pas très affirmatif sur ce point: il se demande s'il y a là un 
épithélium distinet des éléments sous-jacents où simplement une disposition régulière d'élé- 
ments épithélio-musculaires. Par contre, Hizz admet que toute la cavité de la trompe est 
revêtue d’un épithélium très net. 

(?) Ces cellules sont de deux sortes : les unes atteignent la limitante, les autres plus 
courtes restent plus superficielles. Il y à dans leur répartition des variations dans le détail 
desquelles nous ne pouvons entrer. 
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comme un feutrage formé par des prolongements basilaires enchevètrés 
des cellules épidermiques ; d’autres comme un feutrage analogue, mais 
dont les mailles seraient occupées par une substance interstitielle com- 
parable, sauf Ta consistance, à celle du tissu osseux; d’autres enfin 
comme une simple sécrétion de l’épiderme, sans structure, une sorte de 
culicule interne. 

SPENGEL se range à celle dernière manière de voir, mais en la généra- 
lisant de la manière suivante : toutes les fois que deux tissus, semblables 
ou dissemblables, se trouvent en contact, ils sécrètent entre eux une 
substance culiculaire anhiste dont la nature, indépendante de celle des 
éléments formateurs, est la mème dans tout l'organisme. Les basales 
sous-épidermiques ne sont qu'un cas particulier de cette formation. Ces 
culicules internes sont donc essentiellement bilaminées ; leurs deux lames, 
dans la plupart des points, se soudent intimement, mais chez le Balano- 
glosse, il persiste entre elles, à certaines places, des espaces réels qui 
constituent les cavités sanguines, c’est-à-dire l'appareil circulatoire. Ces 
membranes, que nous décrivons à propos de la paroi du corps, se 
retrouvent aussi au contact des autres organes, en particulier dans la 
paroi du tube digestif et entre les feuillets péritonéaux qui forment les 
mésentères et les diaphragmes transversaux qui cloisonnent la cavité du 
corps; il y en a partout en un mot, aussi devons-nous leur donner un 
nom plus approprié que celui de basale : nous les appellerons membranes 
limitantes (Grenzmembran) ou simplement limitantes. C'est d'elles aussi 
que dépendent toutes les pièces squelettiques du corps des Entéro- 
pneustes, Le squelette de la trompe, le squelette branchial, etc., ne sont 
que des épaississements localisés de certaines limitantes. 

La musculature est partout formée uniquement de fibres lisses. Nous 
avons fait connaître sa disposition générale; les particularités qu'elle 
présente dans la trompe, le collier et le tronc, seront décrites à propos 
de ces organes. 

La trompe. — La trompe nous présente à décrire sa paroi, sa cavité et 
l'organe qu’elle contient. 

Paroi. — L'épiderme est formé d'une simple assise de cellules, entre- 
mêlées ici aussi de cellules glandulaires. Ces cellules sont particulière 
ment basses à la face ventrale de la trompe et si riches en éléments 
glandulaires que les cellules cilifères y sont en minorité, en sorte que 
le revêtement ciliaire y est très réduit (*). 

La lomitante sous-épidermique présente les mêmes caractères que dans 
les autres points de la paroi du corps; elle accompagne l’épiderme dans 
toute son étendue et se prolonge dans le septum ventral dont il va être 
bientôt question. 

La #usculature est lisse (?). La couche circulaire est mince, disposée 


() Certains auteurs nient même son existence. 
(?) BATESON affirme l'existence de fibres striées, mais SPENGEL la nie. 
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en nappe, continue vers le haut et à la partie moyenne, mais dissociée 
vers le bas en faisceaux annulaires séparés par des intervalles. La couche 
longitudinale (Æ, fig. ?, et fig. 2), beaucoup plus épaisse, est formée de 
fibres insérées à leurs deux extrémités sur la 

limitante sous-épidermique et rectilignes, en Le) 

sorte qu'elles sous-tendent la paroi épidermique 
comme une corde sous-lend l'arc. Elles sont en 
outre de longueur inégale, naissent ou se ler- 
minent à tous les niveaux. Il en résulle qu'elles 
s’entrecroisent sous des angles aigus et que les 
inférieures ont une direction presque radiaire, 
ce qui a fait croire, à lort, à une couche radiaire 
véritable. 

La paroi est renforcée d'une eucbe très 
épaisse de /issu conjontif (1, fig. ?, ts. oj.). Ce 
tissu existe déjà dans l'épaisseur de la couche 
musculaire longitudinale où 1l s'interpose aux  Muscleslongitudinauxet tissu 
faisceaux sous la forme d'une sorte de perimy- ne hu 
sium très délicat; mais il s'étend surtout en Kupfferi (d'ap. Spengel). 
dedans de la musculature et remplit d'un réseau 
à fines mailles la majeure partie de la cavité de la trompe. Il ne laisse 
libre qu'un étroit espace circonserivant l'organe central de la trompe 
(cv. tr.). À la limite de cette cavité centrale, il devient plus serré et forme 
une membrane assez dense qui rend plus nelte cette limite {*). Ce tissu 
est formé d’une substance conjonctive aréolaire sur les trabécules de 
laquelle sont couchées des cellules conjonctives, tandis que des cellules 
étoilées, libres, errent dans les mailles. 

Une assise péritonéale épithéliale existe-t-elle en dedans de la couche 
conjonclive, tapissant la cavité centrale du côté pariétal? La chose n'est 
pas certaine. SPexceL nie la présence de cet épithélium ; Hizz l’affirme chez 
DB. australiensis. 

Septum ventral et musculature dorso-ventrale. — La partie inférieure 
de la cavité de la trompe est divisée en deux moitiés symétriques, par 
un septum ventral (spt. vnt.) qui s'étend entre la paroi ventrale de la 
trompe et l'organe central. Ce septum est de forme trapézoïdale. Les deux 
bords verticaux sont fixés, l’un à la paroi ventrale de la trompe, l'autre à 
celle de l'organe central; son bord supérieur concave est libre et laisse 
les deux moitiés de la cavité communiquer largement au-dessus de lui. 
I ne s'étend pas en général jusqu'au fond de la cavité, se terminant 
inférieurement par un étroit bord libre au-dessous duquel les deux 
cavités qu'il sépare peuvent aussi communiquer ensemble. Il est formé, 
au centre, d'une membrane limitante en continuité avec celle qui double 


(1) SPENGEL soupconne l'existence de fibres musculaires dans cette membrane, mais ne 
peut affirmer. 


10 HÉMICORDES — BALANOGLOSSUS 


l'épiderme de la trompe, mais perforée à son union avec celle-ci par les 
faisceaux de la musculature circulaire. Sur ses deux faces s'étendent 
des fibres musculaires dorso-ventrales (3, fig. 1, mel. dv.) qui partent de 
la limitante, se portent vers l'organe central, le contournent et se 
rejoignent en arrière de lui pour se continuer de nouveau, en direction 
dorso-ventrale, jusqu'à la paroi dorsale de la trompe. Elles forment 
là une sorte de septum musculaire dorsal, mais qui est noyé dans la 
musculature longitudinale et ne fait point saillie dans la cavité. 

Cavité de la trompe. — Le cœlome de la trompe (1, fig. ?, cv. tr.) 
se trouve à peu près décrit après ce que nous avons dit des organes qui 
le limitent. Il a une forme ovoïde correspondant à celle de la trompe 
elle-même qu'il reproduit grossièrement, l'épaisseur des parois étant 
considérable ‘et non uniforme; mais sa cavité est diminuée de tout le 
volume de l'organe central qui s'élève du plancher de la trompe et le 
réduit à un espace étroit, comparable à celui qui existe entre deux 
voûtes concentriques. En bas et en avant, il plonge profondément vers 
le pédicule de la trompe et forme un diverticule ventral séparé en deux 
moitiés par le septum ventral. En bas et en arrière, il s'enfonce aussi 
vers le pédicule mais moins profondément qu'en avant et forme deux 
diverticules latéro-dorsaux, symétriques par leur situation mais diffé- 
rents de forme. Celui de droite est moins profond et se termine en cul- 
de-sac (2, /ig. ?, cv. tr.), tandis que celui de gauche se continue par 
un canal étroit jusqu'à l'extérieur, où il va s'ouvrir par le pore de la 
trompe (p.) dont nous avons défini la position en décrivant l'extérieur (*). 

Nous venons de voir que, du côté pariétal, la présence d’un revètement 
péritonéal était douteuse. Il n'en est pas de même pour le reste des 
parois. Tout l'organe central, tout ce qui reste du plancher autour de 
la base de celui-ci et les diverticules ventral et dorsaux sont revètus 
d'un endothéliumincontestable à cellules cylindriquescourtes,entremèlées 
d'éléments glandulaires. Il est même certain qu'autour du plancher, cet 
endothélium remonte sur les parois externes plus ou moins haut selon 
les points. Tout le canal de sortie est tapissé d’un épithélium semblable 
qui, au niveau du pore, se continue avec l’épiderme. 

Passons maintenant à l'étude des parties constitutives de l'organe 
central. 

Notocorde. — En raison des homologies qui seront démontrées plus 
lard, on donne ce nom à un déverticule phäryngien en forme de long tube 
cœæcal (1, fig. ?, nte.), qui part de la paroi dorsale du pharynx à peu 
de distance au-dessous de la bouche et monte dans l’organe de la trompe 
au sommet duquel il se termine en cul-de-sac. Ses parois sont relative- 
ment épaisses et sa cavité intérieure est très réduite. 

(} Nous avons vu (p. 4) que ce pore peut être situé à droite ou au milieu, ou être 
double et symétrique. Les diverticules dorsaux de la trompe sont naturellement modifiés 
parallèlement à ces variations. Mais nous rappelons que la disposition décrite ici est mor- 
phologiquement primitive, ainsi que le prouvera le développement, 
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On peut lui distinguer {rois parties : un col (col.), une téte el un appen- 
dice ventral (cæ. vnt.). Chez Schisocardium et Glandiceps, 1 y a en outre 
un appendice vermiforme qui surmonte la têle et s'élève au-dessus d'elle 
dans la cavité de la trompe (fig. 3, wn.). Le col est naturellement plus 
mince que la tète; sa cavité est étroite 
et, sur la coupe transversale, en 
forme de croissant à concavité ven- 
trale; à certaines places, elle peut 
ètre interrompue par accolement et 
soudure des parois (‘). Ses parois 
sont formées d'une seule couche de 

cellules, peu différentes de celles du 
pharynx el entremèlées comme 
celles-ci de cellules glandulaires cali- 
ciformes. Le cæcum ventral (LE, fig. ?, 
cæ. vnt.) se détache du diverticule à 
l'union du col et de la tète, se porte 
en avant en se recourbant un peu 
vers le bas; sa structure diffère peu 
de celle du col. Le corps a une cavité 


Schizocardium brasiliense. 


Coupe sagittale de la trompe (d’ap. Spengel). 


cœr., vésicule cardiaque; eoll., collerette; ev. 
trp., cavité de la trompe; mel. 4. v., muscles 


Coupe transversale de la notocorde dorso-ventraux ; mel. L, muscles longitudinaux ; 
de Plychodera minuta mel. ce. muscles circulaires: nte., notocorde ; 
(d'ap. Spengel). sq, Squelette : vm., appendice vermiforme. 


très restreinte aussi, mais ses parois sont sensiblement plus épaisses et 
leur structure à donné lieu à de vives discussions, d'autant plus pas- 
sionnées que leur résultat était considéré comme très important pour 
l'établissement des homologies du diverticule. Sur la coupe (fig. 4), 
cette structure semble être celle de la notocorde des Vertébrés, c’est- 
à-dire une masse de cellules extrêmement vacuolaires disposées sans 


() Chez B. canadensis, le col à disparu et le corps forme dans la trompe une vésicule 
indépendante du tube digestif. 


12 HÉMICORDES — ZA1LAINOGLOSSUS 


ordre et formant ensemble un cylindre plein. SPexGez a montré par l'étude 
de P£. clavigera qu'elle était plus simple, plus primitive et moins diffé- 
rente de celle des parois digestives, par le fait que les cellules avaient 
conservé l’arrangement épithé lial. La paroi reste formée par une seule 
couche de cellules épithéliales: mais ces cellules, très longues et très 
étroites dans la plus grande partie de leur longueur, sont munies en un 
point d'une grosse vacuole. Cette vacuole se place à un niveau quel- 
conque dans la cellule, là où les vacuoles voisines lui laissent de la place, 
en sorte que l’ensemble des vacuoles occupe toute l'épaisseur de la 
paroi épithéliale et que les corps cellulaires sont réduits à de fins fila- 
ments circulant entre elles. Une substance gélatineuse comble les ins- 
terstices laissés entre les cellules. Les noyaux eux-mêmes sont à des 
niveaux variés et paraissent ainsi irrégulièrement distribués sur les 
filaments qui séparent les vacuoles. La structure n'est donc pas aussi 
exactement semblable à celle de la notocorde des Vertébrés qu'on le 
croirait au premier abord. Elle en diffère par la persistance, non seule- 
ment d’une cavité centrale, mais de l’arrangement épithélial des cellules 
autour de cette cavité. C'est un fait intéressant à connaître, mais qui n a 
en aucune manière la significalion démonstralive que veut lui attribuer 
SPENGEL, lorsqu'il se fonde sur elle pour repousser toute assimilation entre 
le diverticule pharyngien et la notocorde des Vertébrés; la notocorde, en 
effet, a chez ceux-ci une structure épithéliale au début de sa formation, et 
la structure déerite par Spengel montre seulement que la différenciation 
notocordale est un peu moins avancée ici que chez les Vertébrés. Dans 
l’appendice vermiforme, quand il existe, 
la cavité est entièrement virtuelle. 
L'épithélium de la notocorde a, 
comme tous les autres, une limitante. 
Cette membrane entoure naturellement 
le diverticule comme un fourreau : aussi 
a-t-il été assimilé à la gaine de la corde 
des Vertébrés. Si cette assimilation est 
admissible, tout au moins n'est-elle pas 
stricte, puisque cette prétendue gaine 
| a son équivalent dans les membranes 
É- = à basales si communes sous les épithé- 
. RS en liums de tant d'animaux. 
PR ho le 20 le 0e Squelelte de la trompe. — Cet or- 
gane (fig. 5) est formé par une petite 
pièce dont la consistance est assez faible et est loin d'atteindre même 
celle du cartilage. Il est situé en avant du col du diverticule de la trompe 
(1, Jig. 2, sq.), au-dessous de son cœcum ventral, et se prolonge au 
delà du pédicule de la trompe jusque dans le collier, plus bas que la 
bouche. Il se compose de trois parties : le corps, la carène et les crura. 
Le corps est une lamelle assez épaisse, aplatie d'avant en arrière, ver- 
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ticale dans sa partie inférieure, infléchie en avant vers le haut; il 
commence sous le cœcum ventral et se prolonge en avant du col du diver- 
ticule pharyngien. La carène est située en avant du corps; elle commence 
au-dessous de son extrémité supérieure, généralement par une extrémité 
libre, obtuse, et se prolonge en bas sous la forme d'une crèle insérée 
sur le milieu de la face antérieure du corps. Les crura sont formés 
par la partie inférieure de la pièce, en continuité avec le corps qu'ils 
prolongent sous la forme de deux pointes divergentes. Ils passent de 
part et d'autre de la bouche el se terminent un peu au-dessous d'elle, 
immédiatement sous l'épithélium pharyngien. 

Cet organe est anhiste; il est de tous côlés en continuité de substance 
avec les membranes limilantes du voisinage dont il constitue un simple 
épaississement local. Ces limilantes sont : en haut, celle du cœcum 
ventral du diverticule pharyngien; en arrière, celle du col du diverticule ; 
en avant, celle de l’épiderme ventral du pédicule de la trompe et plus 
bas celle du pharynx; sur les côtés enfin, celle des couches musculaires 
du pédoncule de la trompe. Le corps est plus spécialement formé par 
la limitante du diverticule pharyngien, la carène par celle de l'épiderme 
ventral du pédoncule de la trompe, et les crura par celle de l'épithélium 
pharyngien. Bien qu'il soit anhiste, on constate sur les coupes qu'il est 
formé de couches concentriques correspondant aux phases successives 
de la sécrétion du dépôt qui l'a formé. Ces couches sont concentriques 
sur les crura; dans la partie inférieure du corps, les deux systèmes des 
crura se continuent quelque temps, entourés de couches concentriques 
communes. Les couches de la carène sont distinctes 
de celles du corps. D'une manière générale, les cou- 
ches ont une direction intermédiaire à celle de l'axe 
de la pièce sur laquelle elles se déposent et à celle 
de la surface qui les sécrète, On trouve mêlée à sa 
substance une quantité notable de pigment brun 
jaunâtre, abondant surtout chez les individus âgés. 

Le squelette est en général bien délimité du côté 
des épithéliums voisins, et entièrement dépourvu 
d'éléments cellulaires. Cependant, chez quelques 
espèces de Ptychodera, on y trouve, entre les couches 
de substance anhiste, quelques cellules qui, détachées 
des couches épidermiques limitrophes, ont été englo- 
bées à son intérieur. Rapports entre 

Sur ses parties latérales cette pièce squelettique D 

e la trompe chez 
est renforcée par une masse, squeleltique e aussi, Mais  Glandiceps Talaboti 
de forme moins régulière et moins nettement limitée (dar. Spengel,: 
qu'on appelle le {issu chondroïde. Ce issu, formé par 
le plancher de la trompe, consiste en une substance 
anhiste dans laquelle se trouvent incluses, non plus accidentellement, mais 
régulièrement, des cellules tantôt isolées, lantôt groupées par îlots, ce 


d.. cellules épidermiques 
incluses dans le squelette 
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qui lui donne l'aspect du cartilage (fig. 6). Ces cellules proviennent de 
sortes de papilles épithéliales (fig. 7) qui ont poussé sur les parois épithé- 
liales formatrices du tissu et qui, détachées pen- 
dant sa formation, y ont été englobées. C'est le 
mode de formation des éléments exceptionnels 
du squelette de la trompe, mais régularisé. Ce 
tissu occupe les parties latérales du squelette de 
F , la trompe et comble en partie l'angle entre la carène 
EE | et le corps, ainsi qu'une partie de l’espace voisin. 

( Vésicule cardiaque (1 et 2, fig. ?, ves. cær.). — 
Cellules épidermiques (c.) C’est une vésicule membraneuse entièrement close, 
AU prolongement S{u6e derrière le diverticule pharvngien dont elle 

ans le squelette ù CUS ©) 

de la trompe chez est séparée par le sinus sanguin de la trompe. 

A Ra Pour bien comprendre sa disposition, il convient 

LATE de partir d'un ovoïde qui est sa forme réelle chez 
la larve et d'en indiquer les modifications. Cet ovoïde s’est d’abord 
invaginé d'avant en arrière, de manière que sa face ventrale s'enfonce 
légèrement dans la cavité intérieure et devienne concave en avant. 
Celte invagination a pour effet de donner plus de place au sinus san- 
guin situé en avant d'elle. Puis, la partie inférieure de l’ovoïde s'est 
étirée en un prolongement long et mince. Enfin, sa face dorsale, au 
lieu d'être restée régulièrement convexe, a pris une forme anguleuse 
et s’est décomposée en deux faces, une supéro-dorsale oblique en 
arrière et en bas, libre dans la cavité de la trompe (sauf, bien entendu, 
le feuillet péritonéal interne de la trompe qui la revêt comme tout 
le reste) et une inféro-dorsale, oblique en avant et en bas. Cette der- 
nière est, sur la ligne médiane, en contact direct avec la paroi dor- 
sale de la trompe, tandis que sur les côtés, elle forme la paroi interne 
des deux diverticules dorsaux du cœlome de la trompe, dont l'un, celui 
de droite, se termine en cul-de-sac, tandis que celui de gauche s'ouvre 
au dehors. 

La vésicule cardiaque comprend dans sa structure trois couches qui 
sont, de dehors en dedans : une limitante, une musculeuse et une épithé- 
liale. La lmitante est fort nette, continue, partout semblable à elle- 
mème. La couche épithéliale est continue aussi, formée partout de cellules 
plates sauf sur la paroi antérieure concave où ses cellules sont plus 
épaisses, irrégulièrement piriformes. La couche musculeuse, au con- 
traire, ne se rencontre qu’en certains points : à la paroi ventrale et dans 
le pédicule. Elle est lisse, bien entendu. A la face antérieure, ce sont des 
fibres transversales, tendues entre les bords latéraux de cette face et, 
naturellement, courbes comme elle; elles sont sur un seul plan et pas 
serrées les unes contre les autres. Celles du pédicule ont aussi une 
direction transversale et sont naturellement très courtes. 

La cavité intérieure est libre et contient, non du sang, mais un 
liquide incolore; dans le pédicule, elle est obstruée par les fibres mus- 


FAI! 


$ v* 
£ HO, .à 
Re * HAE) #60 eue No no 
Pie es LE ou, A Es 
QT el y À: Ne ki Fe of # cu} lj 4 Lol 161 sn Au 
fe dont 2 «140 7 el ii » fl 
+091 USE Men. 
s Ex! À | La 4 AUS # À LR: es #; 1) 4 FH " + -40 
: 4 +} Fédre J ” . 
a Quen.) Ne.  Afryne 14 il AQo 
nullié ) Ë ATTER iÿ ET if ay] APOLLL OEE> L7 
JON SU pui Mie Bob Lin Wien 18 
+ *atites Es ne | a bbrue que NON 544 ue 1 (ad M 


AL ER Bebinuts me 


“à GOT 3 F' d'gdE CU UUL 7 ] balni : NÉ à 
Lt b 
SN <= A N Ye tou ul Mr Vepb “it 161 Lan 
Lu ou « L D + c ‘ y ke æ : TA Qu MA TETE k b 2 
n 


k + 


L {A ssh a ur TRAME + ue 
re deb À see à Ep 10" ose eus So.) LE A 
D né) 28 LE og à 11272 2h galet" Lrrtaagrt 


L 4 - “ one hi: ri ge 44 à | 


Pi D 


pt” 
re: 
#“ 
' « 
# | | f 
‘ 
_ 
i 


Pline; 


HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


an., anus; p. br,, pores branchiaux ; 


b., bouche ; p. gt., pores génitaux ; 
nl. coll., canal collaire gauche ; p. int, c., pores intestino-cutanés ; 
coll., collier ; p. tr., pore de la trompe; 


crd. nr., cordon neural coupé obliquement, | rp. pph., replis périphar yngiens ; 
la section passant par le pore | sac. br., sacs branchiaux; 


neural; sill, coll., sillon collaire; 
cv. tr., cavité de la trompe; sill, drs., sillon dorsal; 
dph., diaphragme ; sill, lt, d., Sillon latéro-dorsal ; 
dvt, ph., diverticules périhæmaux ; sill, th. coll., sillon tronco-collaire ; 
e., espace libre de la cavité du collier ; spt., septa des fentes branchiales ; 
ft. br., fentes branchiales œsophagiennes; | sg. br., squelette des sacs branchiaux; 
glm., glomérule ; ts. aj., tissu conjonctif; 
1b. hép., lobules hépatiques ; | tr,, trompe; 
Ingt., languettes des fentes branchiales ; v. drs., vaisseau dorsal; 
mst. d.. mésentère dorsal : , ves. cœr., vésicule cardiaque, 


Fig. 1. L'animal vu de dos {Sch.). 
Fig. 2, Coupe transverso-verticale passant en arrière du pédoncule de la trompe 
montrant la disposition des vésicules cœlomiques {(Sch.. 


(14) 


ZoOLOGIE CONCRÈTE. 


| #1 


|. P: fr. 
coll. 


æ sud. cotl. 


| 
: 


Ce Jill dr. 


sa ol UWd. 
-pbr 


CPL TTL EEE 


rs AY 
DORA, NOT LES 


a sie ii PP LLEUS L RSS 


Î 
pe pub 


1b.bép 


crdnr.…. 


HoNTLIT: 


.] d £ lb = col. 


sac br... 


In6t.-* 
D) 


PER 


À 


\ à 7 4 4 : 
N be 


LC. d SX cs 


«era 

5 4 : ASE 

DE pibs Be dunes PTE 
Ex] Ë 


Ed Eat 


ns < k 


Le ST 
rs tofs = 
+ 
LEUr+ 
De 


HÉMICORDES — BALANOGLOSSUS 15 


culaires et le revètement épithélial qui arrive à se toucher d'un côté à 
l'autre (*). 

On pourrait se demander pourquoi on donne le nom de cœur à un 
organe qui ne contient point de sang el qui ne peut agir sur le liquide 
sanguin que du dehors. Mais si l’on “veut bien y ré fléchir, on verra que 
cette disposition est au contraire fort naturelle. On la trouve e élrange 
parce qu'on est tenté de comparer la cavité intérieure de la vésieule à 
celle du cœur, tandis qu'elle a plutôt la signification d’une cavité péri- 
cardique. Le vrai cœur, l'endocarde, est représenté par la face ventrale 


() Chez Schixocardium et, à un moindre degré, chez Glandiceps, se rencontre une dispo- 
in additionnelle que nous allons décrire telle qu'elle existe chez le premier. 
La vésicule cardiaque (fig. 8, cær.), au lieu de se terminer en haut en cœcum obtus, se 


cœær 


Coupes transversales successives de la notocorde 
et de la vésicule cardiaque du Schizocardium (d'ap. Spengel). 


cœr.. cœur; nte., nolocorde. 


fend et se prolonge en deux cornes grèles qui se terminent plus 
haut en cœcum. Comme le diverticule pharyngien se termine aussi 
par un prolongement semblable {que nous avons appelé lappendice 
vermilorme), on a là trois prolongements distincts entourés, cha- 
cun séparément, par une gaine périlonéale. La portion de ces 
appendices cardiaques qui est sur le prolongement de la face 
ventrale de la vésicule cardiale est, comme celle-ci, pourvue d'une 
couche musculaire transversale, et elle est complètement invaginée 
de manière à donner asile à un prolongement du sinus sanguin qui 
s'y trouve complètement enfermé, ne communiquant avec le dehors Coupes successives de 
que par la fente virtuelle résultant de l'invagination. En outre, haut en bas de la vé- 
deux faisceaux musculaires partant du pédieule inférieur montent sicule cardiaque chez 
le long des parois de la vésicule et pénètrent dans ces deux cornes in ie De 

; : : Re AR + = densis (im. Spengel). 
où leurs fibres se terminent en s’insérant à divers niveaux à leur 


Himitante e., vésicule cardiaque : 
Q "2 = nt : me ÿ : : mel., muscles de la pa- 
SPENGEL appelle ces pt olongements des 0] eillettes (Herzohren), dE trompe meet 
mais il ne semble pas que l'assimilation soit soutenable avec l'or- notocorde. 


gane qu'indique ce nom. 

Chez B. canadensis se présente une disposition inverse (fig. 9). La portion moyenne de la 
vésicule cardiaque monte beaucoup moins haut que d'ordinaire et, au lieu d'être largement 
excavée sur toute sa face ventrale ne présente en avant qu'un sillon, profond mais étroit, 
qui ne peut contenir qu'une faible partie de sang du sinus central. Ce sinus se prolonge au- 
dessus de la vésicule en un large espace limité en avant et en bas par le diverticule pharyn- 
gien, en haut et en arrière par la paroi même du cœlome de la trompe, el à son intérieur 
flotte un diverticule qu'envoie en haut la vésicule cardiaque. Ce n'est point la vésicule car- 
diaque mais la paroi de la trompe, au point où elle est en rapport avec le sinus central, qui 
met sa contractilité au service du sinus sanguin. 
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invaginée de la vésicule. Les rapports avec le sang deviendraient tout 
à fait normaux si l’invagination se complétait de manière à admettre 
tout le sinus dans la cavité, comme cela arrive pour les cornes car- 
diaques de Schizocardium (Voir la note précédente). Chez les Tuniciers 
inférieurs, le cardiopéricarde a une disposition toute semblable et sa 
lame cardiaque n’est de même qu’un tube invaginé, parfois même 
une simple gouttière, dont un organe voisin (l'estomac, comme ici le 
diverticule pharyngien) complète la fermeture. Comme ici, le myocarde 
est représenté par une simple couche de fibrilles musculaires doublant 
l'endocarde. 

Sinus sanguin central (1, 2, 5, 6, sin. ctr.). — Le sinus sanguin 
est un simple espace rempli de sang contenu entre la face concave de 
la vésicule cardiaque et le diverticule pharyngien. Il n’a pas de parois 
propres sur les côtés ; il est limité en haut par le glomérule (g/m.), plus 
bas et latéralement par le feuillet viscéral du péritoine de la trompe 
(5, 6, prt. trp.). ILest, comme toutes les autres parties de l'appareil 
circulaloire, creusé dans l'épaisseur des membranes limitantes des 
organes auxquels il est interposé, et ces membranes pourraient, à la 
rigueur, être considérées comme constituant ses parois. Ses connexions 
ne pourront être précisées que lorsque nous décrirons l'appareil eir- 
culatoire. 

Glomérule (4, 2 et 5, glm.). — Le glomérule, que l'on avait appelé 
d'abord glande proboscidienne, branchie céphalique, etc., lorsque sa 
structure et ses fonctions étaient mal connues, n'est pas à propre- 
ment parler un organe dislinet, formé de issus lui appartenant en propre. 
Ce n’est qu'un espace interstitiel occupé par du sang et limité par des 
organes qui persisteraient à peine modifiés si le glomérule venait à 
disparaître. Si le glomérule était absent, le feuillet viscéral du péritoine 
de la trompe recouvrirait directement la vésicule cardiaque et le diver- 
ticule pharyngien. Entre ces deux organes, il se trouverait en rapport 
immédiat avec le sinus sanguin central, le long d’une étroite fente en 
fer à cheval à concavité inférieure, représentant les parties latérales et 
supérieure de l’interstice entre la vésicule et le diverticule. Que l'on 
suppose maintenant (fig. 10) que le sang du sinus central s'épanche au 
dehors par cette fente en refoulant le feuillet péritonéal de manière à 
former deux larges anévrismes latéraux, symétriques (gl.), réunis en 
dessus par un bourrelet anévrismal plus étroit, et l’on aura, non pas 
encore le glomérule, mais en quelque sorte la matière première de cet 
organe (*). 

Pour le compléter, il faut maintenant supposer que, dans cel ané- 
vrisme, On pralique des refoulements en doigt de gant qui, partant de la 
cavité de la trompe se dirigent en convergeant vers le centre du sinus 


() Chez plusieurs espèces, le lobe médian envoie un prolongement en avant dans le 
septum ventral et un autre en arrière le long du bord supéro-dorsal de Ja vésicule cardiaque. 
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sanguin, mais sans l’alteindre, sans atteindre mème tout à fait la fente en 
fer à cheval par où l'anévrisme a fait irruption. On découpera ainsi la 
cavité anévrismale en espaces minces, mais assez élendus en largeur 


Fig. 10. 


Schéma destiné à faire comprendre la constitution du glomérule. 


cœæ., cœur; ev.trp., cavité générale de la trompe; gl., glomérule; nte., notocorde : 
prt.trp., péritoine de la trompe; s., sinus sanguin. 


et en profondeur, disposés en réseau, mais qui sont à un simple réseau 
plan, ce qu'est un cylindre à un disque de même diamètre. Du côté de 
la cavité anévrismale, on a ces espaces réticulaires remplis de sang; 
du côté du cœlome,on a ces nombreux diverticules en cul-de-sac dont 
les intervalles dessinent aussi un réseau polygonal, La paroi est partout 
formée uniquement par le feuillet viscéral 
du périloine (fig, 11, pré. tr.)avec ses deux 
assises, l'une externe épithéliale, l'autre in- 
terne, la limitante sous-épithéliale, en con- 
{act avec le sang. L’épithélium péritonéal 
plonge au fond de tous les diverticules 
cœcaux de la face externe. 

C'est là le schéma de l'organe. Pour pas- 
ser de là à la disposition réelle, il suffit d’a- 
jouter que ces cavités cœcales, ainsi que les 
colonnettes creuses qui leur correspondent Coupe tangentielle du glomérule 


intérieurement, sont très différentes de for- de Plychodera minuta 
me, de longueur, de grosseur, de direction, (apres Ppengel 


€., cavités sanguines ; 


et que le tout ressemble à un plissement irré- D eo le de LE trompe. 
gulier plutôt qu'au gâteau d'abeille auquel 
on le compare souvent. La fente de communication avec le sinus central 
n'est pas continue, mais découpée en orifices fissiformes irréguliers. Il 
paraît en outre exister entre les colonnelles des soudures secondaires 
qui subdivisent encore les espaces parcourus par le sang. 

Ainsi, l'épithélium de la face externe n'est séparé du sang que par la 
mince épaisseur de la limitante. L'ensemble de ces dispositions a pour 
effet, ici comme dans tous les organes sécréteurs, de multiplier la surface 


UNIT, 2 
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de contact du sang et de l'élément dépurateur. On voit qu'ici ce résultat 
est atteint de la manière la plus simple. On pourrait donner à l'organe 
ainsi constitué le nom de glande gaufrée, par opposition aux glandes 
feuilletées (poumons des Arachnides) et aux glandes tubuleuses el aci- 
neuses si répandues chez tous les animaux. L'épithélium qui revêt la 
face externe des replis est formé de cellules pàles dans lesquelles se ren- 
contrent de fines concrétions jaunes qui sont évidemment des grains 
d'excrétion. Il paraît y avoir parfois des fibres musculaires entre l'épi- 
thélium et la limitante. 

Le détail des connexions cireulatoires de l'organe sera décrit à propos 
du système vasculaire. l 

Le collier. — La structure de cette région du corps est fort compliquée 
et demande quelque attention pour être bien comprise. 

Conformation générale du collier et cœlome collaire (4, 2 et 5). — 
Le collier a, comme nous l'avons vu, la forme d’un tambour dont la 
paroi supérieure, au lieu d'être horizontale, serait déprimée en infundi- 
bulum. Au centre de l'infundibulum s'ouvre largement la bouche (b.), 
et en arrière d'elle s'implante le pédoncule de la trompe. Ce pédon- 
cule (1, /ig. 1, pd. tr.) n’atteint pas le bord dorsal et laisse au bord 
supérieur du collier l'aspect d'un repli circulaire libre qui va en augmen- 
tant de hauteur d'arrière en avant. La face inférieure se continue avec 
le tronc, mais comme elle est un peu plus large que celle-ci, elle la 
déborde légèrement, tout autour, en un petit repli circulaire. Le collier 
est traversé par le pharynx (1, fig. 2, ph.), vaste tube cylindrique, si 
large qu'il oceupe la majeure partie de sa cavité intérieure. Entre le 
pharynx et la paroi du collier, règne un espace de forme annulaire 
cylindrique qui a une paroi externe, cylindrique convexe, formée par 
le pharynx, une paroi interne, cylindrique concave, parallèle à la pre- 
mière, formée par la paroi collaire du corps, une base inférieure annu- 
laire, étroite, horizontale, et une base supérieure, annulaire aussi, mais 
très oblique, s'étendant beaucoup plus haut vers la paroi externe cor- 
respondant au bord libre supérieur du collier, que vers la paroi interne 
correspondant à l'orifice buccal. Au côté dorsal de la bouche, on voit, 
faisant saillie dans la cavité collaire, le pédicule de la trompe contenant 
à ce niveau : 1° la partie inférieure du col de la notocorde (ntc.) se ren- 
dant à son embouchure dans le pharynx; 2° les cornes du squelette de 
la trompe (sq.) qui se portent sur les côtés de l’orifice buceal et le 
contournent en divergeant; 3 enfin, un vaisseau dorsal (5, vd.) qui, 
après avoir suivi la ligne médiane dorsale du pharynx, plonge dans le 
pédicule en arrière du diverticule pharyngien, pour se jeter dans Île 
sinus cardiaque. 

Morphologiquement, la cavité collaire est double, car elle dérive 
embryogéniquement de deux vésicules cœlomiques. Aussi devrait-elle 
ètre divisée en deux moiliés, sans communication entre elles, par un 
double mésentère dorsal et ventral. Mais en fait, ces mésentères n'existent 
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que dans la partie inférieure du collier, le dorsal un peu moins réduit 
que le ventral, et les deux moitiés de la cavité collaire communiquent 
largement entre elles au-dessus de ces cloisons (5). 

La cavité collaire est encore partiellement divisée par deux longues 
et étroites lamelles qui font saillie sur la paroi pharyngienne (2, fig. ?, 
rp. pph.), bandelettes formées par un repli de la paroi cæœlomique pharyn- 
_gienne suivantun trajet hélicoïdal, partant dorsalement du pédicule de la 
trompe et aboutissant au mésentère ventral, après avoir contourné, cha- 
cune d'un côté, les parois du pharynx. Elles contiennent à leur inté- 
rieur une limitante dans l'épaisseur de laquelle sont contenus les 
canaux sanguins qui vont de la trompe au vaisseau ventral. Nous les 
nommerons replis péripharyngiens ("). 

La cavilé collaire communique avec le dehors par deux canaux col- 
laires (1 et 2, fig. ?, enl. coll., et fig. 12 et 13), situés symétriquement 


Fig. 13. 


Coupe longitudinale du canal collaire de 
Plychodera minuta (d'ap. Spengel). 


Coupe transversale du canal collaire de 


cav. br. cavité du premier sac branchial; eaw. ; : es ? \ 
Ptychodera minuta (d'ap. Spengel). 


coll., cavité générale du collier; ©.i., orifice 


inférieur du canal collaire ; 6. s.. orifice supé- can. coll., canal collaire: eaw. coll., cavité 
rieur du canal collaire ; p. br., orifice du pre- générale du collier; ep., paroi externe du col- 
mier sac branchial. lier; ph., paroi du pharynx. 


à droite et à gauche dans la partie inféro-latérale du collier. Ces canaux 
s'ouvrent par les pores collaires (fig. 12, o. 1. ), non pas à la surface du 
corps, mais dans le canal de sortie de la première cavité branchiale, de 
chaque côté à la face supérieure de celui-ci, non loin de son orifice inté- 
rieur. Ces canaux collaires ne sont pas simplement creusés dans l’épais- 
seur de la paroi inférieure du collier. Ils font saillie dans sa cavité. Leur 
forme, sur la coupe transversale, est d’un croissant (fig. 13). A l'intérieur, 


O2 


(1) La FRS ici décrite se rencontre seulement chez lrois genres. Dans le quatrième, 
Ptychodera, les deux bandelettes pharyngiennes ainsi que les canaux sanguins qu'elles con- 
tiennent, au lieu de suivre un trajet allongé, oblique en haut et en avant, se portent horizonta- 
lement en avant, en contournant immédiatement l'orilice buccal etse réunissent au niveau du 
bord inférieur de cet orifice. De leur réunion naît le vaisseau ventral qui commence dès ce 
point son trajet descendant et suit, par conséquent, le bord ventral du pharynx dans toute 
sa longueur. 
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di 


ils sont tapissés d'un haut épithélium cylindrique vibratile qui se continue 
sur leur face externe, libre dans la cavité collaire, mais en perdant ses 
cils et devenant parimenteux. 

La cavité collaire, si étroite déjà en raison du calibre du pharynx, 
encombrée, en outre, par les organes que nous venons de décrire, est 
encore réduite par la musculature de ses parois qui s'étend librement 
dans la cavité et par un tissu conjonctif abondant. 

Epiderme. — L'épiderme est constitué comme sur le tronc, mais les 
cellules glandulaires n’y sont pas situées uniformément. C’est à elles 
surtout que sont dues les apparences d'anneaux que l’on observe à sa 
surface. 

Musculature (3, fig. 6 et 7). — La musculature comprend quatre 
ordres de muscles : les pariétaux externes, les pharyngiens, les parié- 
taux supérieurs et les radiaires. 

Les muscles pariélaux externes forment deux couches, une longitu- 
dinale externe (mcl. p. 1.) et une circulaire interne (mel. p. c.). La 
couche longitudinale ne confine à la limitante sous-épithéliale de la paroi 
que dans la région supérieure du collier; plus bas, ses fibres se portent 
en dedans pour venir s'insérer circulairement autour de la ligne d'union 
du pharynx avec la paroi collaire inférieure. La couche circulaire est 
immédiatement accolée à la longitudinale, mais elle n'existe que dans 
la région supérieure, là où celle-ei est accolée à la paroi externe. 

Les muscles péripharyngiens forment aussi deux groupes : un longi- : 
tudinal et un transversal. Les muscles longitudinaux (mel. [. pph.) 
partent cireulairement de la paroi collaire inférieure et, convergeant 
en haut et en arrière, viennent s'attacher aux crura du squelette de la 
trompe, formant ainsi un double éventail courbe qui contient dans sa 
concavité le pharynx et les replis péripharyngiens. Les muscles transver- 
saux (mel. tr.) s'étendent sur le pharynx dans cet espace en V ouverten 
haut qui est compris entre les deux replis péripharyngiens. Ils se portent 
de l’une à l’autre de ces bandelettes, s’insérant à leur limitante au 
point où celte limitante se détache de celle du pharynx. Dans la partie 
inférieure où existe un mésentère ventral, ces fibres ne passent pas 
d'un côté à l’autre, mais s'insèrent de chaque côté à la limitante de 
ce mésentère (*). 

Les muscles pariétaux supérieurs (mel. p. s.) sont formés de fibres 
arciformes qui parlent des crura et vont s'insérer au bord libre supérieur 


@) Chez Ptychodera, la disposition particulière de Panneau vasculaire péripharyngien et 


des bandeleltes qui le contiennent entraine une modification de ces couches musculaires. 
Les libres longitudinales, au lieu de former léventail, se dirigent, de leur insertion inférieure 
qui reste la même, parallèlement vers le haut. Les plus dorsales seules vont s'attacher aux 


crura; les autres s'insèrent au bord adhérent de la bandelette annulaire péripharyngienne. 
De même, les muscles transversaux ne sauraient avoir la même disposition que dans les 
autres genres, puisque l’espace intermédiaire aux replis péripharyngiens n'existe plus. Les 
choses se passent alors comme si ces fibres avaient été refoulées en haut pendant que les ares 
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Pl, 2, 


HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 

b., bouche ; mel, p.., museles pariétaux longitudinaux ; 
cæ., vésicule cardiaque; mel. p, s.. muscles pariétaux supérieurs ; 
cv. coll,, cavité collaire; mel, rd. i,, muscles radiaires inférieurs; 
cv. trp., cavité de la trompe; mel. rd. s., muscles radiaires supérieurs ; 
dvt, ph., diverticulums phar yngiens; mel. tr., muscles transverses péripharyn- 
glm., glomérule ; giens ; 
mcl. dv., muscles dorso-ventraux de la | nf, coll., tronc nerveux collaire; 

trompe ; nte., notocorde ; 
mel. 1, muscles longitudinaux du diver- | 0, trp., orifice de la trompe ; 

ticule périhæmal ; ph., pharynx; 
mel. 1. pph., muscles longitudinaux péri- | rep, pph., replis péripharyngiens ; 

pharyngiens ; sept. vnt., septum ventral ; 
mel. Iv., muscles longitudinaux ventraux | sj/, col!., sillon collaire; 

du diverticule périhæmal ; sin,, SiNUS sanguin ; 


mel. p, c., muscles pariétaux circulaires; ! sg., squelette. 


Fig. 1 à 4. Coupes transversales successives de la trompe. 
Fig. 1. Coupe passant par la cavité de la trompe au-dessus des organes (Sch.). 
Fig. 2. Coupe passant au niveau du diverticule antérieur de la notocorde (Sch.). 
Fig. 8. Coupe passant au-dessus du diverticule antérieur de la notocorde par l'extrémité 
inférieure de la vésicule cardiaque (Sch.). 
Fig. 4. Coupe du pédicule de la trompe au-dessous de la vésicule cardiaque (Sch.). 
Fig. 5 à 7. Musculature du collier. 
Fig. 5. Coupe transversale passant par le squelette et le cordon nerveux collaire (Sch.). 
Fig. 6. Disposition des muscles pariétaux supérieurs vus de dessus (Sch.). 
Fig. 7, Vue d'ensemble des muscles collaires (Sch.). 
Dans cette coupe, une portion de la paroi a été enlevée pour montrer l'intérieur 
du collier et la trompe a été coupée à sa base. 
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du collier. Ces fibres sont naturellement d'autant plus longues et plus 
obliques qu'elles sont plus ventrales. Les plus voisines du plan sagiltal, 
du côté dorsal et du côté ventral, franchissent la ligne médiane et 
s'entrecroisent avec celles du côté opposé. 

Les muscles radiaires (mcl. rds. el mel. rd. ï., et fig. 14) se portent 
de la paroi externe aux parties voisines. Ceux de la 
partie supérieure se portent à la paroi supérieure 
invaginée et maintiennent sa disposition infundibu- 
liforme; ceux de la partie inférieure se portent à 
la paroi pharyngienne, les plus élevés en descendant, 
les plus inférieurs en montant, de manière à s'en- 
trecroiser entre eux. 

T'issu conjonctif. — Comme dans la trompe, un 
issu conjonctif abondant, mais très délicat, comble 
les vides de la musculature et étend en dedans d'elle 
son réseau délié, ne laissant tout à fait libre que la, 
portion latérale inférieure de la cavité où fait saillie RE ER 


de chaque côté le canal collaire. NN ER Copa tranareieale 
Cœlome collaire. — Ce cœlome a été implicite- dansla partie supérieure 
ment décrit dans les descriptions précédentes. Il reste Royer 
Plychodera clavigera 


seulement à faire remarquer qu'il ne parait point (d'ap. Spengel). 
tapissé d'endothélium. Seuls les canaux collaires en 

sont revêtus, comme nous l'avons indiqué plus haut, tant à leur face 
externe, libre dans la cavité coliaire, qu’à leur intérieur. 

Il resterait pour achever l'étude du collier, à décrire son cordon 
nerveux dorsal, ses vaisseaux el ses espaces périhæmal el péripharyngien. 
Mais ces descriptions trouveront mieux leur place aux chapitres consacrés 
au système nerveux, à lappareil circulatoire et au cœlome du tronc, 
dont les espaces périhæmal et péripharyngien sont des dépendances. 

Le tronc formant la majeure partie du corps de l'animal, ne peut être 
décrit, comme la trompe et le collier, dans son ensemble avec les 
organes qu'il contient. Nous décrirons seulement sa musculature et son 
cœlome, puis nous envisagerons en eux-mêmes les organes qu il renferme 

en tant qu'appareils appartenant à 
Fig. 15. l'ensemble de Péconomie. 

Musculature du tronc. — La couche 
circulaire est très peu développée. 
Les fibres (fig. 15) sont franchement 
| circulaires et passent sans inter- 
ruplion d'un côté à l’autre. En dedans d'elle, existe une couche longi- 


Cellule musculaire du tronc de 
Balanoglossus Kupfferi (d'ap. Spengel). 


vasculaires péripharyngiens se soudaient progressivement de bas en haut, pour constituer la 
portion pharyngienne du vaisseau ventral : elles forment au-dessus du collier transversal 
péripharyngien un anneau musculaire péribuccal disposé comme un sphincler pour cet ori- 
lice. Ce ne sont là, en somme, que des variations secondaires dépendant d'une première 
modification qui, elle-même, n'a rien d’essentiel. 
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tudinale, beaucoup plus développée, formée de fibres qui vont d’un point 
de la paroï à un autre situé sur la mème ligne verticale. Ces fibres s’in- 
sèrent aux deux bouts sur la limitante sous-épidermique, après avoir 
traversé la couche circulaire quand celle-ci existe. Elle ne forme pas une 
couche continue, étant interrompue le long des lignes médianes dorsale 
et ventrale et, dans la région branchio-génitale, le long d'une ligne cor- 
respondant à la série des pores génitaux et que l’on appelle la ligne sub- 
médiane. en résulte que les muscles longitudinaux forment là quatre 
larges bandes, deux dorsales et 
deux latéro-ventrales (fig. 16, 
mel) 

Cette ligne sub-médiane coïn- 
cide dans la région branchiale 
avec le sillon branchio-génital 
(sauf chez Ptychodera où elle est 
un peu en dehors de ce sillon) 
où s'ouvrent les orifices bran- 
chiaux en dedans et les pores gé- 
nitaux en dehors. Dans la région 
génitale, elle suit la série des 
pores génitaux principaux; dans 
la région stomacale, elle passe en 
dehors des diverticules hépatiques 
ou des régions non boursouflées 
qui leur correspondent. Elle a, 
surtout dans son trajet supérieur, 
une tendance à se déprimer en 
sillon. 

Il existe, en outre, une mus- 

Goupe transversale de la région culature radiaire (mcl.r.) formée 

branchio-génitale de Plychodera clavigera ] : fais Ë Re 

(dap ssl), de minces faisceaux qui se por 

aï., ailes dorsale gtx. glandes génitales; Ingt., tent isolément de la paroi du 

ed a enr COrpS au tube digestif ou à ses 
AUX ; DT Ê adiaires ; nf. d., nerf dor : : 

sal; m£. v.. nerf ventral; 0. br., orifice branchia  Mésentères. Ces faisceaux s’insè- 

NE orifice génital; rent comme les autres sur les 

limitantes des organes où ils s’at- 

tachent. Ils sont assez serrés sur les parties dorsale et ventrale, pour 


(1) Cette disposition de la musculature peut être considérée comme normale et primitive. 
Elle n’est cependant pas la plus habituelle : on ne la rencontre que chez Ptychodera. Dans les 
trois autres genres, la couche cireulaire externe manque; mais il existe, en dedans de la longi- 
tudinale, une couche pseudo-circulaire formée de fibres qui s’insèrent aux mésentères dorsal 
et ventral, mais ne les traversent pas et restent confinées dans la moitié du corps où 
elles sont. 

Chez Glandiceps, les fibres partent, de chaque côté, de Ja limitante des mésentères dorsal 
el ventral et se portent circulairement sur la paroi du corps, à la face interne de la muscula- 
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encombrer la cavité générale d'une sorte de parenchyme et ne laissent 
entièrement libre que la partie moyenne de celle-ci ("). 

Gœlome du tronc. — La cavité générale résulte comme celle du collier 
de deux vésicules cœlomiques complètement distinctes. I doit done, iei 
aussi, exister un double mésentère dorsal et ventral résultant de l’ados- 
sement des deux vésicules en avant et en arrière du tube digestif. Ces 
deux mésentères existent, en effet, le ventral entièrement continu, le 
dorsal plus où moins incomplet. À l'extrémité supérieure du tronc, de 
l'adossement des vésicules cœlomiques du tronc à celle du collier, 
résulte un diaphragme complet qui sépare les cavités cælomiques de ces 
deux régions du corps (*?). 


ture longitudinale. Là, les unes s’arrêtant après un trajet incomplet, traversent la muscula- 
ture circulaire et s'insèrent à la limitante sous-épidermique à diverses hauteurs, tandis que 
es autres suivent tout le demi-contour du corps et s’insèrent aux limitantes des deux mésentères. 

Chez Schizocardium, la disposition est à peu près semblable, mais les fibres incomplètes 
allant du mésentère à la paroi du corps manquent du côté dorsal, et les fibres demi-circu- 
laires qui vont d’un mésentère à l’autre s'appliquent à la paroi branchio-digestive au lieu de 
suivre la paroi du corps : parties de l'insertion pariétale du mésentère dorsal, elles abou- 
tissent à l'insertion viscérale du mésentère ventral. 

Chez Balanoglossus, la musculeuse pseudocir- Fig. 17. 
culaire manque complètement. 

@) Chez Ptychodera (fig. 16), les appendices 
aliformes dorsaux sont garnis de faisceaux mus- 
culaires de ce genre qui se portent de lune à l'autre 
de leurs parois et servent à les maintenir à l'état de 
replis permanents. 

() Chez Ptychodera, il existe en outre deux mé- 
sentères accessoires latéro-dorsaux (fig. 17, mst. L.) 
qui s'étendent dans la région branchio-génitale et 
dans la partie supérieure de la région hépatique. 
Dorsalement, ces deux mésentères s’insèrent à la 
paroi du corps, à quelque distance en dehors du mé- 
sentère dorsal, juste sous la ligne sub-médiane; 
ventralement, ils se fixent dans la plus grande partie 
de leur trajet à la paroi du tube digestif, déterminant 
deux compartiments cœlomiques latéro-dorsaux qui 
s'ouvrent en bas dans les grands compartiments 
correspondants de Ja cavité générale, tandis qu’en 
haut ils s’effilent et se terminent en cul-de-sac de 
la manière que nous allons indiquer. En arrivant 
à la région branchiale, en effet, l'insertion viscé- 
rale de ces mésentères se rapproche de la ligne mé- 
diane, atteint le mésentère dorsal, puis remonte sur 


| 
\ 


Ptychodera. Disposition des mésentères 
latéraux (Sch.). 

a. diverticule dorsal de la cavité générale du 

côté gauche; d’., diverticule dorsal de la 


ce mésentère et enfin atteint la paroi dorsale sur cavité générale du côté droit; mst. d., 
laquelle elle continue à se déplacer dans le même mésentére dorsal : mst.1., mésentère laté- 
sens en se rapprochant de plus en plus de Finser- NE Rues nes care FAR 
: on der . » + _ re droit ; mst. v., mésentere ventral; w., ca 

tion pariélale qui n’a point changé de place. Enfin, vité générale ventrale gauche; w’., cavité 
elle finit par atteindre cette dernière et réduire ainsi générale ventrale droite. 


à néant la cavité des diverticules cœlomatiques 
compris entre elles. Chaque diverticule va done en diminuant progressivement de volume de 
bas en haut jusqu’à se terminer en pointe close; d’abord de forme quadrilatère, il a pour limites 


24 HÉMICORDES — BALANOGLOSSUS 


Les parois du cœlome du tronc sont lapissées d’une couche endothé- 
liale continue, bien reconnaissable sur le tube digestif et sur les 
mésentères. Sur la paroi du corps, il semble bien qu'il 


ee en existe une semblable, mais son 
— . + . PE Fig. 19 
à existence et, surtout sa continuité, Ë 
Æ sont moins certaines. À l'intérieur, 
& la cavité générale du tronc est rem- 


Cellules lympha- 
thiques de la ca- 
vité du tronc de  MASSEes. 


Ptychodera  mi- Quand il se trouve dans la ca- 
vité générale un corps étranger, un 
parasite (fig. 19) (Distome, Diato- 


nuta (d’ap. Spen- 
gel). 


plie d’un liquide coagulable où flot- 
tent des amæbocytes (fig. 18), tantôt 
isolés, tantôt réunis par petites 


Coupe à travers un 
jeune Distome entou- 


mée), les amæbocytes l'entourent, mais ils ne ré de cellules 1ym- 


semblent pas exercer sur lui une action phagocy- 


taire (*). 


phatiques chez Ba- 
lanoglossus Kupjfer 


(d’ap. Spengel). 


la paroi du corps en arrière, le tube digestif en avant, le mésentère dorsal en dedans et sa propre 
paroi en dehors; puis il devient triangulaire, ayant cessé de confiner à la paroi digestive; enfin 
il prend la forme d’un simple dédoublement de la paroi dorsale et laisse 


les grands compartiments du cœlome s'étendre de nouveau jusqu'au mésen- 
tère dorsal. On ne sait rien de leurs usages ni de leur signification morpho- 


logique. 


(2) Dans le liquide flottent aussi des corps particuliers (fig. 20) que l'on 
rencontre aussi dans le cælome du collier et de la trompe et dans la vésieule 


cardiaque, et qui sont formés d’une masse de cellules polyédriques par pres- 


Fig. 21. 


ER ER S + CAN, CO 11 


Organe du diaphragme de Balanoglossus Kupfferi 
(d'ap. Spengel). 


1y., cœur lymphathique : can. coll., canal collaire. 


sion, entourées d'un Masse cellulai- 
follicule à cellules pla- (pare 
è e la cavité 

tes. Leur nombre est Len e 
parlois très grand ; ils Ptychodera 
mesurent 30 à 40 y de minuta (d'ap. 
diamètre et leurs cel- Spengel). 
lules 15 p; leur forme 
est arrondie, ovoïde ou plus où moins 
irrégulière ; on les trouve souvent acco- 
és aux parois et, en raison de ce fait, 
KovaLEvskY les avait considérés comme 
des glandes. Peut-être sont-ce des para- 
sites. Cependant les amæbocytes ne s’ac- 
colent jamais à eux. 

Il existe dans la cavité générale de 
B. Kupfferi un singulier organe (fig. 24, 
ly.}) qui se présente sous la forme d’un 
petit eumulus épithélial situé de chaque 
côté sur le diaphragme tronco-collaire et 
faisant saillie à la fois dans le cœlome 
collaire et dans celui du tronc. Ces 
organes sont formés de chaque côté de 


deux petits gâteaux cellulaires en forme de ealotte sphérique, séparés par le diaphragme avec 
ses muscles, sa limitante et son réseau lacunaire sanguin, el se correspondant exactement sur 
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La cavité cœlomatique du tronc serait bien simple si elle se réduisait 
à ce que nous venons de décrire. Mais elle se complique par la présence 
de deux paires de diverticules qu'elle envoie dans la trompe : ce sont 
les diverticules péripharyngiens et périhæmaux, assez difficiles à bien com- 
prendre et pour lesquels il est nécessaire d'entrer dans quelques expli- 
calions. 

Diverticules péripharyngiens et périhæmaux. un instant le 
cœlome revenu chez l'adulte en l’état où il était chez la larve et 
formé, pour le collier et le corps, de deux paires de vésicules épithé- 
liales, interposées à la paroi du corps et au tube digestif et s’adossant 
sur le plan médian pour former les mésentères dorsal et ventral. Sup- 
posons aussi pour nous rapprocher le plus possible de la réalité, sans 
abandonner notre schématisation, que les mésentères dorsal et ventral 
du collier se sont détruits à leur partie supérieure, laissant les lignes 
médianes du pharynx simplement tapissées par le feuillet viscér ral du 
péritoine collaire (*). 

Dans lépaisseur du mésentère dorsal du tronc se trouve contenu un 
tronc vasculaire important, le vaisseau dorsal (2, fig. ?, v. drs.), qui monte 
vers la tète pour aller se jeter dans le sinus sanguin de la trompe. En 
arrivant au collier, ce vaisseau passe d’abord dans le reste du mésentère 
dorsal collaire, puis, au point où celui-ci cesse, se glisse entre la paroi 
épithéliale du pharynx et le feuillet péritonéal qui la recouvre, pour 
arriver ainsi à la trompe où il pénètre par son pédicule intra-collaire. 
Supposons maintenant que les deux vésicules cœlomatiques du tronc 
envoient chacune un long et étroit diverticule en doigt de gant (dvt. ph., 
et fig. 22) qui prend naissance au point même où le vaisseau dorsal 
perce le diaphragme tronco-collaire et accompagne ce vaisseau jusque 
dans le pédicule de la trompe. Nous aurons ainsi dans le collier, sous 
son feuillet cœlomique péripharyngien, une paire de diverticules cœlo- 
miques du tronc, satellites du vaisseau dorsal : ce seront les diverticules 
périhæmaux. 

Cependant, chez l'adulte, on ne trouve rien de pareil. I n'y a point 
de diverticules épithéliaux. On trouve seulement, de part et d'autre de 
la portion collaire du vaisseau dorsal, un espace libre, fort restreint par 
le fait qu'il est RES entièrement comblé par des muscles qui accom- 
pagnent ce vaisseau (3, /ig. 5, dvt. ph.). 

Malgré l'absence Ÿ à diverticule épithélial bien net, en continuité 


les deux faces du diaphragme. Leurs cellules sont hautes, cylindriques, et il en part des 
filaments d'une substance muqueuse qui se répandent dans diverses directions, et sur lesquels 
circulent des amœæbocytes détachés évidemment du gâteau épithélial et doués de fonctions 
phagocytaires. S'il existe un parasite dans la cavité générale, il est toujours entouré par eux. 
[Malgré des différences sur lesquelles il n’est pas besoin d’insister, on ne peut s'empêcher 
de comparer ce singulier organe à une Labyrinthulée.] 

(1) Dans ces explications, il est fait abstraction du cordon nerveux qui ne pourra ètre utile- 
ment décrit qu'à occasion du système nerveux considéré dans son ensemble. 
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avec le cœlome du tronc, on serait fondé à interpréter cette formation 
comme un prolongement du cœlome du tronc dans le collier si l’étroit 
espace dont nous venons de parler communiquait nettement à sa base avec 
le cœlome du tronc, vu que l'épithélium a pu disparaitre ici comme en 
tant d'autres points en donnant naissance aux muscles. Il est probable 
que cette communication a lieu, mais SPENGEL qui a découvert ces dis- 
positions ne dit rien de précis à cet égard. C’est sur la présence et la 
situation des muscles satellites du vaisseau dorsal qu'il se fonde pour 
admettre ces diverticules. En effet, supprimons par la pensée le diver- 
ticule périhæmal : dès lors le vaisseau dorsal doit se trouver dans l’épais- 
seur de la limitante intermédiaire à l’épithélium cœlomique collaire 
transformé en muscles et à l’épithélium pharyngien, et l'on ne peut 
trouver de muscles qu'en dehors de la limitante, du côté du cœlome col- 
laire, puisque ces muscles proviennent de l’épithélium cœlomatique 
collaire extérieur à sa limitante. Or, les muscles satellites du vaisseau 
sont situés sous cette limitante. On trouve, en allant du vaisseau vers 
la cavité collaire : le sang, une limitante, les muscles satellites du vais- 
seau, un étroit espace libre, une limitante, les muscles internes du 
cœlome collaire et enfin la cavité collaire. Cela autorise à admettre 
l'interprétation de SPexGez et avec d'autant plus de confiance que ces 
muscles satellites se continuent en bas, comme nous allons le voir 
avec la musculature du tronc. 

Il est parfaitement inutile de reprendre cette série de raisonnements 
pour montrer de même que les muscles péripharyngiens, dont nous 
allons parler et qui sont situés sous la limitante des muscles internes du 
cœælome collaire, ont une origine semblable au moyen d'une paire de 
diverticules péripharyngiens. 

Cela bien compris, décrivons en elle-même cette musculature péri- 
hæmale et pérypharyngienne complémentaire de celle du collier. 

La musculature périhæmale consiste surtout en une paire de rubans 
musculaires situés à la face dorsale des diverticules périhæmaux et qui 
sont en bas en continuité avec la musculature dorsale longitudinale du 
tronc. À la face opposée de ces diverticules se trouvent d’autres muscles 
moins développés et dont la direction varie suivant les genres(?*). Enfin, 
il existe des fibres dorso-ventrales qui traversent ces espaces dans la 
direction qu'indique leur nom. 

La musculature péripharyngienne occupe, comme les diverticules dont 
elle dérive (fig. 22, dot. pph.), un espace péripharyngien de forme trian- 
gulaire (5, dvt. pph.) limité d’un côté par le diverticule périhæmal 
correspondant, de l’autre par le repli arciforme qui contient les racines 
du vaisseau ventral, tandis que le troisième côté curviligne et antéro- 
postérieur confine au diaphragme tronco-collaire et correspond à 


() Hs sont longitudinaux chez Ptychodera, ransversaux chez Schizocardium et Glandiceps, 
nuls chez Balanoglossus. 
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l'ouverture du diverticule dans la cavité du tronc. Elle est formée de 
fibres transversales qui s'étendent du repli aretforme au diverticule péri- 
hæmal en suivant la courbure du pha- 
rynx. Ce plan musculaire ne revêt qu'une 
partie des parois pharyngiennes, mais ; | 


il est complété en avant parles muscles ; Ep caucoll | | 
. à = 119 dl 
pharyngiens transverses (8, /ig. 7, mel. À / 
’ . . Fi A\o | 
.) dépend: *œlome collaire, qui Eat | 
r.) dépend int du cœl me. CC laire, qu dot pp |. eee f 2 
s'étendent précisément d'un repli arei- ADR E | 
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pharynx, et dorsalementpar les muscles y. ? 
du plancher péripharyngien. Chez Schi- 
zocardium où ces derniers sont préci- 


cav Crc 


Coupe verticale dans la région du sillon 


LA LT Eu » w rN3 à ? . . 
sément transversaux, on voit que lPen-  {ronco-collaire de Ptychodera minuta 
semble de ces trois ordres de muscles (d'ap. Spengel). 


forme une musculature circulaire péri- °2v- ol, cavité générale du collier ; eæv. 
ë < 1 tre, cavité générale du corps; dph., dia- 
ph aryngienne complèle ( js phragme tronco-collaire; dvt. pph., di- 
Appareil digestif she tube dicestif verticule péripharyngien; ep., paroi du 
Le Ce ï Dis collier ; ph., paroi du pharynx. 
s'étend comme un simple canal recti- 
ligne de la bouche à l'anus. On peut néanmoins distinguer en lui plu- 
sieurs régions : la bouche, le pharynx, l'œsophage, l'estomac et l'in- 
testin, ce dernier dégénérant peu à peu en rectum pour aboutir à l'anus. 
L'œsophage (4, fig. 1) est composé de deux parties très distinctes, une 
. Durs D . . . . . 
inférieure (æs’.) qui ne présente rien de particulier et une supérieure (æs.) 
où sont les branchies. Nous ferons ici abstraction de cette dernière pour 
la décrire spécialement à propos de l'appareil respiratoire. 

Dans son ensemble, le tube digestif peut ètre considéré comme formé 
d'une simple couche épithéliale ciliée, doublée d'une limitante. La mus- 

? 
eulature propre est partout insignifiante ou nulle; mais nous avons vu, 
en décrivant le collier et la paroi du tronc, que des muscles cælomiques 
plus développés lui sont adjoints en divers endroits. 

Bouche (b.). — La bouche est un large orifice sans limites bien pré- 
cises qui occupe le fond de infandibulum collaire. Elle ne possède 
aucune armature. Son épithélium est intermédiaire à celui de la peau et 
à celui du pharynx. 

Pharynæ (ph.).— Large et court, cylindrique, il présente vers le haut 

ë A2} ’ 


(1) C'est chez Schizocardium seul que les diverticules péripharyngiens existent tels que 
nous venons de les décrire. Chez Glandiceps et Balanoglossus (sauf B. Kovalevskyi), 11s man- 
quent et le feuillet viscéral du cœlome collaire entoure directement le pharynx. Chez Pty- 
chodera, où les replis arciformes sont situés transversalement tout à fait en haut autour de la 
bouche et se réunissent au bord antérieur de celle-ci, les diverticules périphar yngiens enva- 
hissent l’espace laissé libre par le recul des replis arciformes et s’avancent tout autour jus- 
qu'au rebord buccal, séparés lun de l'autre seulement sur les lignes médianes, ventralement 
par le vaisseau ventral, dorsalement par les diverticules périhæmaux. Par suite, leur muscu- 
lature enveloppe tout le pharynx, interrompue seulement sur les lignes ventrales et dorsales 
aux mêmes limites. 
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de sa face dorsale l’orifice d'entrée du diverticule pharyngien ou noto- 
corde. Nous avons vu que ses parois sont soutenues en arrière et sur 
les côtés par les erura du squelette de la trompe. Son épithélium (fig. 23) 


Epithélium 


est formé de longues cellules qui présentent, quoique 
à un degré un peu moindre, cette différenciation va- 
cuolaire qui donne au diverticule une structure que 
l'on a comparée à celle de la notocorde des Vertébrés. 
Ses longues cellules filiformes présentent, en effet, 
chacune une grande vacuole située à un niveau dif- 
férent des voisines, en sorte que l'ensemble a l'air 
vacuolaire dans toute son épaisseur. Entre ces cellules 
s'en trouvent de glandulaires, piriformes, beaucoup 
plus courtes, qui sécrètent du mucus. Cette région 
est garnie de cils courts et denses. 

Œsophage (4, fig. 1, æs. et œs’.). — La région 
œæsophagienne post-branchiale 
est un simple tube conducteur 


pharyngien de sans différencialions particu- 
Ptychodera minuta er Il revêt el 
Ab Eee ières. Il a un revêtement de il 
cils peu développés. ï ï 
2 u LS eo Di E fn Qi 04- ñ D 02 
Estomac (est.). F'ore (dvt. hep., et fig. 24, 25). — PR CU EN 
Cette région appelée aussi hépatique, en raison de AS En 


sa structure, se distingue toujours extérieurement 
par sa coloration jaune ou verdâtre. Elle est un peu 


œ 
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Portion du foie de Schizocardium 
brasiliense vue du côté dorsal 


(d'ap. Spengel). 


25. 


plus large que le reste 
du canal et garnie de 
cils plus longs et plus 
actifs. Elle est le siège 
d'une différenciation 
hépatique, localisée 
à sa face dorsale et 
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Coupe d’un divertieule 
hépathique de 
Plychodera sarniensis 
(d'ap. Kæœhler). 
cj.. tissu conjonctif; e., 
extrémités renflées des 


À à = cellules hépatiques ; 

qui, chez les divers ep. épithélium; g., gra 

ke À Entéropneustes est nulations vertes; mel., 
y» ; à À P à 4 « muscles ; n., noyaux. 

SAT poussée plus ou 

és d moins loin. Chez Balanoglossus et Glandi- 

x 2 ceps, la paroi dorsale se montre seulement 

& Li lapissée, à droite et à gauche de la ligne 

à médiane, de cellules plus grandes, plus 

. . . . Le 
ai out richement ciliées et garnies de granula- 
* tions verdâtres qui témoignent de leurs 
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propriétés excrétrices.Chez Schizocardium 
(fig. 25), ces régions hépatiques se déve- 
loppent en deux séries de larges diverti- 


cules, régulièrement alignées et faisant une forte saillie à la face dorsale 
du corps. Ces diverticules sont assez épais dans le sens vertical, mais 
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HEMICHORDIA 


(Ba lanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


an., ANUS ; 

b., bouche; 

brit., bourrelet du sillon intestinal ; 

en. int. cut., Canaux intestino-cutanés. 

coll., collier ; 

dvt. hep., diverticules hépatiques ; 

est., estomac; 

ft. br., fentes branchiales ; 

ft. br, i., orifice inférieur des fentes bran- 
chiales; 

ft, br. s., orifice supérieur des fentes bran- 
chiales ; 

gtx., glandes génitales ; 

int, intestin ; 


Fig. 1. Coupe sagittale (Sch.). 


Ingt., languette des sacs branchiaux. 

lv, lèvre du sillon intestinal. 

nf, d., nerf dorsal; 

0. br., orilices branchiaux externes ; 

æs., région branchiale de l’œsophage ; 

æs’., région génitale de læsophage ; 

o. hep., orilices des cœcums hépatiques 
dans l'intestin ; 

ph., pharynx; 

sac. br., sacs branchiaux ; 

sill, lt. d., sillon latéro-dorsal; 

sq., squelette des sacs branchiaux ; 

synp., Synaplicules ; 

trp., trompe. 


Dans cette coupe les mésentères n’ont pas été figurés ponr permettre de voir les 


organes placés derrière. 


Fig. 2, Région branchiale. Aspect d'une portion de la face dorsale vue par la face 


œæsophagienne {Sch ). 


Sur un des côtés de la figure, une coupe en escalier montre la disposition interne 
de Ja branchie; de l’autre côté, le squelette supposé vu par transparence, est 
figuré en bleu. En bas de la figure ont été représentées des fentes branchiales 


pourvues de synapticules. 


Fig. 8. Région hépatique. Aspect d’une portion de la paroi dorsale de l’estomac dans la 


partie supérieure (Sch.). 


D'un côté une coupe en escalier montre l'intérieur d’un diverticule hépatique. 
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surtout développés transversalement; leur embouchure dans l'estomac 
a la forme d'une longue fente mince dont les bords amincis font 
saillie dans la cavité et forment des sortes de valvules rudimenltaires, 
en sorle que les aliments n'y pénètrent point. Chez Ptychodera, la 
disposition fondamentale est la mème et les orifices de communication 
avec l'estomac forment également deux séries régulières symétriques, 
mais les diverticules sont plus longs et, pour. se faire place les uns aux 
autres et se mieux tasser, se déjettent les uns en dedans, les autres en 
dehors, en sorte qu'extérieurement, 1ls semblent former de chaque côté 
plusieurs séries alternes et irrégulières, dans lesquelles cependant les 
plus grands culs-de-sac sont en dedans et les plus petits en dehors. Aux 
limites supérieure etinférieure de la région, 
les diverticules deviennent de plus en plus 
petits, et il se pourrait que ce soit là pour 
eux un lieu de formation. 

Intestin (&, fig. 1, int., et fig. 26). — 
Dans l'intestin, la structure redevient la 
mème que dans l'œsophage, sauf une ten- 
dance à la multiplication de la surface se 
manifestant, soit par quelques légères si- 
nuosités de l’ensemble du tube (Balanoglos- 
sus), soil par des replis ou dépressions de la 
surface, mais toujours peu développés (P{y- 


Coupe transversale de l'intestin 
dans la région génitale 


chodera). En se rapprochant de l'anus, vers de Schizocardium brasiliense 
ce que l’on pourrait appeler le rectum, ces (tpaspeneel): 


v. d., vaisseau dorsal; w,.w., vaisseau 


faibles différenciations disparaissent, et là ETATS 

le canal, rectiligne et de plus en plus étroit, 

aboutit à l'anus (an.) naturel, parfois muni d'un sphineter, plus souvent 
à un orifice arlificiel, à la suite des ruptures si faciles de la queue. 
La musculature intestinale est insignifiante ou nulle. 

Canaux inlestino-cutanés (&, fig. 1, en. int. cut.). — Dans la portion 
du tube digestif intermédiaire à la région branchiale el au foie, on 
observe assez fréquemment une particularité curieuse dont la significa- 
lion physiologique aussi bien que morphologique reste inconnue. C'est 
une communicalion directe entre la cavité digestive et l'extérieur au 
moyen de petits canaux qui ne sont nullement des perforalions acci- 
dentelles, vu qu'un épithélium très net les tapisse dans toute leur 
longueur. 

Dans les formes les plus élevées des Entéropneustes, chez le Ptycho- 
dera, il n'en existe point; mais on les rencontre chez les trois autres 
genres, quoique peut-être pas chez loutes leurs espèces. Ces canaux 
forment deux catégories distinctes: les uns sont pairs, symétriques, 
situés dans la portion la plus élevée de l'estomac en un lieu qui, par son 
diamètre plus grand, appartient nettement à l'estomac, mais qui ne pré- 
sente pas encore la différencialion hépatique; les autres sont #mpairs, 
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asymétriques, situés soit d’un côté, soit de l’autre, dans la région æso- 
phagienne intermédiaire à la branchie et à l'estomac. 

Les canaux symétriques sont plus répandus que les autres : ils 
peuvent exister seuls, tandis que les asyinétriques ne se présentent 
jamais sans que les symétriques existent également. Ils sont loujours 
placés à la face dorsale, entre les lignes médiane et submédiane et tra- 
versent par conséquent la musculature longitudinale. Leur nombre 
varie avec les espèces : Sch. brasiliense en à une seule paire, GT. Hacksi 
deux, B. Kovalevskyi quatre à six. Ils sont tapissés de hautes cellules 
épithéliales ciliées, ont souvent un sphincter à leur orifice cutané et 
peuvent même présenter, à leur embouchure dans l'intestin, un petit 
anneau squeletlique dépendant de leur limitante sous-épithéliale. 

Les canaux asymétriques où impairs peuvent quelquefois être pairs 
etsymétriques, mais cela ne constitue sans doute pas une altération de 
leur caractère essentiel car, pouvant exister d'un côté ou de l’autre, il 
suffit qu'un du côté droit tombe en face d’un du côlé gauche pour 
déterminer une symétrie locale secondaire. C’est ce qui arrive chez 
Sch. brasiliense qui en a 29, 16 d'un côté et 13 de l’autre dont 7 for- 
mant la paire avec ceux du côté opposé. Chez G{. Hacksi, il y en a 9, 
tous impairs, le plus élevé à droite, les autres à gauche. Chez les Gl. 
Talaboti, dont on ne connaît que la partie supérieure du corps jusqu'à 
la région génitale inclusivement, on en a trouvé 9 groupes impairs et 
irrégulièrement distribués qui s'ouvrent indépendamment dans l’æso- 
phage tandis que, vers l'extérieur, tous ceux d'un même groupe débou- 
chent dans une petite cavité atriale commune, située à moitié dans le 
cœlome, à moitié dans l'épaisseur de la paroï du corps, et qui semble 
communiquer par un seul canal avec le dehors. L’épithélium qui tapisse 
ces cavités ampulliformes est riche en cellules glandulaires. La structure 
de ces canaux est la même que celle des ca- 
naux pairs (*). 

Appareil respiratoire. — Le système bran- 
chial des Entéropneustes présente une struc- 
ture passablement compliquée; mais, comme 
toujours, cette complication n'est atteinte 
que par degrés dans l’ontogénèse et dans 
la phylogénie, et il nous semble avanta- 
geux de suivre ces étages dans notre des- 
cription. 


Fig. 2 


(1) Siphon (Hg.27). — Chez GL. Hacksi existe un curieux 
organe qui rappelle, sauf la position qui est ici dorsale, le 
siphon des Echinodermes el des Géphyriens. C’est un canal 


Coupe transversale de 
Glandiceps Hacksi au niveau du 
siphon intestinal (d’ap. Spengel). 


superposé au tube digestif et communiquant avec lui à ses 
deux extrémités, mais complètement indépendant dans sa 
parle moyenne. Il mesure en diamètre un peu plus du 
dixième et en longueur un peu plus de la moitié {soit 6mm) 


int., intesüin; mel., muscles; nd., 
nerf dorsal; s., siphon intestinal ; 
v. d., vaisseau dorsal, 


des dimensions correspondantes de l'estomac dans lequel il se jette à ses deux extrémités, en 
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Si, dans l’un quelconque des quatre genres, on examine l'extrémité 
inférieure de la région branchiale (fig. 30), on trouve là, symétrique- 


Fig. 30. Fig. 31. 
RD, + + 
Lam) e 
EF 2 
lag _E 


\ 1 
| RE x (où Développement des sacs branchiaux (Sch.). 
| \ A, commencement de l’invagination du sac branchial (br.); 
“ B, le phénoméene indiqué en A s’accentue; 
C, le sac branchial s’est mis en rapport avec la paroi externe, 
| Ÿ et un orifice (0.) situé au fond du sillon branchial le fait 
LE 


à — - s communiquer avec l'extérieur ; 
D, le sac branchial s'étend en largeur ; 


Région inférieure E, une invagination (/agt.) se creuse sur la paroi dorsale du sac 


de la branchie droite de branchial pour former la languette ; 
Ptychodera minuta F, la languette (Zagt.) est complétement formée. 
vue du côté de l'intestin br., sac branchial; 1agt., languette; ©@., orifice externe du sac 
(d'ap. Spengel). branchial: œs., œsophage ; sill., sillon branchial. 


ment à droite et à gauche, des branchies en voie de formation dont les 
plus jeunes se présentent sous lPaspect d'une invagination en doigt de 
gant (fig. 31 À, br.), procédant des parties latérales de 
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haut un peu au-dessus de son milieu, en bas à son union avec l’intes- 
tin. Il est tapissé d'un épithélium peu élevé et non cilié. 

Sillon et bourrelet ciliés (4, fig. 3, et Hig. 28 et 291, — Chez toutes 
les espèces de Ptychodera, on observe dans la plus grande longueur du 
tube digestif, depuis la partie inférieure de Pœsophage jusque vers la 
fin du rectum, un sillon {sill.) el un bourrelet ciliés (brlt.) formés de 
cellules, grandes, claires, sans granulations excrétrices et puissamment 
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ciliées. Le bourrelet est situé au bord dorsal du sillon et le surplombe 
partiellement. L'un et l'autre courent verticalement sur la partie latéro- 
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paliques. Is existent d'or- 
dinaire  svmétriquement Ten de 
des deux côtés ; mais chez Ptychodera minuta 
P. minuta et P. sarnien- (d’ap. Spengel). 


Sillon et bourrelet 


Sillons et bourrelet intestinaux de 
Ptychodera minuta vers leur extrémité 4 
supérieure (d'ap. Spengel). sis, on ne les {rouve Que 3, lèvre; si. sillon. 
du côté gauche. Fréquem- 
ment une ligne leur correspond sur l'épiderme de la face dorsale du corps, reconnaissable 
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l'æsophage vers l'extérieur; d’abord peu profondes, elles finissent par 
traverser le cœælome et atteignent la paroi qui se perfore au point de sou- 
dure (C, 0.), et l'on a ainsi un tube établissant une communication entre 
la cavité æœsophagienne et l'extérieur. Ce tube est formé simplement de 
deux parois épithéliales, l’une æsophagienne, l'autre péritonéale, sépa- 
rées par une limitante intermédiaire; il est, par sa partie moyenne, libre 
dans la cavité du cœlome. Rapidement, ce tube change de forme, et cela, 
dès avant mème qu'il ait atteint l'extérieur : sa partie la plus externe 
reste tubuleuse et l'orifice de sortie reste à peu près arrondi ou devient 
simplement ovalaire; dans le reste de son étendue, le canal se trans- 
forme en une cavité aplatie de haut en bas et, par conséquent, très peu 
épaisse dans ce sens, mais très large dans toutes les directions du plan 
Lransversal (D, br.). Cette modification de forme s'étend à l’orifice interne 
qui se transforme en une longue fente transversale occupant presque 
toute la hauteur du pharynx, s'étendant cependant moins loin en avant 
que du côté dorsal. IT importe de noter que, malgré l'accroissement de 
sa largeur, la poche branchiale n'alleint la paroi du corps en aucun 
aulre point que celui auquel elle se joint à elle par un étroit canal de 
sortie situé à sa partie latéro-dorsale : tout le reste de son pourtour 
externe forme un bord libre dans la cavité 
cœlomique. 

Les deux faces supérieure et inférieure 
sont libres aussi dans la cavité cœlomique, 
primilivement du moins ; mais comme les sacs 
branchiaux se forment dès l'abord très serrés 
les uns contre les autres, ces faces ne sont 
séparées que par une fente très élroile, diver- 
ticule du cœlome (2, fig. ?, spt.). Mème, dans 
le fond de cette fente tourné vers l'œsophage 
Coupe longitudinale des sacs el sur une largeur assez notable, les deux 

a M cf faces saccolent et effacent la cavité cœlo- 

passant par les fentes bran- mique interposée. 

chiales internes (d'ap. Marion). Dans cette région où les deux parois sont 
tengt., languette; gl pie de =  soudéés, lalimitante qui, dans chacuned'elles, 

œsophagiens des sacs branchianx; sépare le feuillet d'épithélium branchial du 

non SL péritonéal s’épaissit et se condense 
en une lame squeleltique (&, /ig. ?, et fig. 32) par un processus semblable 
à celui qui donne naissance au At A de la trompe. Il y a donc dans 
la cloison commune deux lames squeletliques parallèles, séparées par un 


à une teinte spéciale que lui donne l'absence de cellules glandulaires à ce niveau. Mais ce 

caractère n'est pas constant, en sorle qu'on ne saurait y voir l’indicalion d'une relation 
physiologique. Chez les autres Entéropneustes, rien ne sisle à la même place. Mais peut-être 
pourrait-on assimiler à cet organe un sillon cilié ventral qui existe chez Sch. brasiliense dans 
le tube intestinal et que lon peut suivre jusqu'à anus, ainsi que des formations plus ou moins 
semblables observées chez Gl. Hacksiel chez B. canadensis. 
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double feuillet péritonéal, mais cette séparation est virtuelle, et, en fait, 
les deux lames sont soudées l’une à l’autre, sauf à leur extrémité ventrale 
où elles divergent légèrement. 

Ainsi, au stade où nous en sommes arrivés, les branchies forment 
deux séries symétriques de sacs aplatis (4, fig. ?, sac. br.), empilés de 
haut en bas, s'ouvrant en dedans à la partie latéro-dorsale de l'œso- 
phage par une longue fente courbe dorso-ventrale (ft. br.s. et ft. br. i.), 
communiquant avec l'extérieur par un court canal rétréci aboutissant à un 
pore ovalaire (0. br.) situé dans le sillon génito-branchial (si/l. It. d.), 
terminés (sauf ce canal) par un bord externe courbe libre dans le 
cœælome, soudés enfin l'un à l’autre par leurs faces contiguës, dans la 
moitié interne de celles-ci, en une cloison commune dans laquelle se 
développe une double lame squelettique, {tandis que dans leur moitié 
externe ces faces sont libres, séparées par un étroit espace fissiforme 
tapissé d'épithélium péritonéal et dans lequel le cœlome ambiant a accès. 

Dans aucun des quatres genres, les choses ne restent à cet état de 
simplicité. Dès les premiers stades de l'évolution du sac branchial, 1l 
se forme à la partie dorsale de ce sac un profond refoulement du cælome 
ou plutôt, si l'on considère les choses par rapport à la cavité branchiale, 
une invagination (fig. 31 E, lagt.) qui détermine dans cette cavité une 
cloison parallèle à ses faces et située à égale distance d'elles (F, lagt.). 
Cette cloison a la forme d’un triangle curviligne. Elle a un bord dorsal 
convexe, adhérent, inséré à la paroi dorsale de la cavité branchiale et 
s'étendant depuis l'extrémité dorsale de la fente de communication entre 
la branchie et l'œsophage, jusqu'à une certaine distance du pore de 
sortie qu'il n'atteint pas; un autre bord, interne et concave, fait partie 
de la paroi œsophagienne et, n’atteignant pas le bord ventral de l'ori- 
fice æsophagien de la branchie, divise cet orifice en forme d'Q allongé 
et le transforme en un {J long et étroit (4, /ig. 2, ft. br. s. etft. br. i.); 
enfin, le troisième bord est externe et rejoint par une courbe forte- 
ment convexe les extrémités des deux autres: il s'avance sensiblement 
moins loin en dehors que le bord externe des sacs branchiaux. On 
appelle languettes (Ingst.) ces cloisons intrabranchiales et septa celles qui 
séparent les branchies les unes des autres. 

Au point de vue de la structure, ces languettes sont, comme les sacs 
branchiaux, des diverticules sacciformes, mais des diverticules cœlo- 
miques et non œsophagiens. Au niveau de leur bord dorsal, leurs 
parois se détournent, la supérieure en haut, l'inférieure en bas, pour 
faire partie du bord dorsal de chaque demi-branchie, tandis qu'entre ces 
bords règne une fente, nullement virtuelle, qui conduit du cœlome dans 
leur cavité tapissée d'épithélium péritonéal. Ainsi, chaque languette 
comprend une cavité cœlomique intérieure et deux parois formées cha- 
cune de deux lames, l’une d'épithélium cœlomique, Pautre d'épithélium 
branchial, adossées, mais séparées par l'inévitable Timitante intermé- 
diaire. Ici, comme dans les septa, cette limitante forme une lame sque- 


TNT, 3 
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lettique, et les deux lames squelettiques d'une même languette restent 
séparées par un espace réel notable au lieu d'être accolées, soudées, 
comme celles des septa. 

Ces lames (sq.) sont contenues, on le voit, dans le même espace que 
celles des septa, espace interposé aux feuillets branchial et cœlomique 
des parois branchiales; tout le système squelettique de la branchie n'est 
formé que d’épaississements locaux d'une même membrane limitante, 
anatomiquement discontinus mais, en réalité, reliés par les parties non 
épaissies de cette limitante. Aussi n°y a-t-il pas lieu de s'étonner que, par 
les progrès de cet épaississement, des parties distinctes de ce squelette 
arrivent à se souder entre elles : c'est ce qui arrive pour les lames des 
languettes qui se réunissent chacune à la lame squelettique septale la 
plus voisine. 

En fait, ce n'est pas ainsi que les choses se passent. La lame septale 
se forme d’abord, et c'est en envahissant de proche en proche que la 
modification squelettogène s'étend de celle-ci aux limitantes des deux 
demi-languettes voisines pour former leur lame squelettique. 

Le résultat est le même et l’on aboutit en somme à un squelette 
formé d'une succession de pièces trifurquées (fig. 32, sg.). La branche 
moyenne de la fourche est contenue dans le septum interbranchial et 
formée de deux lames accolées, soudées même, sauf le long des bords 
externe et antérieur où elles divergent sur une certaine étendue, for- 
mant là une sorte de gouttière; les deux branches latérales sont simples 
et contenues chacune dans la moitié voisine des deux languettes appar- 
tenant aux deux sacs branchiaux que sépare le septum considéré. La 
parte arquée qui rejoint dorsalement la lame septale aux lames des 
languettes a reçu le nom d'arcade. Ainsi, les pièces squelettiques alter- 
nent avec les branchies et correspondent à deux demi-branchies conti- 
guës et au septum qui les sépare (&, fig. ?). 

C'est à cet état que se trouve l'appareil branchial dans les genres 
Balanoglossus et Glandiceps. Chez Schizocardium et Ptychodera, il s'y 
ajoute un perfectionnement nouveau sous la forme de tigelles que l’on 
a appelées les synapticules (synp.). 

Dans ces deux genres, l'orifice en forme d'J de la branchie dans 
l'œsophage, au lieu d'être libre, est subdivisé en échelle par de petits 
trabécules qui s'étendent du septum à la languette; leur ensemble 
constitue une sorte de crible destiné à empêcher l'entrée dans la bran- 
chie de particules solides trop volumineuses. Leur structure comprend 
une simple paroi épithéliale continuant celle de la branchie et entou- 
rant une tigelle squelettique formée par la limitante et en continuité à 
un bout avec la lame squelettique septale et à l’autre avec celle de la 
languette (*). 

{) Chez Pt. clavigera (ig. 33), les sacs branchiaux envoient en avant un profond 
piverticule triangulaire qui se porte sur les côtés de la portion digestive du tube pharyngien. 
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Nous renvoyons au chapitre de l'appareil circulatoire pour ce qui 
concerne les vaisseaux de la branchie; mais il nous reste à décrire la 
structure de son épithélium et les 
rapports généraux de l'appareil 
branchial et de l'œsophage, ainsi 
que leurs variations dans les 
quatre genres. 

La partie interne des parois 
branchiales, c’est-à-dire celle qui 
correspond aux faces de la lan- 
guette et à la partie des septa qui 
fait face aux languettes, est tapis- 
sée d'un épithélium à hautes cel- 
lules cylindriques puissamment 
ciliées. Le reste des parois, c'est- 
à-dire le bord externe de la lan- 
guette avec une faible bordure de 
la surface avoisinante, toute la 
partie externe des faces septales 
et loute la paroi latérale de la ca- 
vité, ycompris le canal expirateur, 
sont tapissés d'un épithélium cilié 
aussi, mais à cellules plus basses 
et plus larges. Le bord interne des Coupe transversale de la région 

: Ê branchio-génitale de Plychodera clavigera 
septa et des languettes, celui qui an ere 
est tourné vers la cavité œsopha- as. ailes dorsales: gtx., glandes génitales: Ingt., 


gienne et fait partie de sa paroi languette branchiale ; mel. 1, muscles longitudi- 
= : ? naux; mel. r., muscles radiaires ; nf. d., nerf dor- 
est formé, au contraire, de cel- sal; nf. v., nerf ventral; ©. br., orifice branchial 


externe; œæs., œsophage; ©. gtx., orifice génital ; 
sac br., sac branchial. 


lules très hautes et très étroites 
qui dessinent un bourrelet très 
accentué surtout sur les languettes. Dans ces bourrelets se trouvent 
aussi des cellules glandulaires. Des fibrilles musculaires de la catégorie 
des dorso-ventrales du cœælome se portent du voisinage du pore expira- 
teur au bord libre externe des septa; d’autres sont disposées en sphincter 
autour de l'orifice expirateur. 

En ce qui concerne les situations relatives des parties branchiale et 
digestive de l’æsophage, la disposition la plus simple et, sans doute, la 
plus primitive, se rencontre chez Schizocardium (fig. 34 A), où les 
fentes d'entrée des sacs branchiaux occupent loute la largeur des parties 
latérales du canal œsophagien, ne réservant que deux étroites bande- 
lettes longitudinales, l’une dorsale appelée la ligne épibranchiale, l'autre 
ventrale, un peu plus large, excavée en gouttière, le sillon hypobran- 
chial. Chez Glandiceps (B) et plus encore chez Balanoglossus (C), les 
fentes branchiales n'occupent que la partie dorsale du canal, laissant 
toute la moitié ventrale imperforée et consacrée uniquement au passage 
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des aliments. Chez Ptychodera (D) enfin, non seulement la partie bran- 
chiale est reléguée dans la moitié dorsale du canal, mais ses bords se 
rapprochent et entrent en contact, de manière à délimiter deux canaux 
superposés à peu près d'égal diamètre, ne communiquant qu'anato- 


Fig. 34. 


. V 
Schéma de la disposition des branchies chez les divers types d’hémicordes 
(d’ap. Spengel). 

A, Schizocardium ; B, Glandiceps ; C, Balanoglossus ; D, Ptychodera. 

d., face dorsale ; w., face ventrale. 


miquement et non physiologiquement par une longue fente dont les 
bords adossés ne peuvent être séparés sans un certain effort. 


Appareil circulatoire. — Pour comprendre l'appareil circulatoire, il est 
nécessaire de se rendre bien compte de sa situation générale dans 
l'organisme. 

Situation et origine. — Cette situation est intimement liée à celle 


des membranes limitantes dans l'épaisseur desquelles les vaisseaux 
et les lacunes sanguines sont partout contenus. Ces membranes occupent 
un espace (virtuel bien entendu) continu dans tout l'organisme : c’est 
l'espace compris entre l’épiderme et la musculature somatique d’une 
part, et entre l’épithélium digestif et la musculature viscérale d'autre 
part, ces deux espaces étant réunis par ceux compris dans l'épaisseur 
des mésentères. La considération de l’origine embryogénique de ces 
parties va rendre plus claire encore leur conception. Reportons-nous à 
un stade où animal est formé d'une vésicule épidermique traversée 
par un tube digestif et contenant dans l'espace interposé un petit 
nombre de vésicules cæœlomiques symétriques. La cavité de ces vésicules 
deviendra la cavité générale ou cœlome; l’espace compris entre elles et 
la paroi du corps ou du tube digestif est la cavité de segmentation ou 
blastocæle. Cette dernière est d'abord assez spacieuse et contient quelques 
cellules mésenchymateuses errantes. Mais bientôt les vésicules cœlo- 
miques s’accolent aux parois digestives et somaliques pour former leur 
musculature et s’adossent l’une à l’autre dans le plan sagittal pour former 
les mésentères dorsal et ventral. Les parois épithéliales du corps et du 
tube digestif ainsi que celles des vésicules cælomiques, sont doublées, 
du côté du blastocæle, d'une pellicule anhiste sécrétée par elles et qui 
est leur limitante. Les limitantes de l'adulte résultent de l’adossement 
des limitantes cœlomiques entre elles dans les mésentères ou aux 
limitantes voisines dans les parois du corps et du tube digestif. Sur la 
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plupart des points, la fusion est complète et il ne reste aucune trace 
de l'origine bilaminaire. Mais en certains points, ou plutôt suivant 
certains trajets, sont réservés entre les deux couches limilantes, des 
espaces canaliformes qui deviennent les canaux sanguins, derniers 
restes de la cavité de segmentation. Des éléments mésenchymateux 
libres de la cavité de segmentation, les uns deviennent les rares glo- 
bules incolores amæboïdes qui circulent dans le plasma incolore aussi, 
les autres s'appliquent aux parois sanguines en couche uniforme pour 
former leur endothélium. Mais cet endothélium n'existe que chez 
Ptychodera et, à certaines places discontinues, chez Schizocardium et 
Glandiceps. Balanoglossus n'a aucun revèlement vasculaire endothélial. 

Certains des vaisseaux sont pourvus de 


muscles, toujours disposés cireulairement rt Dei. 
(fig. 35, mel.) (1). Ces muscles ne leur appar- À noir 
tiennent pas en propre; ils sont une dépen- à 
dance des couches musculaires voisines déri- RS fl 
vées de l'épithélium cœlomique : elles sont A : 
toujours, en effet, situées sur la limitante qui Re 

forme la paroi vasculaire du côté tourné vers ol: 

la cavité générale. LA. 

Disposition générale. — I existe un vais- | 
seau dorsal et un ventral (6, fig. 1, v. drs. et a 
v. vnt.), régnant tout le long du corps. Le nerveux sympathiques du 
dorsal conduit au sinus central (sin. ctr.) dela collier de Péychodera sar- 
trompe, qui conduit le sang au glomérule d'où pere ct "+ 
il retourne au vaisseau ventral par les sinus van ep EE ces 


du sympathique; vd., vaisseau 
dorsal. 


péripharyngiens. Il y a, en outre, une paire 
de sinus latéro-dorsaux (v. 1. d.) qui unissent 
le réseau lacunaire cutané et génital à celui de l'intestin. La peau et 
l'intestin sont, en effet, parcourus par un système général de lacunes 
dont la cérculation branchiale n'est qu'une dépendance. 

Vaisseau dorsal. — Cest un large canal qui parcourt le corps dans 
toute son étendue, depuis le bout de la queue où il commence par une 
extrémité effilée en communication avec les lacunes cutanées et intes- 
linales du voisinage, et se termine à la base de la trompe en se jetant 
dans le sinus central. — Il est contenu dans l'épaisseur du mésentère 
dorsal qu'il remplit presque en entier (5, vd.). Dans les cas où ce mésen- 
tère s'interrompt vers le haut, il est libre dans la cavité générale pen- 
dant le trajet correspondant. Dans le collier, qu'il traverse de part en 

(!) Sauf à l'extrémité supérieure du vaisseau ventral chez B. Kovalewskyi où cette muscu- 
lature est longitudinale, par suite de ce fait que cette extrémité quitte le mésentère ventral 
et plonge dans la paroï du corps, au milieu de la couche musculaire longitudinale, dont les 
fibres les plus voisines s'appliquent à elle, sans changer leur direction. Ce détail n’a d'impor- 
tance que pour prouver que la couche musculaire des vaisseaux n’est qu'une dépendance des 
couches musculaires voisines. 
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part, il n'estque dans une faible partie de son trajet contenu dans un mé- 
sentère (vers le bas), mais dans toute son étendue il est compris entre 
les deux diverticules périhæmaux (dvt. ph.) qui le séparent de la cavité 
collaire et lui fournissent ses muscles. Il est contractile de bas en haut 
dans toute sa longueur, sauf tout à fait vers le bout de la queue, grâce 
à une couche de fibres musculaires transversales (incomplètement cir- 
culaires) qui s'accole à lui et s'approprie à son service. Dans toute sa 
longueur il est en relation avec les réseaux lacunaires (/.) des parois 
du corps et de l'intestin qui servent à l’alimenter (*). 

Sinus central. — Cette large lacune sanguine (sin. ctr.) dont nous 
avons indiqué la place et les rapports en décrivant la trompe, continue 
dans la trompe le vaisseau dorsal (*). Sa forme peut être comparée à une 
calotte d’ovoïde séparée par un plan parallèle au grand axe. La convexité 
tournée en arrière et logée dans la concavité ventrale de la vésicule 
cardiaque (cæ.); en avant, le diverticule pharyngien (dvt.) lui forme une 
paroi plus ou moins plane ; en bas, il reçoit le sang du vaisseau ventral; 
en haut et à la partie supérieure de ses bords latéraux, il est en rapport 
avec le glomérule (g/m.) et communique avec la cavité de cet organe par 
une fente étroite en forme d’are à concavité inférieure. On voit que les 
rapports anatomiques et physiologiques de la vésicule cardiaque mus- 
culeuse avec le sinus central, qui avaient pu sembler étranges lorsque 
nous les avons fait connaître en décrivant la trompe, sont au contraire 
tout à fait normaux. La vésicule cardiaque se comporte par rapport 
au sinus central exactement comme les parties mésentériques des vési- 
cules cæœlomiques par rapport aux vaisseaux du tronc. 

Le sinus central a ordinairement (sauf chez Balanoglossus) un revè- 
tement endothélial en dedans de sa limitante. Pas plus que le reste de 
l'appareil circulatoire il n’a de muscles propres. 

Circulation dans le glomérule. — Après ce que nous avons dit plus 
haut (p. 16) de la constitution du glomérule, la circulation dans cet 
organe est aisée à comprendre. Le sang pénètre dans le glomérule 
(6, /ig. ?, glm.) par la fente en fer à cheval qui sert de base à cet organe, 
ou plutôt par les orifices situés sur son trajet. Il circule entre les saillies 
creuses déterminées par les diverticules de la surface externe, suit 
entre elles un trajet très sinueux, se dirigeant en somme, d’une part, 
vers la périphérie de l’organe, d'autre part, vers les extrémités infé- 
rieures de ses deux lobes latéraux. Ce dernier courant, qui est efférent, 


(1) Le vaisseau correspond au vaisseau dorsal profond de KovaLevsky. Le vaisseau dorsal 
superlciel de cet auteur n'existe pas. SPENGEL estime que c’est le tronc nerveux dorsal qui a 
été pris par le naturaliste russe pour un deuxième vaisseau. 

(*) Cependant le passage de l’un à l’autre n’est pas immédiat : on peut distinguer à la 
base de la trompe, un sinus basilaire où se jette le vaisseau dorsal et qui s'ouvre en haut 
dans le sinus central. Ce sinus basilaire est un espace situé entre le col du diverticule pha- 
ryngien, les diverticules dorsaux du cœlome de Ja trompe et les parois cutanées latérales du 
pédicule de la trompe elle-même. 
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HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Circulation. 


b., bouche; L., lacunes périphériques ; 
c. ant., Canal ramenant au glomérule le | /, dph., lacunes du diaphragme; 
sang de la paroi antérieure de | mst, vnt., mésentère; 
la trompe: prt. coll., péritoine collaire ; 
cæ., vésicule cardiaque ; prt. trp., péritoine de la trompe; 
c. pst., Canal ramenant au glomérule le sang | sin. ent., sinus central ; 
de la paroi postérieure de Ta | y, br., vaisseaux branchiaux ; 


trompe ; v. d., vaisseau dorsal: 
dvt., diverticule pharyngien ; v. lag., vaisseaux de la languette; 
dvt. ph., diverticules périhæmaux ; v. pph., vaisseau périphar vngien ; 
/ ? PP J JT 
dvt. pph., diverticules péripharyngiens ; v spt., vaisseaux des sepla ; 
glm., glomérule ; v. vnt., Vaisseau ventral. 


Coupe sagittale de la partie supérieure du corps dans laquelle le tube digestif et le 
diaphragme tronco-collaire ont été respectés (Sch.). 


(38) 
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suit principalement la face externe du glomérule et descend en se con- 
densant de plus en plus jusqu'à former de chaque côté un vaisseau 
qui, après avoir quitté l'organe, se place sur les côtés du diverticule 
pharvngien et descend dans le pédicule de la trompe (*). Avant de le 
suivre dans son trajet ultérieur, mentionnons deux courants afférents 
pour le glomérule, qui mettent cet organe en relation avec les lacunes 
sous-épidermiques de la trompe. L'un (5, c. ant.) lui apporte le sang des 
parties ventrales en suivant le bord supérieur du septum ventral logé 
dans la limitante de ce septum; l’autre (c. pst.) suit le bord supérieur du 
seplum dorsal, logé dans la limilante sous-péritonéale de la région, 
et lui apporte le sang des parties dorsales. 

Vaisseaux péripharyngiens. — Dans le pédicule de la trompe, les 
vaisseaux efférents du glomérule (5 et 6, /ig. ?, v. pph.) traversent le 
tissu chondroïde, se placent dans l'angle entre les crura du squelette et 
le col du diverticule pharyngien et arrivent ainsi au collier qu'ils abor- 
dent sur les côtés de la bouche. Là, ils pénètrent dans ces deux replis 
arciformes que nous avons appelés (Voir p. 19) les replis péripharyngiens 
(6, /ig. ?, rp. pph.). Dans ces replis, ils ne restent pas simples, mais 
se divisent en plexus formés d'un petit nombre de branches qui d’ailleurs 
restent rapprochées et suivent le même trajet. Ces canaux sont con- 
duits par les replis péripharyngiens à la face ventrale du pharynx, au 
point où cet organe traverse le diaphragme tronco-collaire pour se con- 
tinuer là avec le vaisseau ventral du tronc (5, v. vnt.) (*). 

Vaisseau ventral (v. vnt.). — Parallèle au vaisseau dorsal, situé de 
même dans le mésentère (ici dans le mésentère ventral, bien entendu), 
pourvu comme lui de muscles dépendant des parties voisines, il se 
dirige de mème vers la queue où il se perd. Il ne peut ètre suivi aussi 
loin que le vaisseau dorsal. Comme ce dernier, il communique dans tout 
son parcours avec les lacunes cutanées et intestinales voisines. 

Vaisseaux latéro-dorsaux (6, fig. 1, v. 1. d.). — Ces canaux sont situés 
sous les lignes sub-médianes et traversent comme elles les régions bran- 


() D'après Hier, les deux vaisseaux efférents du glomérule sont réunis par une anasto- 
mose transversale qui passe dans l'angle que forme la carène du squelette de la trompe avec 
la portion de ce squelette qui la surmonte. 

(°) Mais cette union n'a pas lieu directement. Le vaisseau ventral se jette sur la ligne 
médiane ventrale dans une lacune cireulaire (/. dph.) contenue dans l'épaisseur du diaphragme 
collaire et qui recueille le sang du réseau lacunaire qui existe dans ce diaphragme comme par- 
tout dans la peau et dans les parois digestives. Les vaisseaux péripharyngiens, d'autre part, 
se jettent dans cette même lacune circulaire, mais à sa face opposée et à quelque distance de 
la ligne médiane. Ces vaisseaux comme cette lacune sont dépourvus de musculature ; les 
vaisseaux ont un endothélium (sauf chez Balanoglossus), tandis que la lacune n'en a point. 

Chez Ptychodera, où les replis périphar yngiens forment un collier transversal à la partie 
supérieure du pharynx, les vaisseaux péripharyngiens font de même et se réunissent aussi 
dès ce niveau en un canal ou un plexus impair médian qui continue en avant du pharynx le 
trajet du vaisseau ventral. Mais ce canal diffère ici aussi du vaisseau ventral par l'absence de 
muscles, et ici aussi il ne communique avec ce dernier que par l'intermédiaire du sinus cir- 
culaire du diaphragme tronco-collaire, 
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chiale, génitale et hépatique. Ils prennent origine en haut dans le réseau 
lacunaire cutané, et circulent d’abord sur l’épiderme. Mais, au point où 
commencent les mésentères accessoires latéro-dorsaux, ils s'engagent 
dans leur épaisseur (fig. 36, v. {.) el sont conduits par eux à l'intestin 
où ils se terminent au delà de la région 
hépatique en se continuant avec le réseau 
lacunaire de cet organe. Dans leur trajet 
supérieur, 1ls reçoivent aussi le sang des 
lacunes génitales. Leurs parois sont mus- 
culeuses. Ils n'existent tels que chez Pty- 
chodera et Schizocardium. Chez Glandiceps 
et Balanoglossus, il n’en existe qu'un court 
tronçon représentant leur partie inférieure 
et s’abouchant à ses deux extrémités dans 
les lacunes intestinales. 
Réseaux lacunaires cutané et intestinal. 
Coupe transversale dans te Rgi  __ Dans toute l'étendue des parois du corps 
génitale de Péychodera aurantiaca P P 
montrant les pores secondaires des et du tube digestif règne un riche réseau 
glandes génitales (d'ap. Spengel). ]acunaire sanguin. Sur le tube digestif, 
est., estomac; géx., ovaires; mmst. L., r N 5% 5 Jr er 
mésentère letéral: n. di, nerf dorsal: Ce réseau est particulièrement développé 
TN OT re AN Ut en ce 
| é montre formé de lacunes irrégulières dé- 
pourvues de muscles et d’endothélium, situées dans la limitante inter- 
médiaire à l’épithélium et à la musculature. Ce réseau est alimenté 
par les vaisseaux dorsal et ventral au moyen de canaux qui s’en dé- 
tachent et gagnent, en suivant les mésentères (ou directement dans les 
points où ceux-ci sont absents), la paroi du corps ou celle du tube 
digestif (5, /.). Ces deux réseaux établissent ainsi une communication 
entre les deux vaisseaux du tronc et réciproquement. Le riche réseau du 
diaphragme tronco-collaire (/. dph.) et le sinus circulaire contenu dans 
ce diaphragme établissent encore une communication entre les deux ré- 
seaux et entre les deux vaisseaux. Une autre communication entre les 
deux réseaux s'établit au bord supérieur du collier, là où la paroi du corps 
s'enfonce vers la bouche. Enfin, le réseau pariétal de la trompe est 
alimenté par un courant qui se détache du sinus basilaire (Voir p. 38, 
note 2) et se jette dans les lacunes du pédoncule de la trompe du côté 
dorsal. Nous avons décrit déjà les deux canaux qui ramènent au glomérule 
le sang des lacunes de la trompe (?). 


Fig. 36. 


(1) Dans le collier où les mésentères sont très courts, les relalions entre les vaisseaux et 
les lacunes pariétales ne sont directes qu'à la partie inférieure du collier. 

Chez Glandiceps et Balanoglossus (sauf B. Kovalevskyi) où les diverticules cælomiques 
péripharyngiens sont absents, les lacunes péripharvngiennes conservent la même situation 
que sur le reste du tube digestif. Chez Schitocardium et Ptychodera, il est curieux de constater 
que les lacunes se trouvent dans la paroi externe des diverticules péripharyngiens. 

Chez Ptychodera, le vaisseau dorsal émet dans le collier de petits canaux vasculaires qui 
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Circulation branchiale. — La circulation branchiale est très difficile 
à étudier, aussi nos connaissances à son sujet sont-elles encore fort 
imcomplètes. 

Du vaisseau dorsal partent dans la région branchiale autant de vais- 
seaux qu'il v a de branchies. Mais ces vaisseaux ne correspondent 
exactement ni au milieu des branchies ni à leurs cloisons de séparation. 
Suivons l'un d'eux. Ilse détache de la face ventrale du tronc dorsal (5 et 
6, fig. 5), s'engage dans le mésentère dorsal ("), se porte vers la branchie 
correspondante et là se divise en deux branches superposées dont l'une 
(6, /ig. ?, v. langt.) va à la languette de la branchie, l'autre (v. spt.) au 
seplum qui la sépare de la branchie voisine, le plus souvent de celle qui 
est immédiatement au-dessus. 

Le vaisseau de la languette se divise de nouveau en deux branches 
qui se portent sur les deux faces de la cavité cœlomique comprise dans 
son épaisseur, et là, suivant un trajet dorso-ventral courbe, voisin du 
bord interne, s’épuisent peu à peu en arrivant à l'extrémité ventrale de 
ce bord. Ce vaisseau fournit par son bord externe convexe un riche 
réseau capillaire qui revèt la face correspondante. Mais il est à 
remarquer que ce réseau n’est pas situé au point où il serait le plus 
efficace pour la fonction respiratoire, c’est-à-dire dans la limitante, 
immédiatement sous l'épithélium; il est placé au contraire en dedans 
de la lame squelettique de la languette sous l’épithélium du diverticule 
cœælomique situé dans l'épaisseur de la languette. 

Le vaisseau du seplum suit le bord externe de la pièce squelettique 
septale, couché dans le sillon que forment en s'écartant à leur bord 
externe et inférieur les deux lames accolées qui forment cette pièce (Rey: 
Dans un cas seulement, chez P{. sarniensis, SPENGEL à pu voir un réseau 
capillaire qui, parti de ce vaisseau, recouvrait toute la partie de la cloison 
septale située en dehors de lui. Mais il est à croire que ce réseau (6, 
fig. 3, r.) existe toujours. Ce vaisseau se jette à 
son extrémité ventrale dans les lacunes de la por- 
lion non respiratoire de l'æsophage (°). 


se portent vers la paroi dorsale du collier (fig. 37), mais se ler- 
minent en cœcum, après s'être où non quelque peu ramiliés, el 
flottent librement dans le cœlome collaire sans atteindre la paroi 
dorsale. 

(1) Quand ce mésentère est absent, comme chez B. Kova- 
levshyiet GI. Hacksi, le vaisseau dorsal est immédiatement appli- 
qué à l'œsophage et envoie directement ses branches aux branchies. 

(©) Chez Schisocardium, Glandiceps et chez B. Kovaleveskyi, 
existe un deuxième vaisseau seplal qui suit le bord interne du 


Coupe du vaisseau ventral 
de Ptychodera minuta 


septum et qui très probablement se continue en avant avec le dans le collier 
vaisseau du bord externe. (d'ap. Spengel). 


(#) Chez Ptychodera, un vaisseau longitudinal est logé de chaque 
côté dans les bords épaissis en bourrelet de la fente de communication entre les portions bran- 
chiale et alimentaire de l'œsophage. Ce vaisseau, appelé vaisseau marginal, recueille en avant 
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Dans les genres où existent des synapticules, on n’a pu découvrir à 
leur intérieur aucune trace de canaux sanguins. 

Le sang est incolore et contient un nombre restreint de corpuseules 
amcæboïdes incolores aussi. 

Système excréteur. — Les seuls organes excréteurs sont le glomérule 
de la trompe et les cellules glandulaires (fig. 38, gl.) des épithéliums 


Fig. 39. 


Balanoglossus. Coupe de la paroi du corps 


cut., cuticule; ep., épiderme; gl., glandes ; 
nf. d., tronc nerveux dorsal. 
cutané et pharyngien:; ils ont été décrits 
avec ces organes. 

Système nerveux. — Ilse compose des 
parties suivantes (fig. 39) : la couche 
nerveuse épidermique, les troncs ner- 
veux ventral (n.v.) et dorsal (n. d.), le 
tronc collaire (crd. coll.) et les anneaux 
nerveux du collier (an. coll.) et de la 
trompe (an. pd.). 

Couche nerveuse  épidermique. — 
Dans toute l'étendue de l'épiderme, Schéma du système nerveux. 
entreles predsdesescellules aucontacthencomret 

DE an.pd., anneau nerveux du pédicule de la 
de la limitante, règne une couche ner- trompe; erd. con, tronc nerveux collaire; 
veuse ininterrompue (fig. 38, nf. d.). PME, diaphragme onewcollire; me de 
Cette couche, de puissance assez varia- 
ble, atteint de ‘/,, à ‘};, de l'épaisseur totale de l’épiderme; elle s'étend 
en général jusqu'au niveau des noyaux les plus profonds. Elle est for- 
mée uniquement de fines fibrilles qui courent en tous sens parallèlement 
à la basale. Nous verrons tout à l'heure quelle est leur origine; quant 
à leur terminaison, il semble raisonnable d'admettre qu'elle doit se faire 
à des cellules épidermiques spéciales jouant un rôle sensitif et répandues 


tous les vaisseaux des sepla. SPENGEL ne dit pas comment se termine ce vaisseau à ses extré- 
mités, Sans doute il se perd dans les réseaux lacunaires, pharyngien et intestinal, 
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HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Circulation (Suite). 


b., bouche; r., capillaires des parois du sac branchial ; 
dphg., diaphragmes ; rp. pph., replis péripharyngiens ; 
ft. br., fentes branchiales ; sin, ctr., Sinus central; 


glm., glomérule ; 

n. drs., nerf dorsal ; 

o. br., orifice externe des sacs branchiaux ; 
prt. coll., péritoine collaire ; 

p. trp., pore de la trompe; 

prt. trp., péritoine de la trompe; 


. drs., Vaisseau dorsal: 

. langt., Vaisseau de la languette ; 
. 1, d,, Vaisseau latéral droit ; 

. pph. Vaisseau péripharyngien ; 
. spt., Vaisseau des septa; 

vnt., Vaisseau ventral. 


Sa CS RS DO RU R 


Fig. 1. Disposition des troncs vasculaires (Sch.). 
Fig. 2. Cireulation de la partie supérieure du corps vue du côté dorsal (Sch.\. 
Fig. 8. Disposition des vaisseaux sanguins de la région branchiale vue de face (Sch.. 
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partout, comme cette couche elle-même; mais on ne sait rien de positif 
à cet égard ("). 

Mons tout de suite que le système nerveux tout entier n'est qu'une 

dépendance de cette couche générale dont il constitue des conden- 
salions locales et qu'il a partout la même situation anatomique, sauf 
la seule exception du tronc nerveux du collier. 

Troncs nerveux dorsal et ventral. — Tout le long des lignes médianes 
dorsale et ventrale du tronc règne un cordon nerveux continu. Leur 
présence se révèle au dehors : 1° par une tendance à l'invagination 
en sillon qui se manifeste, d'une manière plus ou moins marquée suivant 
les espèces, le long des deux lignes médianes du tronc, mais surtout du 
côté ventral; 2° par un léger Pourrelel déterminé par l'accumulation 
des fibres qui constituent ces cordons nerveux; 5° par un aspect un peu 
différent de l’épiderme qui les recouvre, aspect dû à ce que ses cellules 
sont plus basses et entièrement dépourvues d'éléments glandulaires. 
Ces cordons sont formés par une condensation et une orientation des 
fibrilles de la couche nerveuse générale qui, ici, s'accumulent et se dis- 
posent en un faisceau longitudinal. Il sy joint en outre des cellules 
situées à la face externe des cordons, entre les éléments épidermiques el 
les fibres. Ces cellules confinent à celles de l’épiderme et n’en sont point 
séparées nettement, mais elles s’en distinguent par leurs caractères his- 
tologiques. Les premières sont allongées, cylindriques, ont un noyau 
ovoide à grand axe dirigé radiairément et s’insèrent par leur pied sur 
la rte. en travers er la couche des fibrilles nerveuses sans se 
confondre avec elles. Les secondes, au contraire, ont un noyau arrondi, 
un corps plus ramassé et leur prolongement basilaire, arrivé dans la 
couche des fibrilles nerveuses, se détourne à angle droit parallèlement 
à la surface pour se continuer dans cette couche qui se trouve, en fait, 
formée par l'ensemble de ces prolongements. A ces éléments se joignent 
quelques rares cellules nerveuses géantes dont les prolongements ner- 
veux se distinguent également par leur grosseur. Ces deux cordons se 
perdent peu à peu vers le bas. En haut, le ventral s'arrête à la base 
du collier pour se jeter dans l'anneau péripharvngien; le dorsal entre 
en communication avec cet anneau mais le traverse pour se continuer 
avec le tronc nerveux collaire 

Anneau nerveux collaire péripharyngien (fig. 39, an. coll.). — Exac- 
tement sous le sillon qui sépare le tronc du collier se trouve, toujours 
dans la même situation par rapport à l’épiderme, un cordon nerveux 
qui a la mème structure que les troncs dorsal et ventral et qui relie ces 
deux troncs par une connexion plus directe que celle qu'établit entre 
eux d'une manière diffuse le réseau épidermique général. Le tronc 
ventral (x. v.) s'arrête en se jetant dans cet anneau avec lequel il se 
continue. On peut même dire que l'anneau résulte de sa bifurcation, 


(!) On a suggéré sans preuves l’idée que toutes les cellules épidermiques étaient sensitives, 
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car l'union se fait en V et non en T. Le cordon dorsal (n. d.), au con- 
traire, entre en relation avec lui, mais sans perdre son individualité et se 
continue au delà. 

Anneau nerveux du pédoncule de la trompe (an. pd.). — Ge second 
anneau nerveux situé autour du pédoncule de la trompe n'est point aussi 
limité que le premier; il se confond, en effet, insensiblement, surtout 
vers le haut, avec la couche nerveuse générale de la trompe. Il est 
formé par des fibres qui partent de l'extrémité supérieure du cordon 
collaire et se jettent en éventail sur la base de la trompe, formant autour 
de cette base une accumulation un peu plus accentuée que sur les parties 
situées au-dessus. 

Il existe aussi une sorte d’anneau nerveux à peu près semblable 
dans le bord libre du collier, et que l’on pourrait appeler l'anneau collaire 
supérieur. 

Cordon nerveux du collier (crd. coll., et 4, fig. ?, crd. nr.). — C'est 
ici la parie la plus différenciée du système nerveux, et c’est avec quelque 
raison que divers auteurs la considèrent comme formant le vrai système 
nerveux central et lui donnent le nom de moelle collaire. Ici, comme 
pour certains autres organes, le moven le plus rapide d'arriver à une 
compréhension complète de la disposition et de la structure est de suivre 
le développement. À un certain moment, le cordon nerveux collaire ne 
diffère en rien de celui qui suit la face dorsale du tronc. Ce dernier, 
en abordant le collier qui est, comme on sait, d'un diamètre un peu plus 
grand que le tronc, monte sur la paroi dorsale du collier et la parcourt 
dans toute sa longueur. Si donc le cordon collaire achevait in situ sa 
différenciation histologique, il se présenterait, comme sur le dos, sous 
l'aspect d'un faisceau de fibrilles nerveuses couché sur la basale, entre 
les pieds des cellules épidermiques et surmonté d’une couche de cellules 
nerveuses donnant origine à ses fibres, la plupart petites, quelques-unes 
géantes; en arrière, serait la couche superficielle de l’épiderme formée 
par la portion distale des cellules de soutien, contenant les noyaux et 
dépourvue d'éléments glandulaires; plus en dehors sur les côtés, l'épi- 
derme reprendrait son caractère normal et ses cellules glandulaires 
entremèlées de cellules de soutien. Supposons maintenant (et c'est ainsi 
que la chose se passe en effet) que la région dorsale du collier s'invagine 
à la manière du sillon médullaire d’un Vertébré et s'isole complètement 
de la paroi du corps, sous la forme d'un tube libre dans la cavité col- 
laire, mais rattaché par ses extrémités à la paroi du corps aux points 
précis où le mouvement d'invaginalion a cessé de se faire sentir, et s'ou- 
vrant là au dehors par un orifice, donnant accès dans son canal inlé- 
rieur. Il se trouvera naturellement que l’orifice inférieur sera situé à la 
limite inférieure du collier, là où le diamètre subit une petile mais 
brusque diminution pour passer au diamètre du corps. L'orifice supérieur 
(p. nrl.) se trouvera dans l'angle formé par le dos du pédoncule de la 
trompe et la paroi supérieure du collier. Tout l’intérieur du lube sera 
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tapissé par l'épiderme, mais avec des caractères histologiques différents 
suivant les points : la voûte du tube, provenant des parties de lépi- 
derme extérieur situées primitivement en dehors du cordon nerveux el 
non différenciées, se trouvera formée d’une couche épithéliale semblable 
à celle de l'extérieur et par conséquent pourvue d'éléments glandu- 
laires; la partie ventrale du tube formé au contraire par la partie médiane 
avec le cordon nerveux qu ‘elle contient, présentera exactement les carac- 
tères histologiques de cette région et par conséquent ceux de la ligne 
médiane du tronc qu'elle continue directement. Enfin, sur les côtés, ces 
deux structures passeront de l’une à l’autre par une transition plus ou 
moins ménagée. C'est ainsi que sont les choses, en effet, dans le genre 
Ptychodera, du moins chez Pt. sarniensis ainsi que l’a constaté KœuLer. 
Partout ailleurs, cette disposition primitive s’allère par le fait que le 
tube s’obture à certaines places et perd sa continuité avec les orifices 
extérieurs, qui se transforment en deux petites dépressions infundibu- 
liformes assez profondes, mais en cul-de-sac. La disposition des espaces 
intramédullaires, restes du canal central, est aussi variable que pos- 
sible, même dans les individus d’une même espèce et il n'y aurait aucun 
intérêt à entrer dans des détails à son sujet ("). Chez LB. re echkovsli 
et chez Sch. peruvianum, il ne reste aucune trace de la cavité primi- 
live : le tube est devenu un cordon plein. 

Le cordon nerveux collaire n’est pas libre dans la cavité du collier. 
Il est couché sur le vaisseau dorsal entouré de ses deux diverticules 
périhæmaux (dvt.ph. 5. et dvt. ph.d.), qui même d'ordinaire reviennent 
un peu sur ses côtés de manière à lui former une sorte de goutlière où 
il est couché.Cet ensemble, appelé quelquefois le cordon collaire (Kragen- 
strang), est lui-mème couché sur la ligne dorsale du pharynx et n'est 
par conséquent libre que dorsalement et sur les côtés. Dans la partie 
inférieure, il est contenu, en outre, dans le mésentère dorsal du collier 
et n'entre en rapport direct avec le cœlome collaire qu'au-dessus du 
point où se termine ce mésentère, ordinairement très court (?). 

Sens. L'épiderme, avec son réseau nerveux général, ne saurait ne 
pas être sensible, soit qu'il soit parsemé d'éléments sensitifs (dont l'exis- 


(2?) Dans toutes les espèces de Ptychodera s'observe une autre particularité remarquable. 
Ce sont de petits tractus plus où moins nombreux (de 4 à 6) disposés les uns au-dessous des 
autres dans le plan médian et qui vont du tube nerveux intra-collaire à la paroi du corps. 
Ces tractus sont tantôt rectilignes, tantôt flexueux, et suivent un trajet direct ou plus ou moins 
oblique ; ils peuvent être pleins ou creux. Ceux qui sont creux sont toujours les plus élevés 
de la série et jamais ils ne sont tous creux (sauf le cas où il n’y en a qu'un). Leur cavité 
s'ouvre en avant dans celle du tube médullaire; en arrière elle se termine en cul-de-sac sous 
la paroi du corps sans jamais s'ouvrir au dehors. Leur structure est exactement celle du pla- 
fond du tube médullaire dont elles sont la continuité. 

(2) Le long du vaisseau dorsal, à l'exception de sa portion abdominale, SPENGEL à trouvé 
chez P. sarniensis deux paires de cordons qu'il considère comme constituant un système 
nerveux sympathique. Une paire de ces cordons est située de part et d'autre du mésentère 
qui rattache le vaisseau à la paroi dorsale du corps, l'autre est placée de part et d’autre de celui 
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lence n'a pas été effectivement reconnue), soit que, comme le pense 
Baresow, toutes ses cellules 
(sauf les glandulaires, bien 
entendu) soient sensitives. 
SPENGEL estime que le bout sin ctr. À 
de la trompe et sa face ven- 

trale, le bord libre du col- 

lier et sa face ventrale sont 

des points particulièrement 
sensibles. En fait d'organes 

des sens localisés, on n’a 
observé que chez B. cana- 4 
densis une profonde fos- sy 
sette située à la base de la 
trompe, du côté ventral 
(fig. 42). 

Organes reproducteurs. — 
Les sexes sont séparés, mais 
les organes sont identique- 
ment constitués chez l'un 
et l’autre et ne diffèrent 
que par la nature de leurs 
produits ultimes. 


Coupe sagittale*de la trompe de Balanoglossus 
canadensis pour montrer la fossette sensitive 


(d’ap. Spengel). 


qui unit ce vaisseau au tube digestif 
(ig. 40). Chaque cordon est formé 
d'un faisceau de fibrilles trop fines 
pour être musculaires el d’une enveloppe de cellules peu nombreuses (fig. 41). Spengel n’a 


div.,notocorde ; ph., paroi du pharynx ; s., fossette sensitive; 
sin. ctr., sinus central de la trompe: sq., squelette. 


Fig. 40. Fig. 41. 


Coupe transversale du vaisseau 
dorsal et des quatre troncs ner- 


veux sympathiques du collier Disposition du système nerveux sympathique 
de Plychodera sarniensis (d'ap. de chaque côté du vaisseau dorsal 
Spengel). (d’ap. Spengel). 

mel., muscles du vaisseau dorsal; mel., muscles du vaisseau dorsal; nm. d., nerf dor- 
nm., nerf dorsal; sy., troncs du sal; sy., troncs du sympathique ; vw. 4., cavité du 
sympathique ; wd., vaisseau dorsal. vaisseau dorsal. 


reconnu ni les racines ni les branches de ce système, dont la signification reste ainsi quelque 
peu douteuse. 
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Disposition. — Sous leur état le plus simple, ces organes forment 
deux séries parallèles et symétriques de glandes ovoïdes (fig. 43 et 4%), 


saillantes dans la 
cavité du tronc et 
s'ouvrant au de- 
hors, par l'inter- 
médiaire d'un col 
court et étroit. Ils 
occupent la région 
génitale, mais em- 
piètent en haut 
sur la région bran- 
chiale, en bas sur 
la région hépatique. 


Glande génitale mâle de 
Balanoglossus Kupfferi 
(d’ap, Spengel). 

p.. paroi du corps; 
tes., testicule. 


C 
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Glande génitale femelle de 


Balanoglossus Kupffert (d'ap. Spengel). 


P., paroi du corps; e., oviducte ; ow.,ovaire. 


La série de leurs orifices cor- 
respond à cette ligne sub-médiane qui se caractérise 


par l'interruption de la musculature longitudinale à son niveau et qui, 
suivant dans la région branchiale le sillon branchio-génital, continue 
ce sillon dans la région géniale et se poursuit dans la région hépatique 
en passant en dehors des lobes du foie. Elle à d’ailleurs une tendance à 
s'enfoncer en sillon dans toute son étendue, mais surtout dans ses parties 


supérieures. Dans le sillon branchio-géni- 
tal, les pores génilaux sont toujours plus 
en dehors que les orifices branchiaux aux- 
queis ils correspondent grossièrement. 
Cette disposition si simple est sujette 
à des complications : chaque glande, en 
s accroissant, a tendance à se diviser en 
lobes et ces lobes peuvent se souder à la 
paroi du corps, et se percer au point de 
contact d'un pore génital accessoire. Les 
lobes peuvent aussi se séparer complète- 
ment de la glande mère et former ainsi 
autant de glandes indépendantes (fig. 45), 
s'ouvrant par un orifice spécial qui a été 
nommé pore génilal secondaire (o.q".), pour 
le distinguer du pore accessoire qui con- 
duit, non dans une glande distincte, mais 
dans un lobe non séparé de la glande 


UT k 
Fig. 45. 


Coupe transversale dans la région 
génitale du Plychodera aurantiaca 
montrant les pores secondaires des 
glandes génitales (d’ap. Spengel), 

est. estomac; gtx., ovaires: mst. L.. 
mésentére latéral; nm. d4., nerf dorsal: 
n. v.. nerf ventral ; ©. g.. orifices géni- 
tal, o.g., orifices génitaux secondaires. 


principale. Ce processus de lobation et d'individualisation des lobes se 
produit toujours transversalement, en sorte que les pores accessoires et 
secondaires ne s'intercalent jamais à la série des pores principaux, 
mais se placent à côté d'eux, soit en dedans soit en dehors (*). 


() Les pores accessoires sont hors de la ligne submédiane et traversent la musculature 
ongitudinale, Is peuvent être internes ou externes par rapport aux pores principaux, mais, 
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Structure. — Les glandes génitales sont essentiellement constituées 
par une couche d'épithélium germinal (fig. 47, crd. gtx.) tapissant un cul- 


de-sac formé par la limitante sous-périto- 
néale, le tout revêtu par l'épithélium péri- 
tonéal (prt.) doublé d'une couche de fibres 
musculaires longitudinales. L'épithélium 
germinal comprend deux sortes de cellules, 
les unes (fig. 48), cellules germinales pro- 
prement dites, mères des œufs et des sper- de 

matozoïdes, grossissent beaucoup et font  Fælaroglossus 
de plus en plus saillie dans la cavité de 
la glande; les autres restent petites et se 
disposent autour des premières en une couche folli- 
culaire qui doit se rompre quand l'œuf ou les sperma- 


Fig. 48. 


Spermatocyte 


Kupffert 
(d’ap. Spengel) 


dans la région branchiale, il n°y en a jamais d’internes. On les rencontre 
chez Sch. brasiliense et GL. Talaboti. 
Les pores secondaires sont aussi externes ou internes. Les externes 


Coupe longitudi- sont, de même que les pores accessoires, extérieurs à la ligne submédiane 


nale du cordon 


: et traversent la muscu- 
génital de Bala- 


avons lature longitudinale. Les 
feri (d’ap. Spen- internes S ouvrent au 
gel). contraire toujours dans 
crd.gtx., cordon Là ligne submédiane, à 
génital; p., paroi son bord interne ; ils ne 
du corps; prt, se montrent que chez 
re formant Balanoglossus et Glan- 
enveloppe folli- ‘ 
culaire. diceps ; on en rencontre 
aussi bien dans la région 
branchiale qu'au-dessous. Ils forment, chez 
Gl. Talaboti, une série incomplète, chez 
B. Kupfferi une série complète, chez B. ca- 
nadensis plusieurs rangées, complètes paral- 
lèles. Chez ce dernier les pores principaux 
forment aussi plusieurs rangées, et ces nom- 
breuses rangées trouvent place toutes dans 
la ligne submédiane, ici très élargie. 

Il ne faudrait pas attribuer à ces carac- 
tères distinctifs des pores accessoires et 
secondaires, des externes et des internes, 
une valeur qu'ils n’ont pas. Les choses se 
trouvent être ainsi, mais tous ces pores 
sont morphologiquement équivalents. 

Chez Ptychodera, les lobes des glandes 
génitales s'étendent en dehors dans les ap- 
pendices aliformes (fig. 46). En dedans, le 
seplum latéro-dorsal détermine une pro- 
fonde échancrure qui monte presque jus- 
qu'au pore principal, en sorte qu'il y a un 
lobe dans le compartiment latéro-dorsal du 
cœlome. 


Coupe transversale de la région 
branchio-génitale de Ptychodera clavigera 


(d’ap. Spengel). 


ai., ailes dorsales; gtx., glandes génitales; Ingt., 
languette branchiale; mel. 1, muscles longitudi- 
naux ; mel. r., muscles radiaires ; nf. d., nerf dor- 
sal; nf. v., nerf ventral: ©. br., orifice branchial 
externe; œs., œsophage; ©. gtx., orifice génital; 
sac br., sac branchial. 
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tozoïdes (fig. 49) sont émis au dehors. Dans l'épaisseur de la limitante 
est un réseau de lacunes sanguines, ou parfois une simple lacune vaste 


Fig. 49. 


etindivise; dans l’un ou l’autre cas, ce système commu- 
nique par ses bords avec le réseau capillaire cutané voisin. 


Pour donner une idée complète de cet appareil géni- 


tal, il est nécessaire 


la manière dont il se 
leurs pas exclusivement du domaine de l'embryogénie, 
car elle continue presque jusqu'à l’âge adulte. 


Spermatozoides 


d'ajouter quelques indications sur 
développe. Sa formation n'est d'ail 


La série des glandes génitales (fig. 50) se termine en 


de haut brusquement par des glandes entièrement achevées; 
Balanoglossus mais en bas, elle se continue par une partie indivise et 


Kupfferi 
(d'ap. Spengel). 


inachevée. Cette partie est formée d'un amas de cellules 


germinales contenues entre le cælome et la paroï du corps 
(fig. 47), dans cet espace que nous avons vu, à propos des limitantes 
et de l'appareil circulatoire, représenter la cavité de segmentation, Il y 


a tout lieu de croire que 
ces cellules proviennent 
d'éléments  mésenchyma- 
teux présents dans cetespace 
depuis les stades embryon- 
naires. Là, cette masse gros- 
sit, se lobe, se divise, sui- 
vant la série des processus 
que nous avons indiquée 
pour expliquer la complica- 
lion progressive de l'organe, 
mais tout cela se fait avant 
que s'établissent les commu- 
nications avec le dehors. 
Celles-ci se percent secon- 
dairement en des points où 
la masse se soude à l’épi- 
derme, en sorte que tous 
les orifices, aussi bien les 
principaux que les acces- 
soires et les secondaires, 
sont tous équivalents et tous 
secondaires au sens embryo- 
génique de ce mot. 


(d'ap. Spengel). 


n. d., nerf dorsal; ©. br., orifices des branchies; 


ov., ovaires ; p., paroi du corps. 


Paroi dorsale du corps dans la région génitale de 
Balanoglossus Kupfferi vue du côté interne 


Il résulte de ce qui précède que, malgré la présence d'une limitante 
entre elles et le péritoine, les glandes sexuelles ne sont pas plus dépen- 
dantes de l'épiderme que du cœlome et, bien que Srexcez n'en parle 
pas, si sa conception des limitantes est exacte, il doit exister une limi- 
tante, très mince peut-être, aussi bien entre la glande et l’épiderme 
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qu'entre elle et le péritoine. Il ne faut point plier la nature à nos sys- 
tèmes et décrire des membranes là où elles n'existent pas sous le pré- 
texte qu'elles devraient exister, mais ces choses sont cependant bonnes 
à dire pour préciser la situation de l'organe et éclairer sa conception. 


Physiologie. 


Habitat. — L'animal vit dans le sable, au niveau des basses mers, dans 
des trous cylindriques très longs et en forme d'U aboutissant à la sur- 
face par les deux extrémités comme ceux du Chætoptère, et très pro- 
fonds dans leur partie moyenne. Ces trous ne sont pas maçonnés, mais 
ils ont cependant une certaine persistance, grâce à une couche de mucus 
dont ils sont tapissés et qui agglutine quelque peu le sable qui forme 
leur paroi. L'un des orifices du tube ne porte aucune marque distinc- 
tive; l'autre est rendu très évident par un tortillon de sable rejeté par 
le tube digestif et semblable à celui des Arénicoles, mais d’une taille 
proportionnée à celle de l'animal. Celui-ei se tient dans son trou, soit 
au fond, soit près de l’un ou l’autre des orifices, selon le moment du 
jour ou de la marée, naturellement, l'anus toujours tourné du côté où 
est le tortillon ('). 

Mouvements. — L'animal peut fouir le sable pour faire son trou et se 
déplacer dans ce trou qui est beaucoup plus long que lui. Le collier et 
surtout la trompe sont ses organes locomoteurs les plus actifs. Lorsqu'il 
ne s agit que de se déplacer dans son trou ou de ramper sur une surface, 
le corps y contribue activement par des mouvements péristaltiques et 
des inflexions latérales. Pour fouir, l'animal utilise surtout sa trompe 
qu'il manœuvre à peu près comme fait un Solen de son pied, l’allon- 
geant, la renflant et la rendant rigide, puis se halant en prenant sur 
elle un point fixe. Le collier, en mème temps, se resserre pour passer, puis 
se dilate pour repousser l'obstacle comme un homme qui Joue des 
coudes pour se faire place dans une foule. Ces mouvements ont pour 
condition la rigidité de la trompe qui doit, étant creuse, se mettre dans 
un élat d'érection, pour agir efficacement. Pour cela, l'animal ferme le 
trou de sa trompe et contracte la musculature de l'organe sur le noyau 
liquide qui, étant incompressible, se comporte comme un corps solide. 
Malgré l'imperfection apparente de ces instruments, l'animal creuse le 
sable assez rapidement et se déplace dans son trou avec une surpre- 
nante rapidité. Ses mouvements sont facilités par le mucus très vis- 
queux dont il est enduit et qui est sécrété par les cellules glandulaires 
de son épiderme. 

La question de savoir d’où vient ce liquide a donné lieu à des discus- 
sions. BaTEsoN a constaté que les particules colorées mises dans le liquide 


(1) T, H. MorGan à constaté qu'aux îles Bahama l'animal était toujours, le soir, au voisi- 
nage de l’orilice correspondant à la tête, le matin auprès de celui qui est marqué d’un tor- 
tillon. 
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extérieur ne pénètrent jamais dans la trompe, tandis que celles injectées 
dans la trompe ressortent par son orifice. Cela semble indiquer que le 
liquide contenu est simplement celui que le glomérule a extrait du sang 
et qui n’est rejeté par une sorte de miction que lorsqu'il est trop 
abondant. 

Pour le collier, au contraire, tout porte à croire qu'il contient de 
l’eau de mer qui peut entrer el sortir par ses deux pores. 

Alimentation. — Pour creuser, l'animal refoule le sable sur les côtés, 
mais surtout il se fait de la place en l’avalant. Son tube digestif en est 
toujours rempli et l'extrémité caudale en est toujours si chargée, 
qu'alourdie par cette masse elle se rompt avec la plus grande facilité, 
sans que d’ailleurs l'animal paraisse souffrir le moins du monde de cette 
mulilation. 

Sans doute il doit se nourrir des détritus de toute sorte mélangés au 
sable qu'il avale pour fouir. Mais il avale aussi des proies véritables. 
L'un de nous à vu un gros Ptychodera (probablement le P. clavigera) 
en avaler un de plus petite taille placé dans la mème cuvette. Peut-être 
chasse-t-il les Arénicoles qui vivent dans les mêmes parages ou les autres 
Vers qu'on y rencontre aussi. 

Le sable qu'il avale, rendu glissant par une abondante quantité de 
mucus, traverse le pharynx sans jamais pénétrer dans l'orifice, d'ailleurs 
microscopique, du diverticule de la trompe. Il traverse aussi l'œsophage 
sans s'engager, chez Ptychodera, dans la portion respiratoire de l'organe. 
C'est dans l'estomac que s'accomplit la digestion, sous l'influence du suc 
sécrélé par les cellules dites hépatiques ; l'intestin sert sans doute à 
l'absorption du chyme. Peut-être les pores intestino-cutanés, les sillons 
ciliés de l'intestin, le siphon stomacal de Gl. Hacksi (Voir p. 50, note) 
sont-ils destinés, un peu comme le siphon des Echinodermes, à séparer 
et à évacuer par une voie plus directe l’eau qui, ingurgitée en masse 
avec le sable, ne peut que diluer les sucs digestifs. 

Respiration. — L'eau pénètre dans les branchies par la bouche et 
l'æsophage et ressort par les pores dorsaux. Cette circulation à évidem- 
ment pour moteur principal les cils des parois branchiales. Mais l'eau 
ingurgitée par la bouche est sans doute aussi poussée au delà, en 
mème temps que le sable, par les contractions du pharynx. Les fibres 
musculaires que nous avons vues se rendre du poreexpirateur aux parois 
septales peuvent contribuer aussi à ce mouvement. 

Des descriptions que donne Srexcez de la disposition des capillaires 
branchiaux, il semblerait résulter que les faces des septa et des languettes 
ne servent que peu ou point à la respiration proprement dite. Mais 
peut-être ces descriptions autorisent-elles quelques réserves. Il semble 
bien étrange que les faces septales soient dépourvues de capillaires en 
dedans, et que le réseau lacunaire des languettes soit plus rapproché du 
cœælome que du courant d'eau qui traverse la branchie, N'y aurait-il pas 
un second réseau lacunaire sous-épithélial dans les languettes etun autre 
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dans la partie des septa située en face des languettes? S'il n'y en a point, 
ce serait donc la partie externe des sacs branchiaux qui serait l’organe 
actif de la fonction respiratoire, et les couloirs situés entre les septa et 
les languettes n'auraient qu'un rôle conducteur comme les bronches par 
rapport aux poumons. Il faut en effet reconnaître que l’épithélium bas 
des parties externes des sacs branchiaux semble mieux fait pour per- 
mettre les échanges osmotiques que les hautes cellules de la portion 
interne. En somme, toute cette question réclame un complément de 
recherches. 

Circulation. — Le sang circule de bas en haut dans le vaisseau dorsal ; 
poussé par les contractions de ce vaisseau, il arrive au sinus central de 
la trompe, où la vésicule cardiaque lui donne une impulsion nouvelle 
pour lui faire traverser le glomérule et les vaisseaux efférents du glo- 
mérule ainsi que les ares péripharyngiens qui, dépourvus de muscula- 
ture, sont passifs. Il arrive ainsi à la partie supérieure du vaisseau ventral 
qui le reprend et, par ses contractions, le renvoie vers la queue où il 
reprend la voie du vaisseau ventral. C'est là le courant général et direct. 
Mais sur ce courant se greffent des courants dérivés dont l'importance 
n’est pas moins grande puisque, à l'exception du glomérule qui seul est 
sur le trajet de la grande circulation, tous les organes sont desservis par 
eux. Entre les courants dorsal et ventral existe évidemment une circula- 
tion intestinale dont la direction n'a pas été déterminée expérimentale- 
ment, mais qui, à en juger d’après la direction des courants principaux, 
doit aller de chaque point du vaisseau dorsal à la partie de l’intestin 
située en face, passer dans le vaisseau ventral et revenir de là immédiate- 
ment vers le bas; un courant tout semblable et parallèle doit circuler 
dans le réseau lacunaire de la paroi du corps. 

Rappelons ici le sinus circulaire qui réunit dans le diaphragme 
tronco-collaire les courants dorsal et ventral. De l’extrémité supérieure 
du vaisseau dorsal se détache, au côté dorsal du pédoncule de la trompe, 
un courant qui alimente les lacunes de la paroï de la trompe. Ce courant 
retourne aux vaisseaux eflérents du glomérule par deux canaux situés, 
l’un dans le septum ventral de la trompe, le long de son bord libre 
supérieur, l'autre dans le septum dorsal. 

La circulation génitale n'est qu'une dépendance de la circulation 
pariétale du voisinage. 

Tout cela semble fort clair. Seule, la circulation branchiale présente 
des obscurités impulables surtout à l'insuffisance de nos connaissances 
anatomiques. Il semble bien probable que le sang passe du vaisseau 
dorsal dans les canaux des sepla et des languettes et de 1à dans les 
réseaux lacunaires des parois branchiales. Le sang qui a pris la voie de 
la circulation septale trouve un débouché naturel dans le réseau capil- 
laire de la partie non respiratoire de l’æsophage, qui le ramène au 
vaisseau ventral. 

Mais où va le sang qui s'est engagé dans les vaisseaux de languette? 
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HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 
Développement. 
bl., blastopore ; n., invagination du cordon nerveux dorsal ; 
c., anneau vibratile; 0. br., orifices des fentes branchiales ; 
coll., région collaire ; s., étranglement circulaire supérieur ; 
h., bouquet de poils sensitifs ; s’., étranglement circulaire inférieur ; 
mb., membrane de l'œuf; trp., trompe. 


Fig. 1 à 11. Stades successifs du développement. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


Fig. 


1,2, 8 Trois stades successifs de l'œuf jusqu’à la formation de la blastula (d’ap. Ba- 
leson). 

4. Gastrula {Sch.!. 

5et6. Fermeture du blastopore et formation de lanneau vibratile (d'ap. Bateson). 

7. Allongement de la larve (d'ap. Bateson). 

8. Formation du premier étranglement circulaire et du bouquet de poils sensitifs 
(d’ap. Bateson). 

9. Formation du second étranglement circulaire délimitant la région collaire (d'ap. 
Bateson). 

10. Formation du cordon nerveux dorsal {(d’ap. Bateson). 

11. Formation des premières fentes branchiales (d’ap. Bateson). 
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Il ne peut évidemment rejoindre la circulation générale qu'en repassant 
par le bord supérieur des languettes, le seul qui soit en relation avec le 
reste du corps. Or on ne connaît là aucun vaisseau et la voie des lacunes 
capillaires offrirait semble-t-il une résistance nuisible à la rapidité du 
courant. Ce n’est pas là, d’ailleurs, le seul desideratum dans nos connais- 
sances au sujet de cet appareil. 

Excrétion. — L'excrétion ne peut avoir pour organes que le glomé- 
rule, dont les produits doivent être déversés dans le cœælome de la trompe 
et évacués par le pore situé à sa base du côté dorsal. 

Sensation. — (On ne sait à peu près rien des sensations de l'animal. 
Les dispositions du système nerveux, sa diffusion sur toute la surface 
des téguments, l'absence presque complète d'organes localisés, semblent 
indiquer une vague sensibilité générale probablement tactile, plus 
délicate peut-être et plus précise à la face ventrale de la trompe et du 
collier. 

Génération. — Les œufs sont pondus isolément (et non unis en fila- 
ments comme on l'a cru) et sortent par les pores sexuels et non par 
rupture de la paroi des sacs génitaux, bien que peut-être cette rupture 
ne soil pas rare à litre accidentel. Pour les spermatozoïdes, ces indéci- 
sions ne peuvent exister. 

Résistance. — Bien que d'apparence délicate, l'animal est, en réalité, 
assez résistant. Il se conserve bien dans de simples euvettes où, après 
avoir rejeté de grandes quantités de mucus, il reprend et conserve 
l'aspect qu'il avait au moment de la capture. L’un de nous en à vu un 
ramper encore après vingt-quatre heures, dans une solution assez forte 
d'acide picrique. 

Phosphorescence. Photogénie. Odeur. — Nous ne saurions dire si les 
autres espèces sont phosphorescentes, mais celle qui habite les côtes de 
Brelagne et que nous croyons être le Ptychodera clavigera se montre 
assez vivement phosphorescente pour que la lueur soit encore visible 
en présence d'une bougie. Chez celte même espèce, Baresox à constaté 
que le mucus est photogénique et devient violet à la lumière. 

Certaines espèces dégagent une odeur forte et caractéristique qui 
rappelle celle du chlore ou de l'iodoforme. 

Régénération. — SPENGEL à vu l'animal régénérer sa trompe et à con- 
staté que le cœlome de cet organe se ereformait indépendamment de toute 
participation du tube digestif. C’est un cas de non-parallélisme de la 
régénération et de l Ontogénèse, car nous verrons que, chez l'embryon, 
les vésicules cœlomiques se forment toutes aux dépens du tube digestif. 
Ces cas sont encore assez peu nombreux pour que celui-ci mérite d'être 
cité, et il est d'autant plus frappant que l'organe est obligé ie de se former 
aux dépens d'un feuillet différent de celui qui l'a engendré chez l’em- 
bryon. 

Parasites, — Ün a trouvé chez les diverses espèces des parasites 
variés : Ælagellates dans les branchies; Diatomées dans la cavité générale ; 


04 


HÉMICORDES — BALANOGLOSSUS 


Grrégarines monocystidées (fig. 51 et 52) et autres Sporozoaires indéter- 
minés dans les cellules du tube digestif; un Distome indéterminé dans la 


Fig. 51. 


Grégarine des 
cœcums hépa- 
tiques de Péy- 
chodera clavi- 
gera  (d’apr. 


Spengel). 


cavité du tronc et du 
collier (fig. 53); un Mé- 
matode (?) dans la mus- 
culature de la trompe; 
un Annélide, Anoplone- 
reis Herrmanni (Giard) 
[— Ophiodromus Herr- 
manni (Giard)] non pa- 
rasite, mais commensal. 

Mais le parasite le Coupe à travers un 


: jeune Distome en- 
plus remarquableest ve 1 de cellules 


Fig. 52. 


Grégarine dans les 


cellules intesti- Balanoglossi : Crustacé lymphatiques chez 
nales de Balano- copépode trouvé par Balanoglossus 


Kupfferi (d'ap. 
Spengel). 


Hess P.Maver chez P. mninuta 
dans la cavité générale 

et par Hi chez B. australiensis. SrexceL enfin a trouvé dans 

la cavité générale ou les couches musculaires de G. Talaboti 

et de G&. Hacksi des Copépodes conformés comme les Copé- 

podes libres et qui, selon lui, pourraient avoir été entraînés 


là malgré eux, comme une barbe de blé dans un étroit 


canal, au moyen de leurs soies. 
En outre de ce Crustacé, Srexeez se demande s’il ne faut pas considérer 
comme des parasites d'une nature à déterminer, ces masses cellulaires 


Masse cellulai- 
re (parasite ?) 
de la cavité 
générale de 
Plychodera 
minula (d'ap. 


Spengel). 


(fig.54) entourées d’un follicule et flottant partout dans la 
cavité générale, que nous avons décrite, en traitant de 
cette cavité (Voir p. 24, note). 


Développement. 
(P1. 7 à 10.) 


L'œuf fécondé, naturellement hors de l'organisme, subit 
une segmentation totale et régulière (") qui aboutit à une 
blastula sphérique (7, fig. 1 et 2). Cette blastula s'invagine 
emboliquement et se transforme en une gastrula typique 
(7, /ig. :) dont le blastopore se resserre peu à peu (7, fig. 5), 
puis se ferme en un point correspondant à l'extrémité 


inférieure de l’axe du futur animal (7, fig. 6). Le corps se couvre entière- 
ment de cils fins. Au-dessus du point où le blastopore vient de se fermer 
se montre un anneau vibratile transversal (c.) formé de cils très déve- 
loppés. Puis se dessine une première constriction circulaire au milieu du 


(*) Les premiers phénomènes n’ont été vus que chez une espèce, B. Kovalewskyi, et c’est 
seulement pour le stade 2 et pour la blastula achevée que légalité des blastomères a été 
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HEMICHOR DIA 
(Bala noglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


an., anus! lo. br., orilice des fentes branchiales ; 

b., bouche ; | 0, trp., pore de la trompe; 

blstp., blastopore ; p., papille adhésive ; 

c., anneau vibratile; | tre., tronc; 

coll., collier ; trp., trompe; 

ect., ectoderme ; | vs. coll., vésicules cœlomiques du collier: 
end., endoderme ; | vs. tre., vésicules cœlomiques du tronc; 


n, coll., nerf collaire ; 


vs. trp., Vésicule cælomique de la trompe. 


nte., notocorde ; | 


Fig. 1 à 16. Slades successifs du développement avec indications des phénomènes internes. 


Fig. 


1. Blastula (im. Bateson). 


Fig. 2. Formation de la gastrula |im. Bateson). 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 


Fig. 
Fig. 


Fig. 


3. Gastrula (im. Batason). 

4, Larve après la fermeture du blastopore (im. Bateson). 

5et6. Formation de la vésicule cœlomique de la trompe (im. Bateson). 

7 à 10. Formation des vésicules cœlomiques du collier et du tronc (im. Bateson). 

11. Vue dorsale de la larve montrant le pore bucceal et Papparition de la notocorde 

(im. Bateson). 

12. Coupe sagitlale de la larve même au même stade que dans la figure 11 montrant 
la formation de l'ouverture buccale (im. Bateson). 

18. Vue dorsale de la larve au moment de la formation des deux premières fentes 
branchiales (Sch.). 

14, Coupe sagittale de la larve au même stade que dans la figure 43 (Sch.). 

15. Vue dorsale de la larve montrant la formation de nouvelles fentes branchiales, 
celle de lanus et de la papille adhésive {Sch.). 

16. Coupe sagittale de Ta larve au même stade que dans la figure 45 (Sch.). 
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corps (7, /ig. 8) et bientôt après une seconde entre la première et 
l'anneau vibratile (s’.). Le corps se trouve alors divisé en trois segments 
qui représentent déjà, mais avec des dimensions relatives bien diffé- 
rentes, la trompe, le collier et le tronc du futur animal. 

Au sommet de la trompe se forme un bouquet de poils sensitifs (h.). 
Dans le sillon intermédiaire à la trompe et au collier s'ouvre la bouche 
par simple destruction de la double paroi gastrulaire, sans stomodæun ; 
l'anus se forme de la mème manière à l'extrémité inférieure du tronc, 
au point où le blastopore s'était fermé. Avant mème l'ouverture de ces 
orifices, l'embryon a rompu l'enveloppe de l'œuf et est passé à l'état de 
larve libre; mais son corps est trop lourd par rapport à la puissance de 
sa ceinture cillaire pour qu'il puisse nager en pleine eau : il se meut 
au ras du fond (*). 

À l'intérieur, dès le stade gastrula, l'embryon est formé de deux 
sacs emboîtés (8, /ig. 3), l'ectoderme et l'endoderme. Le premier est 
formé d'une simple couche de cellules petites et finement ciliées, sauf 
au niveau de l'anneau ciliaire, où les cellules sont plus grandes et les 
cils plus forts. Le sac endodermique, formé aussi d’une seule couche de 
cellules, s'est trouvé divisé en trois parties par les deux étranglements 
qui ont déterminé les segments du corps. 

La bouche se formant dans le sillon intermédiaire à la trompe et au 
collier, toute la portion du sac endodermique qui tapisse la trompe est 
préorale et étrangère au tube digestif futur (8, fig. 12). Cette portion 
représente le cælome de la trompe : elle se sépare peu à peu du reste par 
un étranglement de plus en plus accentué (8, fig. 8, vs. trp.) et finit par 
s'en détacher complètement (8, fig. 10). Les portions du sac endoder- 
mique, qui tapissent le collier et le tronc, représentent à la fois le tube 
digestif et le reste du cœlome. Ce dernier se sépare de très bonne heure 
sous la forme de deux paires de vésicules latérales (8, /ig. 8, vs. coll. et 
vs. tre.) comme chez les Chætognathes, suivant le type enterocælien : 
la portion qui est dans le collier donne donc le pharynx et une paire de 
vésicules cœlomiques pour le collier, celle qui est dans le trone, le reste 
du tube digeshf el une paire de sacs cœlomiques pour le tronc. 

Le sac cœlomique de la trompe se met de bonne heure en relation 
avec le dehors par un prolongement descendant latéro-dorsal gauche 
(8, /ig. 11, 0. trp.), tandis qu'à droite un prolongement semblable se 
forme, mais reste en cul-de-sac (8, fig. 13). Les sacs cœlomiques du 
collier égaux et symétriques entourent le pharynx et forment, en 
s'adossant, les deux mésentères pharyngiens qui, secondairement, se 
détruisent sur une partie de leur longueur. 

Les deux sacs cœlomiques du tronc se comportent semblablement et 
forment de la même manière les mésentères du tronc. Le diaphragme 


() Nous allons voir dans un instant que d'ordinaire il en est autrement et que les autres 
espèces ont une larve nageante, la Tornaria, 
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tronco-collaire résulte de l'adossement des sacs cœlomiques du collier 
et du tronc (8, /ig. 11). 

Les muscles et les vaisseaux sont des productions des vésicules cœlo- 
miques au contact, soit de la peau, soit du tube digestif, soit d’un sac 
cœlomique voisin. 

Le système nerveux se forme de très bonne heure par simple différen- 
ciation én situ dans l’épiderme (8, /ig. 11 et 1?, n. coll.). Seul, le cordon 
médullaire du collier gagne ultérieurement sa situation profonde en se 
détachant de la paroi du corps, soit par délamination de la couche pro- 
fonde de l'épiderme, soit par invagination, à la manière du système 
nerveux des Vertébrés (°). 

Nous avons été amené à faire connaître le développement des bran- 
chies pour expliquer leur structure (Voir p. 31 et suiv.). Nous n'avons à 
ajouter à leur sujet que ce qui concerne leur ordre d'apparition et la 
formation de leurs orifices expirateurs. 

A la partie latéro-dorsale du sillon tronco-collaire se forme, de chaque 
côté, une petite invagination ectodermique (7, fig. 11, o. br.) qui s’en- 
fonce vers le premier sac branchial et finit par s'ouvrir à son intérieur. 
Un autre diverticule du fond de cette invagination s'avance vers le 
cœælome collaire et s'ouvre à son intérieur. Cette dépression ectodermique 
s'allonge peu à peu vers le bas, au fur et à mesure que de nouvelles 
branchies se forment, et se met ainsi en communication successivement 
avec toutes, toujours en restant en retard de deux ou trois branchies 
par rapport aux dernières formées, qui existent d'abord à l’état de sacs 
clos avant de s'ouvrir au dehors. 

Cette invagination donne ainsi naissance au sillon branchio-génital, 
où se trouvent tous les orifices branchiaux. 

On voit par là qu'il est aussi inexact de dire que le cœlome collaire 
s'ouvre dans le canal de sortie du premier sac branchial, qu'il le serait 
de dire que ce canal s’ouvre dans le cœlome collaire. L'un et l'autre 
s'ouvrent à la fois dans un diverticule ectodermique commun. C’est par 
un déplacement secondaire que le canal collaire vient s’aboucher, anato- 
miquement, dans le canal de la première branchie (*). 

Quant à la notocorde, elle se forme par une gouttière verticale de la 

() I y a délamination dans le cas du B. Kovalevskyi qui est spécialement envisagé dans 
les descriptions précédentes, invagination dans le cas des autres espèces à larve Tornaria 
dont il va bientôt être question. Cette invagination a été déjà décrite à propos de la structure 
du système nerveux {Voir p. 44). Pour ce qui est de la délamination, chacun sait en quoi 
consiste ce processus. Ajoutons seulement qu'elle se produit sur une longueur très restreinte, 
en raison des faibles dimensions du collier au moment où elle a lieu. Le reste de sa longueur 
se forme pendant l'accroissement du collier en longueur, aux dépens d'une petite dépression 
infundibuliforme située à son extrémité supérieure et qui engendre, par une sorte d'invagina- 
tion, le reste du cordon médullaire avec sa cavité centrale. 

(2) C'est seulement chez la Tornaria que ces derniers phénomènes ont été nettement 
reconnus (par T. H. MorGax). Les choses se passent très probablement de même chez la larve 
de B. Kovalevskyi, et en tout cas on est en droit de les attribuer au Lype morphologique. 
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partie dorsaie du pharynx (8, /ig. 12, nte.) qui se sépare par étranglement 
progressif de la partie dorsale de l'organe, sauf en bas où elle s'ouvre 
à son intérieur, tandis que, dans le reste de son étendue, elle se trouve 
transformée par ce processus en un tube cœcal verticalement ascendant. 
Ce tube, s'accroissant par le haut, pénètre dans la cavité de la trompe en 
soulevant le feuillet péritonéal qui en tapisse le plancher. 

L'animal ainsi constitué (9, /ig. 1 à 4) diffère en somme fort peu du 
futur Balanoglossus. Il est arrivé à ce stade par une série de modifica- 
tions graduelles. On peut à peine le considérer comme une larve, et l'on 
ne peut guère appeler métamorphose les changements qui ont encore à 
s'opérer en lui pour le transformer en un jeune Balanoglosse. Au stade 
à cinq paires de branchies (9, /ig. 4) qui précède immédiatement la 
formation définitive de l'animal parfait, la trompe s’est rétrécie el pédi- 
culisée, le collier s'est élargi, le tronc s’est considérablement allongé, la 
ceinture ciliaire qui correspondait à la partie moyenne du tronc a disparu 
depuis quelque temps déjà, et l'animal ne diffère de l'adulte, outre la 
taille, que par la présence d'un petit appendice conique (p.) orné de stries 
circulaires qui termine le tronc au delà de l'anus et qui sécrèle un 
liquide adhésif au moyen duquel l'animal adhère au sol. Bientôt cette 
papille adhésive disparait, et l'animal n’a plus qu'à développer ses 
organes génitaux qui se forment aux dépens d'éléments mésenchymateux 
d'origine sans doute mésodermique, qui s'accumulent à la place conve- 
nable entre le feuillet cælomique pariétal et la peau, et dont nous avons 
fait connaître l’évolution en décrivant l'anatomie de ces organes. 


Le développement que nous venons de décrire est, à notre avis, le 
plus typique, car les caractères spéciaux des larves sont toujours sura- 
joutés et engendrés par les nécessités d’une adaptation précoce à la vie 
libre. Mais il n'est pas le plus répandu puisqu'il ne se rencontre que chez 
une espèce, le PB. Kovalevskyi. Toutes les autres ont une larve spéciale 
nageante appelée Tornaria et une métamorphose. Nous devons décrire 
cette larve et ces métamorphoses, mais nous n'insisterons que sur ce 
qui, dans ce développement indirect, diffère de ce que nous avons décrit 
à propos du développement direct de B. Kovalevskyi (*). 

Les premiers phénomènes du développement de la T'ornaria ne sont 
point connus. Au stade le plus jeune où on la connaisse, la larve est déjà 


(!} On n’est point absolument autorisé à affirmer que toutes les autres espèces ont une 
Tornaria, car aucune Tornaria n'a pu être rattachée à sa forme adulte, Il est extrèmement 
improbable que toutes les Tornaria connues correspondent à des Balanoglosses inconnus; mais 
il n’est pas impossible que certaines au moins des espèces connues d'Entéropneustes n'aient 
point de Tornaria et poursuivent comme B. Koralevskyi un développement direct. La pre- 
mière Tornaria a été découverte en 4849 par J. MüLer, qui l'avait prise pour une larve 
d'Echinoderme analogue à la Bipinnaria, à laquelle elle ressemble en effet beaucoup. On en 
connait aujourd'hui sept espèces. C'est METCHNIKOY qui, juste vingt ans plus tard, découvrit 
les relations de la Tornaria avec le Balanoglosse. 
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éclose et mesure presque un tiers de millimètre. Elle diffère de celle du 
B. Kovalevskyi par la grande précocité du développement de son tube 
digestif qui est complet avec bouche, œæsophage, estomac, intestin et 
anus et par la présence de bandes ciliées entourant la bouche tandis que 
l'anneau ciliaire transversal n’est pas encore formé (10, /ig. A' à A‘). 
La larve est de forme ovoïde; l'anus est percé au pôle inférieur, la 
bouche (b.) est largement ouverte au milieu de la face ventrale et le fube 
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Morceau d’épiderme 


de Tornarta jeune (d'ap. Spengel). 


or... région orale; ee., couronne ciliaire ; 


abor., région aborale. 


digestif se rend de l’une à l’autre en dessi- 
nant un arc de cercle. La bouche occupe 
le milieu d’une aire buccale déprimée d'une 
étendue considérable relativement à la 
surface totale du corps et qui, partant du 
milieu de la face ventrale, s’étend sur les 
deux faces latérales dont elle occupe la 
plus grande partie, ne laissant en dehors 
d'elle qu'un champ frontal en avant et un 
champ dorsal en arrière, continu et com- 
prenant le reste de la surface du corps (°). 

Cetle aire buccale est formée d’un épi- 
derme ectodermique (fig. 55, or.) sensible- 
ment plus épais que le reste de l’épiderme, 
bien qu'il soit également formé d'une seule 


assise de cellules. Elle est entourée d’une bande ciliaire formée de cel- 
lules plus épaisses et fortement ciliées. 
Cette bande ciliaire est en réalité formée de deux parties non continues 


entre elles : une bande 
préorale (10, fig. A'à A’, 
pr.) qui entoure le champ 
frontal et qui forme une 
courbe fermée continue 
et une bande postorale 
(pst.) qui limite l'aire buc- 
cale du côté dorsal et du 
côté inférieur et dont les 
deux moitiés, au lieu de 
se souder l’une à l’autre 
au pôle apical du corps, 
restent là, séparées par 
un petit espace. Le pôle 
apical est occupé par une 
plaque apicale (fig. 56, p. 


Coupe de la plaque apicale 
et d’un oil de Tornaria Krohni 
menée perpendiculairement 
à la surface du corps (d’ap. Spengel). 
itl., lentille ; p. a., plaque apicale ; 
rtn., cellules rétiniennes. 


a.), étroite zone épaissie de l'épiderme qui 


() I ne convient pas d'appeler, comme on le fait souvent, ces champs préoral et postoral, 
car le lobe préoral de l'adulte, c’est-à-dire la trompe, correspond non seulement au champ 
frontal mais à une partie du champ dorsal, 
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HEMICHORDIA 
(Balanoglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement. 
(Suite). 
an., anus; p., papille adhésive ; 
coll., collier ; trp., trompe. 


0. br., orifices des lentes branchiales : 


Fig. 1 à 4. Stades successifs de la larve jusqu'à l'ouverture de la cinquième fente bran- 
chiale (d’ap. Bateson). 

Fig. 5. Jeune Balanoglossus après la disparition de la papille adhésive larvaire (d'ap. 
Bateson). 
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porte en son milieu un petit bouquet de poils lactiles et latéralement 
une paire de petits yeux en croissant, se regardant par leur convexité 
(fig. 57). La bande préorale se continue avec elle-mème d'un côté à 
l’autre à la limite antérieure de la plaque apicale, 
tandis que les deux extrémités de la bande postorale 
viennent mourir à sa partie postérieure à côté l'une 
de l’autre après un court trajet antéro-postérieur (°). 

A l'intérieur, outre le tube digestif formé d'une a FRE 
simple assise de cellules, ôn n'observe à ce moment #4 
d'autre organe que la vésicule cælomique de la trompe 
(10, fig. À, vt.), en forme de tube disposé presque 
horizontalement, s'appuyant par son extrémité antérieure en cul-de-sac 
sur l'œsophage et s'ouvrant en arrière, au dehors par un pore latéro- 
dorsal gauche. Un filament musculaire s'étend d'un point voisin de son 
extrémité antérieure à la plaque apicale (?). 

C'est par les transformations de sa forme extérieure que cette larve 
est surtout intéressante. Nous les exposerons donc d’abord, pour indiquer 
ensuite les particularités de son organogénèse. 

Elle commence par grandir très rapidement. Son aire inférieure 
surtout s’allonge et se munit d’une ceinture ciliaire transversale très 
développée, homologue de celle qui existe chez la larve de B. Kova- 
levskyi (10, fig. B, c.). Elle est formée ici de quelques rangées de cellules 
(trois à cinq environ) plus grosses, saillantes, armées chacune d'un puis- 
sant flagellum que les réactifs dissocient en un pinceau de cils. C'est le 
principal organe locomoteur de la larve qui nage grâce à elle en pleine 
eau, le pôle apical en avant. La portion du corps qui vient au-dessous 
de cet anneau, aplatie ou à peine bombée, est percée de l'anus central 
ou excentrique et, dans ce cas, plus rapproché du côté dorsal. 

La larve continue à grossir rapidement et modifie principalement ses 
bandes ciliaires pré- et postorale, qui s’accroissent beaucoup en longueur 
en développant de profondes sinuosités et se garnissent de lentacules 
(HO: Hg 0) 

Partant de la ligne médiane ventrale au-dessus de la bouche, la bande 
préorale (pr.), après un court trajet latéral, se porte directement en haut, 
vers la plaque apicale. Au stade suivant, au moment d'atteindre le pôle 
apical, elle se détourne vers le bas et en avant et forme une profonde 
inflexion qui la ramène vers la bouche, sans l’atteindre, avant de gagner 
le pôle apical. Le diverticule ainsi formé se nomme le sinus ventral (s. v.) 
de l’aire buccale. Bien entendu, elle forme un autre sinus symétrique du 
côté opposé. La bande postorale (pst.) se comporte de mème et forme de 
chaque côté un sinus dorsal (s. d.), symétrique du sinus ventral du 


Yeux de Tornaria 


(d’ap. Morgan), 


() Ces menues particularités ne sont peut-être pas constantes chez toutes les espèces. 

(2) On observe chez certaines espèces des taches pigmentaires disséminées sur divers 
points de la surface et formées de cellules ectodermiques grosses, faisant relief, remplies de 
pigment, 


60 HÉMICORDES — BALAINOGLOSSUS 


mème côté par rapport à un plan coronal (c'est-à-dire vertical transver- 
sal). Cette mème bande forme en outre, de chaque côté, un sinus 
inféro-dorsal (s. 1. d.) placé horizontalement au-dessous du sinus dorsal. 
Il peut se former aussi, aux dépens du bord inférieur de la bande posto- 
rale un petit sinus inférieur (s. pst.) vertical situé de chaque côté, au 
milieu des faces latérales, dans le plan coronal. 

Après avoir formé tous ces sinus, la larve, continuant à grandir, 
développe tout le long de ses deux bandes ciliaires pré- et postorale des 
tentacules. Ces {entacules sont de simples refoulements en doigt de gant 
dans lesquels pénètre, non le cælome, à peine ébauché à ce moment, 
mais le blastocæle, la cavité de segmentation. La bande ciliée ne revêt 
pas toute leur surface : elle monte, d'un côté, redescendant du côté opposé 
pour passer au tentacule suivant, laissant nues les autres parties de la 
surface qui regardent, l’une le sinus de l'aire buccale, l’autre le champ 
extrabuccal. Ces tentacules se forment d'abord dans les parties des 
bandes ciliées qui sont les plus voisines du pôle apical; c'est là que l’on 
trouve les plus gros et les plus âgés; les autres se forment successive- 
ment vers le fond des sinus dorsal et ventral. 

En mème temps, le long sillon que forme l'aire buccale avec ses sinus 
se rétrécit beaucoup par rapprochement de ses bords, par le fait que 
cette aire se déprime profondément et que sa paroï augmente d'épaisseur. 

À cet état (10, jig. D), la larve qui n’a cessé de grandir et peut mesurer 
maintenant dans les grosses espèces jusqu'à 15 millimètres de diamètre, 
a atleint son maximum de développement. Elle a la forme d’un hémi- 
sphère ou d'une moitié d'ovoïde dont la base, plane ou légèrement 
bombée, est entourée de la couronne ciliaire transversale (c.) et porte 
l'anus à son centre ou en un point voisin du côlé dorsal. Au pôle opposé 
est l'organe apical avec son bouquet de 
poils tactiles et sa paire d'yeux. | 

Ces yeux sont formés par une invagi- 
nation ectodermique en forme de croissant 
à concavité externe dont la cavité se rem- 
. El. plit d'une substance cuticulaire jouant le 
rôle de lentille, tandis que les cellules qui 
en forment la paroi sont disposées radiaï- 
rement (fig. 58), transparentes dans leur 
partie distale tournée vers la lentille, rem- 

Coupe tangentielle de l'œil de plies de pigment à leur extrémité opposée. 
Torraria Krofné (ap. Spengel- [a surface latérale se montre parcourue 
a surface la I 

par les sillons de la gouttière buccale avec 
ses sinus et par les bandes ciliaires avec leurs lobes et leurs tentacules, 
et foules ces parties ont une direction générale divergente du pôle 
apical vers la base qui donne à la larve un facies radiaire des plus remar- 
quables. Ce facies n’est pas seulement apparent : 1l est réel et s'étend 
à la biomécanique de l'animal : les sinus du sillon buccal et les tentacules 


1tl., lentille ; rtn., cellules rétiniennes. 
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HEMICHORDIA 
(Bala noglossus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 
Tornartia. 
b., bouche ; pst., bande postorale ; 
c., ceinture ciliaire transversale ; s. d., sinus dorsal; 
cr., vésicule cardiaque ; s. i, d., Sinus inféro-dorsal ; 


mcl., filament musculaire reliant la vésicule | s. pst., sinus inférieur ; 
cœælomique de la trompe à la plaque | 8. v., sinus ventral ; 


apicale ; v. c., Vésicules cœælomiques ; 
0., pore de la trompe ; v. t., vésicule cælomique de la trompe ; 
pr., bande préorale ; J., YEUX. 


A. B. C. D. Slades successifs du développement de la Tornaria (im. Spengel). 
Les indices 1, 2,3, #, représentent les differents aspects de chacune de ces stades: 
1 représente la vue du côté droit. 


2 -- — — ventral. 
» = — — dorsal, 
1 - — du pole supérieur. 


(60) 


HÉMICORDES — BALAINOGLOSSUS GI 


s’accroissent et se développent en direction radiaire centrifuge à partir 
du pôle apical. Par rapport à un plan coronal, toutes les parties de la 
larve sont aussi bien symétriques que par rapport au plan sagittal : deux 
organes seulement font exception : la bouche en avant, le pore de la 
trompe en arrière. 

La larve est maintenant prête pour la métamorphose et, à partir de 
ce moment jusqu'à la formation du Balanoglosse achevé, non seulement 
elle ne va plus grandir, mais elle diminuera de taille absolue, bien que 
certaines parties puissent s'accroitre aux dépens de la masse générale. 

Brusquement, la partie du corps comprise au-dessous de la bouche 
grandit fortement, la face inférieure de la larve qui était à peu près 
plane se développe en une forte saillie conique, en sorte que l'anneau 
ciliaire transversal se trouve reporté presque au milieu de la portion infra- 
buccale; un profond sillon circulaire se dessine dans le plan transversal 
de la bouche, séparant toute la portion suprabuccale qui, dès maintenant, 
se détermine comme représentant la #ompe. En même temps, les tenta- 
cules, réabsorbés par l’épiderme, disparaissent, et les bandes pré- et post- 
orale commencent à devenir moins distinctes et à s'atrophier. Quelques 
heures plus tard, on voit que la trompe s’est allongée, rétrécie à sa base et 
s'est rapprochée de sa forme future. À la base, sur le corps, se montrent 
deux lignes parallèles qui délimitent en elles une région transversale, 
premier indice du collier, tandis que tout ce qui est au-dessous formera 
le tronc. 

À partir de ce moment, la ceinture ciliaire transversale commence à 
diminuer, ses cils affaiblis ne peuvent plus soutenir l'animal qui tombe 
au fond. Les bandes ciliées dorsale et ventrale achèvent de disparaitre. 

Pendant quelques heures encore, la taille continue à diminuer. En 
mème temps, le collier se dessine sous la forme d'un étroit bourrelet 
circulaire, situé immédiatement au-dessous de l’étranglement péribuccal. 
Ce bourrelet semble interrompu au milieu du côté dorsal sur une faible 
largeur. Mais cette apparence tient seulement à ce que l’in- 
vagination du cordon médullaire se fait en ce point, préci- 
sément en même temps que se dessine le collier. Nous 
avons décrit à propos de l'anatomie de ce centre nerveux 
(Voir p. #4) comment se fait son invagination. Quand elle 
est achevée (mais cela n'a lieu que plus tard), la continuité 
du collier se rétablit à ce niveau. Pendant ce temps, les 
dernières traces des bandes pré- et postorales disparaissent 
sur la trompe et l’atrophie du cercle cilié transversal se 


Fig. 59. 


poursuit. 
La phase critique de la mélamorphose est maintenant _— 
achevée : l'animal (fig. 59), qui n'est en ce moment guère Jeune 


Ba lanoglossus 
ë 


plus gros qu'au premier stade où nous avons commencé à 
l'étudier, s'enterre dans le sable et recommence à grandir. 
Le reste des modifications de la forme extérieure se comprend sans 


(d'ap. Morgan) 


62 HÉMICORDES — BALANOGLOSSUS 


longues explications. La trompe achève de prendre ses caractères défi- 
nilifs, le collier s'élargit et se développe au niveau de son bord supérieur 
au-dessus de la bouche de manière à former un infundibulum dont cet 
orifice occupe le fond; le corps s'allonge considérablement et, pendant 
quelque temps, se montre terminé par un singulier renflement inférieur 
dont on ignore la signification. Les dernières traces de l'anneau ciliaire 
transversal ne disparaissent qu'assez tardivement. 

C'est précisément au moment où l'animal recommence à grandir que 
les premiers sacs branchiaux, qui avaient commencé à se montrer pendant 
la métamorphose s'achèvent et viennent s’ouvrir, ainsi que les pores col- 
laires dans l'invagination ectodermique qui se produit immédiatement 
au-dessous du collier. C'est même chez T'ornaria que ce développement 
a été spécialement étudié, et nous ne pourrions que répéter ici ce que 
nous en avons dit à propos de structure des 
branchies (Voir p. 31) et à propos du dévelop- 
pementdelalarve de B. Kovalevskyt (Voir p.56). 

Les processus de lorganogénèse interne dif- 
fèrent en quelques points intéressants de ceux 
de cette dernière larve. Les divisions du tube 
digestif de la T'ornaria ne correspondent point 
à celles de l'adulte : son æsophage correspond 
au pharynx et à l'œsophage de ce dernier, l'in- 

Coupe de l'épithélium festin à la portion terminale du rectum, landis 
stomacal de Torrarie Ko Que le prétendu estomac (fig. 60) s’allonge beau- 

(d'ap. Spengel), D: / © 
coup et forme l'estomac hépatique et tout le 
tube intestinal. Le cœlome du collier et du trone 
se forment par un processus, sans doute dérivé du refoulement entéro- 
cœlien (fig. 61, 62 et 63), mais qui s’en écarte sensiblement surtout dans 


Fig. 60. 


ce. cellule étoilée. 


Formation de la vésicule 
cœlomique (im. Morgan). 
est. estomac; int., intestin; o0.,0ri- 

fice de communication entre l’es- 


Vésicule cœlomique 
postorale de 


Vésicule cœlomique 
de l'intestin terminal de 


Tornaria Krohni Tornaria Krohni tomac et l'intestin; vés., vésicule 
(d’ap. Spengel). (d’ap. Spengel). cœlomique. 


certaines espèces. En général, on voit se former de très bonne heure 
sur les parties latérales de la constriction circulaire qui sépare l'estomac 
de l'intestin une paire de refoulements qui correspondent aux évagina- 
ions entérocéliennes de B. Kovalevskyi, mais qui sont beaucoup plus 
restreints, communiquent beaucoup moins largement avec la cavité 
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digestive, s'en séparent presque dès leur formation ou même se consli- 
tuent d'emblée à l'état de lame à deux feuillets entre lesquels n'existe 
qu'une cavité virtuelle sur le prolongement de celle du tube digestif 
Mème, dans la Z'ornaria de Bahama, récemment étudiée par MGR Le 
premier rudiment du cœlome se présente 
sous l'aspect de cellules éparses ou rappro- 
chées par petits groupes qui se constituent 
ensuite en vésicules paires dont l'origine 
première est peut-être endodermique (fig. 
6%), mais qui, en tout cas, ont passé par 
l'état intermédiaire d'éléments mésenchy- 
mateux, en sorte que l’on aurait le droit 
de dire qu'ici le cœlome est mésodermique 
et non endodermique, si ces distinctions Formation des cellules 
avaient quelque valeur. de on 

Dans le cas des T'ornaria ordinaires, le A ALT 
premier rudiment dont nous avons expliqué l’origine se constitue sous 
la forme d'une paire de vésicules latérales séparées du tube digestif, 
libres dans le blastocæle et qui tout de suite se divisenten deux autres, 
une inférieure pour le cœlome du tronc, une supérieure qui remonte 
vers le pharynx pour former le cælome du collier. La suite du développe- 
ment du cœlome est semblable à partir de là à celui des vésicules entéro- 
céliennes de 2. Kovalevskyt. 

En ce qui concerne la trompe, on ne sait rien du développement de 
son cœlome, puisque sa vésicule cœlomique est toute formée chez la 
plus jeune larve que l’on connaisse. Mais on sait quelque chose, d’une 
façon bien incertaine, il est vrai, du développement de la vésicule car- 
diaque dontnous n'avons point parlé jusqu'ici, parce que 
c'est seulement chez Tornaria qu'on l’a observé. 

On voit de très bonne heure apparaître dans le blas- 
tocæle de la trompe, à la partie inférieure de la face 
dorsale, sur la ligne médiane, immédiatement au-dessus 
du pore de la trompe (fig. 65), un petit amas de cellules 
groupées autour d’une minime cavité centrale. Les rela- 
tions de cette vésicule avec l’ectoderme auquel elle est 
rattachée avaient porté à penser qu'elle provenait de ce 


s: Ÿ 
to 
Fig. 64. 


Vésicule 
cœlomique et pore 
de la trompe de feuillet. Mais Moreaw, ayant observé un stade plus jeune 


Tornaria Krohni 


ets chez la Tornaria de Bahama, trouve à ses cellules lir- 
(d'ap. Spengel). 


régularité de forme et de disposition des éléments mé- 
senchymateux et fait de la vésicule un organe mésodermique, tandis 
que les observateurs précédents, en particulier SPenGeL, lui attribuent 
l'ectoderme pour origine. Il est possible qu'il v ait là une différence 
entre les espèces, mais il faut reconnaitre que l'opinion de Srexcez est 
moins solidement fondée que celle de Moreax. 

Une fois formée, la vésicule cardiaque grandit et se place derrière 
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le diverticule pharyngien dont elle reste séparée par le sinus central, 
tandis que la vésicule cælomique s'accroît tout autour d’elle et finit par 
la cerner complètement ainsi que les autres parties de l’organe central 
de la trompe. La musculature qui se développe à sa face ventrale a pour 
origine les cellules épithéliales de sa paroi. Tous les autres muscles 
du corps se formant de même à la face externe des vésicules cœlomiques, 
il se trouve que la vésicule cardiaque se comporte essentiellement comme 
les vésicules cælomiques, ce qui porte à penser qu'elle doit avoir une 
origine semblable et leur correspondre morphologiquement. IL semble 
que l'on soit en droit d'admettre que la vésicule cardiaque forme la 
paire avec la vésicule cœlomique de la trompe, mais que ces deux par- 
lies sont devenues différentes, aussi bien dans leur développement que 
dans leur structure et dans leur rôle. 

En ce qui concerne le développement du glomérule, du squelette, du 
système circulatoire, des cavités périhæmale et péripharyngienne,etc.,ele., 
ce que nous avons dit en décrivant la structure de ces organes suffit à 
le faire comprendre. 


Affinités. 


Pour éviter des répétitions sans cela inévitables, nous étudierons 
ensemble à la fin du volume les affinités des Entéropneustes, de l'Am- 
phioxus et des Tuniciers. 


GENRES 


Balanoglossus (Delle Chiaje, emend. Spengel) (11, /ig. 1) qui, au sens large 
comprend l'ensemble des Entéropneustes, ne désigne plus, depuis la revi- 
SION par SPENGEL, que les formes les moins différenciées du groupe, formes 
qui se distinguent surtout par des caractères négatifs. Il n'a pas d'appen- 
dices aliformes latéro-dorsaux, pas de diverticules hépatiques, pas de 
synapticules avec fentes branchiales, pas de mésentères latéro-dorsaux, 
pas de trabécules creux reliantle cordon médullaire du collier à l'épiderme 
dorsal, pas de cavités péripharvngiennes, sauf chez B. Kovalevskyi; sa 
musculature est faible partout, absente en bien des points (dans le tronc); 
sa vésicule cardiaque, son diverticule pharyngien, ne présentent point 
ces prolongements particuliers qu’on observe chez l’un ou l’autre des 
autres genres. Ses seuls caractères positifs sont la longueur des crura 
du squelette de la trompe, qui s'avancent jusqu'au bord inférieur du 
collier, et la disposition de ses fentes branchiales internes qui occupent 
la moitié dorsale d’un canal œæsophagien non divisé; et encore ces deux 
caractères ne sont-ils pas décisifs, le premier se rencontre aussi chez 
Schizocardium et Glandiceps, le second chez Glandiceps. Notons comme 
particularité intéressante de certaines espèces du genre : la présence 
de deux pores à la trompe chez B. Kupfferi et le fait que chez B. Kova- 
levskyt le collier se prolonge en bas en un repli qui recouvre les pre- 
miers orifices branchiaux et détermine un rudiment de cavité péribran- 
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Balanoglossus Kovalevskyi (d'ap. Spengel). 
Glandiceps Hacksi (d'ap. Spengel). 
Schizocardium brasiliense (d’ap. Spengel). 
Ptychodera clavigera. 
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chiale qui a été comparé à cette cavité chez l’Amphioxus et les Tuniciers 
(Cinq espèces; Mers de l'hémisphère Nord, sur les côtes de l'Europe et de l’'Amé- 
rique, remontant très haut jusque dans la Mer Blanche). 


Dolichoglossus (Spengel) n’est qu'un sous-genre du précédent comprenant les espèces B. Kora- 
levskyi, B. Merechkovskyi et B. sulcatus, et caractérisé par la grande longueur de sa trompe. 


Glandiceps (Spengel) (41, /ig. ?) n'a, non plus, ni appendices aliformes, ni 
diverticules hépatiques, ni synapticules, ni cavités péripharyngiennes, ni 
mésentères accessoires, ni trabécules au cordon médullaire du collier. 
Mais les caractères positifs ne manquent pas. Le collier est court, les 
crura du squelette sont longs et atteignent le bord inférieur du collier; 
la vésicule cardiaque se prolonge en haut en deux courtes 


cornes contenant un diverticule du sinus central; le LE 
diverticule péripharyngien se prolonge aussi en un long PA 
filament ascendant: les fentes branchiales occupent, \ 
comme chez Balanoglossus, la moitié dorsale de l'æso- cé 
phage, sans constriction entre les portions alimentaire Éa)} 


et respiratoire de ce conduit; il y a dans la paroi du tronc = 
une couche de muscles circulaires en dedans de la FI 
musculature longitudinale; enfin, il existe des orifices FU | 
œæsophago-cutanés (Voir p.29) et, chez Gl. Hacksi, dans F 
la portion stomacale du tube digestif, un curieux siphon || 


| 
dorsal s'ouvrant à ses deux extrémités dans cette cavité | || | 
7 Dr) . , 2 | HS 
(Voir p. 31, note) (Trois espèces; Méditerranée, Japon, Malai- ER 
£ : > ; : Te | His Le 
sie, Atlantique. C’est le seul genre que l'on ait rencontré à de ill ) ° 
grandes profondeurs: G. Talaboti, de 10 à 350 mètres, Gl. Abys- th } 
sicola par 2 500 mètres dans l'Atlantique). ke À || | 
. . : k | ! À 
Spengelia (Willey) est, par la plupart de ses caractères, ER 
semblable au précédent, mais il RAR l || Œ 
. 1% 1) ter. 5 & pre | 
a des synapticules aux fentes potes 
be r f @ Q : 
branchiales et présente en outre mel. d o|6{P 
= te : QUX © | © 
quelques caractères spéciaux fort __ ER # ele 
curieux. Le sillon branchio- Se | o | ©: 
’ . L] A / | CS =. { 1 @ | © | 
génital s'arrête un peu au-dessus LE C7: | }}] e.| 0 
Ce : VE SR 
des dernières branchies et est Où 5 No EE 
L r r . \ \\ FN f C7 / > 
continué par une rangée de pelils NON | ) 7 etx Spengelia 
UN | G477 © », : 
cœcums cutanés (fig. 65 bis et IV 7 (d’ap. Willey). 
N fer 1 LME x : 5 coll., collier; p.,ori- 
655 ter), disposés à peu près sy- De Hans les) FE branche 
métriquement à droite et à ES Li 42 sill. ärs., sillon 
Fe l 3 ] br., branchie; gtx., organes dorsal; sill. 1t.d., 
gaucne sur 1e prolongement des génitaux; mel. d., muscles sillon latéro-dor- 
deux sillons branchio-génitaux dorsaux; mel. L., muscles sal ou branchio- 
s : (o) mi latéraux ; æœs., œsophage. génital. 
Ces cœcums sont en cul-de-sac, 


mais lrès profonds, et envoient entre les glandes génitales des ramifica- 


ions qui circulent entre elles dans presque toute l'épaisseur de la peau. 


Les derniers pores branchiaux et une partie des pores génitaux s'ouvrent 
75 VIIX, 


o 
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au fond de ces cœcums; les pores génitaux accessoires s'ouvrent direc- 
tement à la surface dans un espace où la musculature longitudinale est 
absente. Ces cœcums nous paraissent représenter un sillon branchio- 
génital se continuant très bas, et réduit, dans sa portion inférieure, àdes 
saccules indépendants. Il n'y a pas de pores œsophago-cutanés. Le cordon 
nerveux du collier présente des rudiments de ces trabécules nerveux 
qui existent chez Ptychodera; mais 
ici ces trabécules n’atteignent pas 
la surface. Une couche nerveuse 
intra-épithéliale semblable à celle 
de l’épiderme se rencontre dans les 
parois de la bouche, du pharynx et 
jusque sur l’œsophage où elle se 
perd peu à peu. La portion alimen- 
taire de l’'æsophage est distincte de la 
portion branchiale et a la forme d’un 
sillon (Une seule espèce, dont on ne con- 
naît qu'un échantillon mâle auquel man- 
quait toute la partie inférieure du tronc; 
îles Loyalty) (*). 

Schizocardium (Spengel) (11, /ig. 3 et 


Fig. 66. 


fig. 66) se rapproche de (landiceps 
par de nombreux caractères. Il n’a 
ni appendices aliformes, ni trabécules 


Are 


SE : S ; 
PR er 


RTS À 


Te 


au cordon nerveux du collier, ni 
mésentères accessoires. Mais sa ré- 
gion hépatique est toute boursouflée > 


SL 


de lobes dorsaux très apparents à Et) À 
l'extérieur ; il a des cavités péripha- | 
ryngiennes; les fentes branchiales 7 

[E Ÿ 


occupent presque toute la hauteur 
des parties latérales du pharynx et 
sont munies de synapticules; il a, 
comme (rlandiceps, au diverticule 
pharyngien un prolongement vermi- Coupe sagittale de la trompe (d’ap. Spengel). 
forme qui atteint resque le sommet °®r- vésicule cardiaque: eoll., collerette; ev. 
P' se trp., cavité de la trompe; mel. dv., muscles 
de la trompe, et, à la vésicule car- dorso-ventraux; mel.1., muscles longitudinaux ; 
: . = : mel. €, muscles circulaires; mte., notocorde; 
diaque, une paire de PI olongements sqa-, squelette ; vm., appendice vermiforme, 
en forme de cornes, comme chez 
Glandiceps aussi, mais très longs. La cloison ventrale de la trompe monte 
(e®) 
très haut; les crura du squelette ne descendent que jusqu'aux deux tiers 
du collier. Les couches musculaires ont la mème disposition que chez 


Schizocardium brasiliense, 


(*) Nous recevons le mémoire de Wizzey [98] sur ce nouveau genre juste à temps pour 
l'introduire dans la liste des genres, et cela explique qu'il n'en soit pas tenu compte dans le reste 
de l’article, 


D 
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Glandiceps; il y a des pores œsophago-culanés, mais pas de siphon 
(Deux espèces, Amérique du Sud, Rio de Janeiro, Pisco). 

Ptychodera (Eschseholtz) (12, /ig. 1). C'estle plus anciennement connu (1825), 
le mieux caractérisé, le plus riche en espèces et celui qui atteint la plus 
grande taille. Il se distingue au premier coup d'œil par ses appendices 
aliformes dorsaux et par ses lobes hépatiques saillants sur le dos. [n'a ni 
appendices vermiformes au diverticule pharyngien, ni prolongements en 
forme de corne à la vésicule cardiaque; les crura ne dépassent guère le 
milieu de la hauteur du collier. Le cordon nerveux du collier est rattaché 
à la face dorsale par un ou plusieurs trabécules ; il y a une paire de 
cavités péripharyngiennes. La portion alimentaire et la portion branchiale 
du tube æsophagien sont séparées par une constriction longitudinale et 
ne communiquent que virtuellement par une fente dont les bords sont 
en contact: les fentes branchiales sont armées de synapticules. Il y a 
une couche musculaire circulaire externe dans la paroi du tronc, une 
paire de mésentères accessoires latéro-dorsaux et point de pores œso- 
phago-cutanés (Dix espèces; Manche, Méditerranée, Atlantique, îles Bahama, îles 
Loyalty, Australie; les espèces des 
côtes de Bretagne sontle Pf. sarnien- 


sis [— PE. salmoneus] et PE. clavigera 
[= Pt. Robinii]). 


SPENGEL estime que Ptychodera dans 
la large acception où il est pris ci-dessus 
doit constituer non un genre, mais une 
famille [Ptychoderidæ  (Spengel)] dans 
laquelle il distingue trois genres. Nous 
préférons les accepter simplement comme 
sous-genres et laisser de côté la famille 


proposée. 
Voici ces sous-genres avec leurs dia- 
gnoses : 


Ptychodera (s.str.) (Eschscholtz, emend. Spen- 
gel), à appendices aliformes peu développés 
et pores branchiaux externes ronds ou 
ovales (pour P. minuta et P. sarniensis) ; 

Tauroglossus |(Spengel), àappendices aliformes 
el pores branchiaux externes ronds ou 


ovales très développés (pour P. aperta, Coupe transversale 
P. clavigera, P. gigas, P. aurantiaca et du corps de Chlamydothoraz erythræa 
(?) P. flava) : (d'ap. Spengel). 


Chlamydothorax (Spengel) (fig. 67), à appen- 
dices aliformes très grands, s’insérant très en avant sur la face ventrale pour recouvrir tout 
le dos et à orifices branchiaux externes allongés en forme de fente (pour P. erythræa et 
P. bahamensis). 
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2° TASSE 


CÉPHALOCORDES. — CEPHALOCHORDIA 


[LEPTOCARDES; — ZLeProcarpir (J. Müier); — LEPTOCARDIA (HAckeL); 
MYyELOoZ04 (1. Georrroy SaiNT-HiLaIRE); — PHARYNGOBRANCHES ; 
PHARYNGOBRANCHN (R.OWEN); — CIRROSTOMES ; — CIRROSTOMI (R. Owen) 
ACRANIENS; — ACRANIA (HAckeL) ("); — ÆNTomocRANIA (Huxuey) (*); 
AMPHIOXINI (J. Mücer) (*); — CzruazocuorbA (R. LankesTER).] 

(PI. 12 à 21 Er FIG. 68 À 120) 


. 
, 


Les Céphalocordes ne comprenant qu'un seul genre (*), nous devons 
décrire ce genre monographiquement comme type du groupe. Son 
extrême importance, tant au point de vue de l'anatomie comparée que 
de la phylogénie, justifie l'étendue que nous donnons à son étude. Son 
vrai nom doit être Branchiostoma (Costa), car celui d’'Amphioxus (Yar- 
rel) est un peu postérieur (1836 au lieu de 1834). Mais ce nom d’Am- 
phioxus est devenu si habituel, qu'il est presque impossible de le 
changer. Pour concilier ces exigences opposées, nous donnerons au 
représentant des Céphalocordes, le nom générique de Branchiostoma 
auquel il a droit et considérerons celui d'Amphioxus comme un rom 
vulgaire plus court, plus commode, plus connu, que nous nous permet- 
trons d'employer sans l'écrire en italique. 


Anatomie. 


Extérieur. Orifices (P1. 12 à 17). — L’Amphioxus se présente au repos 
sous l'aspect d'un petit ètre vermiforme. Pazras, qui le découvrit en 
1778, l'avait nommé Limax lanceolatus. Il est long de 5 à 6 centimètres 
(parfois jusqu'à 8), large de 7 à 8 millimètres dans le sens dorso-ventral 
et comprimé de droite à gauche, en sorte que ses dimensions sont 
environ deux fois moindres dans ce sens que dans le sens dorso-ventral. 
Il est fusiforme, effilé aux deux bouts, d'où son nom d'Amphioxus, et 
c'est au milieu seulement qu'il présente la largeur de 7 à 8 millimètres. 
Sa couleur est un blanc laiteux demi-transparent. Sa peau, tout à fait 
transparente et à reflets légèrement irisés, laisse apercevoir ceux des 
organes internes qui sont opaques ou colorés. La consistance générale 


()} Häckel oppose sous ces noms l’Amphioxus aux autres Poissons et même aux 
autres Vertébrés, qui sont Pachycardia (à cœur massif et non tubuleux) et Craniota (dont la 
moelle se termine en haut par un renflement cérébral contenu dans une boîte eränienne). 

(} HuxLEY oppose sous ce nom lAmphioxus aux autres Ichthyopsidés qu'il appelle 
Holocrania. 

() Amphioxini et Cirrostomi sont les noms de la famille à laquelle appartient lAm- 
phioxus et sont subordonnés aux termes plus compréhensifs Pharyngobranchii, Leptocardii, ete. 

(#)} Voir aux genres des Céphalocordes (p. 131) pour les deux autres genres que l'on a 
proposés en outre de Branchiostoma. 


PLNT 


110 KOMDO 
ét 
(ISUPIDOUOMGS 


dt 


nr 

« =” 4 
silo eos 0 BU, 
FeHnB {NB 


sions cu Ne 


TE CTUIE CORRE QE 
D A8) olshigsa quo) a 

polsnon;oset 81 ob 19q2A + 
25 


L 2 D és LD À 4 Fo 
Fa ? 


; 


Plr412: 


CEPHALOCHORDIA 
(Amphioxus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


a, c., arcs Ciliés; 

an., anus ; 

b.. bouche ; 

br,, branchie; 

cir., Cirres; 

crv., vésicule cérébrale ; 

cv. pbr., cavité péribranchiale ou atriale ; 
esty., endostyle ; 

gl. gtx., glandes génitales ; 

gtt. ph., gouttière épiphar yngienne ; 
hép., cœcum hépatique ; 

int., intestin ; 

l., nageoire impaire ; 

mtpl., métapleures ; 


myc., MyoCoMmMeE : 
mym., Myommères ; 

n., cordon nerveux dorsal ; 

ng. d., crête ou nageoire dorsale ; 

ng. c., nageoire caudale ; 

ng, v., nageoire ventrale ; 

0. abd., orifice abdominal ; 

r,, renflement terminal du cordon nerveux 
rst., rosire ; 

ry. d., rayons de la nageoire dorsale; 
ry. v., rayons de la nagcoire ventrale; 
vl., velum, 

vtr., face ventrale plissée. 


? 


Fig. 1. L'animal vu du côté droit (im. R. Lankester). 


Fig. 2. Coupe sagittale (Sch.). 


Fig. 8. Aspect de la face ventrale (d’ap. R. Lankester). 
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est ferme, raide, élastique, en sorte qu'à le voir nager et plonger dans 
le sable, on songe à le comparer moins à un Ver qu'à un petit Poisson, 
et cette seconde impression est plus juste que la première, car ilesten 
effet plus voisin des Poissons que des Vers. 

Vu de profil (12, /ig. 1), il a la forme d’un fuseau. En bas, il va en 
s’effilant progressivement, mais vers l'extrémité, il s'élargit brusquement 
pour se terminer en fer de lance, par une nageoïre caudale (ng. c.), plate, 
élargie dans le plan sagittal. Vers Île haut, il va aussi en s'’amincissant, 
mais moins progressivement, el se termine par une extrémité plus brus- 
quement coupée. Cette extrémité forme un rostre (rst.) à pointe mousse 
et très ferme au moyen duquel l'animal se fraye un chemin dans le sable. 

Au-dessous de ce rostre et du côté ventral se trouve la bouche (12, 
fig. 3, b.), large orifice ovalaire toujours béant. Mais si elle ne peut se 
fermer, la bouche n’en est pas moins protégée par une bordure de petits 
prolongements tentaculiformes mobiles, insérés tout autour de ses bords 
et qui peuvent s'écarter pour laisser son entrée libre ou se croiser au- 
devant d'elle, la transformant en un orifice grillagé : ces prolongements, 
formant 12 à 15 paires, se nomment les cirres buccaux (cir.). 

Tout le long de la ligne médiane du dos règne une nageoire dorsale 
(12, fig. 1, n$. d.), limbus membranaceus de Pazuas, continue comme celle 
de cerlains Poissons, mais qui s’en distingue par son peu d'élévation et sa 
grande épaisseur à la base; ce n’est pas, comme la dorsale d’un Poisson, 
une membrane mince brusquement implantée sur le dos, mais une crête 
épaisse et peu élevée, progressivement amincie de la base au bord libre. 
Le nom de créte lui conviendrait d'autant mieux qu'elle n’est pas mobile, 
et il en est de même des autres prélendues nageoires de l'Amphioxus; 
mais on leur conserve le nom de nageoires par suite d'une assimilation, 
très justifiée d’ailleurs, avec les nageoires impaires des Poissons. 

En haut, la nageoire dorsale devient de plus en plus large et massive 
et, contournant l'extrémité supérieure, forme ce que nous avons appelé 
le rostre, puis continuant son trajet, elle descend vers la bouche qu'elle 
contourne du côté droit, en sorte que, si cette crète représentait la ligne 
médiane morphologique, la bouche, quoique géométriquement médiane, 
se trouverait, en fait, appartenir au côté gauche du corps. On verra plus 
tard que cette supposition correspond à la réalité. En bas, la nageoire 
dorsale se continue avec la nageoiïre caudale élargie en fer de lance, et 
celte dernière se continue à son tour avec une nageoire ventrale (12, fig. ?, 
n$. v.) qui remonte le long de la ligne médiane antérieure. Mais la ven- 
trale ne s’élend pas, tant s’en faut, tout le long du corps. Elle s'arrète 
brusquement un peu au-dessous du tiers inférieur du corps, au niveau 
d'un large orifice médian qui lui barre le passage. Cet orifice est le spira- 
culum ou pore abdominal ou orifice atrial où pore expirateur (0. abd.): 
c'est l’orifice de sortie de la cavité péribranchiale. En ce point, la 
nageoire ventrale cesse en effet, en tant que nageoire, mais elle se con- 
tinue avec une formation paire de nature différente, les métapleures ou 
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replis latéraux (mtpl.). Ces derniers sont en effet, non plus des crêtes 
pleines, mais des replis cutanés creux (fig. 68, mtpl.) qui courent sy- 


Coupe transversale du corps d’un Amphioxus femelle 
dans la région de l’entonnoir atrio-cœlomique (d’ap. Ray Lankester). 


atr. cœl., conduit atrio-cælomique; em. mtp., canal lymphatique méta- 
pleural: cœl., cœlome ; epph., gouttière épibranchiale; esty., endostyle ; 
gn., gaine de la notocorde; gtx., ovaire; hpt., cœcum hépatique; 1y., ca- 
naux lymphatiques ; myo., myomère ; mel. v., muscles ventraux; mtpl., 
métapleures; m. d., système nerveux dorsal; ng. d., nageoire dorsale; 
nte., notocorde; pbr., cavité péribranchiale; plh., pharynx; ry., rayon 
de la crête dorsale. 


métriquement le 
long des bords 
latéro - ventraux 
du corps, depuis 
la région buccale 
sur les côtés de 
laquelle ils se 
perdent jusqu'à 
la nageoire ven- 
trale contre la- 
quelle ils vien- 
nent buter après 
avoir contourné 
l'orifice expira- 
teur. 

La portion de 
la paroi ventrale 
comprise entre 
ces deux replis 
est froncée, sil- 
lonnée de petits 
plis  longitudi- 
naux et aplatie 
de manière à for- 
mer une faceven- 
trale, en sorte 
que dans toute 
cette région la 
forme du corps, 
sur la coupe trans- 
versale, est celle 
d'un triangle iso- 
cèle dont la base 
plane est limitée 
par la saillie des 
métapleures,tan- 
dis que les côtés 
latéraux  curvi- 
lignes viennent 


former en haut. 


la crête dorsale. 


Au-dessous du pore expirateur, au contraire,'la forme est celle d’un 


cornet aplati, 
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En raison de cette forme générale, on serait tenté de considérer 
comme une queue tout ce qui est au-dessous du pore expirateur. Ce serait 
à tort, car l'anus (12, fig. ? et5, an.) se trouve beaucoup plus bas, à une 
faible distance au-dessus de l'extrémité en fer de lance, asymétriquement 
placé à gauche de la ligne médiane, près de la nageoire ventrale. 

En fait d'orifices il ne reste plus à signaler que le pore olfactif situé 
dorsalement sur le rostre, mais asymétriquement aussi et un peu à 
gauche, à peu près à moitié distance entre l'extrémité et le niveau du 
bord supérieur de la bouche. C'est l’orifice extérieur d'une petite cavité 
terminée d'autre parten cul-de-sac, et que l’on appelle la fossette olfactive 
ou fosselte de Külliker. 

Non loin du pore olfactif on aperçoit sur la ligne médiane une tache 
oculiforme noire. Mais cette tache est située profondément sur les centres 
nerveux el ne se voit que par transparence, en 
sorte qu'elle ne fait point véritablement partie de 
l'extérieur (fig. 69, y.). 

Il faut signaler encore, comme caractère exté- 
rieur, un trait de la disposition des muscles laté- 
raux du corps qui s'aperçoit nettement à travers 
les téguments. C'est que ces muscles, au lieu de 
s'étendre longitudinalement, sans interruption 
d'un bout à l’autre du corps, sont coupés en très 
nombreux (62 de chaque côté) segments trans- 
versaux empilés les uns sur les autres, comme 
les disques d'une pile de Volta. Mais ces segments, 

: At £ z £ L | Amphioxus. 

au lieu d'être plans et de rester dans un plan Lipéct ronteal'an cécsdad 
transversal, sont ployés en angle dièdre à sommet (d’ap. Langerhans). 
supérieur, en sorte qu'ils deviennent, pour l'ob- m-1,n.2, 1" et 2 paires de 
servateur qui les regarde du dehors, une série "7 77" Pigmentate 
de V emboîtés les uns dans les autres. On donne à ces lames musculaires 
le nom de segments musculaires où myomères (12, fig. 1, mym.) et aux 
cloisons conjonctives qui les séparent celui de #yocomines où myoseptes 
(myc.). Ce que l'on voit du dehors, c'est le bord externe en V des myo- 
commes et des myomères. 

Il n'y à ni nageoires latérales, ni membres d'aucune sorte, et cette 
absence, n'étant pas, comme chez les Serpents, le résultat d'une atrophie 
secondaire, constitue, avec celle d'yeux pairs, de renflement cérébral, de 
mâchoires etde boîte cranienne, une série de différences remarquables par 
rapport aux Poissons parmi lesquels on à longtemps classé lAmphioxus. 

Disposition générale des organes et des cavités du corps. — (Cet exposé 
préalable, toujours utile pour orienter le lecteur avant de passer aux 
détails de la structure, est ici absolument indispensable en raison de la 
complication très grande des cavités du corps ; et il est impossible d’avoir 
une idée juste et nette de l'Amphioxus, si l'on ne comprend pas très bien 
les rapports de ses cavités. Aussi ne craindrons-nous pas de nous étendre 


Fig. 69. 
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un peu sur ce chapitre: cela abrégera d'autant les suivants et rendra 
plus facile l'étude de l'animal. 

De la bouche à l'anus s'étend un tube digestif rectiligne que l’on ne 
peut diviser qu'en deux parties vraiment bien distinctes, un énorme 
pharynx (12, fig. ?, br.) et un intestin (int.), à peu près d’égale longueur. 
Ce dernier va en s’effilant progressivement de l'extrémité inférieure du 
pharynx à l'anus, et ne présente aucune autre particularité remarquable 
qu'un vaste cæcum hépatique (hep.) qui, partant de sa partie supérieure, 
remonte le long du pharynx en avant et un peu à droite de ce dernier. 
Le pharynx, très long el très large, est percé sur ses parties latérales, 
à peu près comme chez Schizocardium, de fentes branchiales lrès nom- 
breuses et très serrées, et si longues qu’elles ne laissent imperforées que 
deux étroites bandes médianes, une dorsale, la gouttière épipharyn- 
gienne (gtt. ph.) et une ventrale, la gouttière hypopharyngienne ou endo- 
style (esty.). En haut, ces deux gouttières sont réunies par une paire d’ares 
ciliés péripharyngiens (a. c.), formant un anneau transversal autour de 
l'entrée du pharynx. Immédiatement au-dessus de cet anneau se trouve 
un diaphragme mobile, le velum (vl.), qui sépare la bouche du pharynx, 
disposé à peu près comme le voile du palais des Vertébrés supérieurs, 
avec cette différence qu'il occupe tout le tour de l'orifice bucco-pharyn- 
gien au lieu d'être limité à sa partie dorsale, et qu'il est découpé au 
bord libre en digitations. 

Les fentes branchiales s'ouvrent en dehors, non à l’exlérieur, mais 
dans une vaste cavité (cv. pbr.) qui entoure tout le tube digestif et où font 
saillie les organes attachés à la paroi du corps (reins, glandes génitales). 
Cette cavité a donc les dimensions, l'aspect, la situation, les relations d'une 
cavité générale, d’un cœlome. Ce n’est point le cæœlome cependant, c’est 
la cavité péribranchiale : elle s'ouvre au dehors par le spiraculum (0.abd.) 
et évacue par cet orifice l’eau qui a pénétré à son intérieur par les fentes 
branchiales du pharynx (br.). La cavité péribranchiale ne fait pas tout le 
tour du pharynx et de l'intestin : en avant, ses deux moitiés commu- 
niquent l’une avec l'autre, mais dorsalement (13, /ig. 1, cv. pbr.) elles 
sont séparées par un large mésentère qui rattache le tube digestif aux 
téguments. D'ailleurs, il ne faudrait pas se représenter ce mésentère 
comme formé par un simple adossement des deux membranes limilantes 
droite et gauche de la cavité péribranchiale. Il y a dans son épaisseur, qui 
est notable, une multitude d'organes très importants et dont la disposition 
est très compliquée. Il existe, en somme, chez l’'Amphioxus comme chez 
les êtres auxquels on peut le comparer (Balanoglossus, Vertébrés, etc.), 
deux sortes de cavités : le Hastocæle, reste de la cavité de segmentation ou 
cavité de la blastula, ordinairement réduit presque partout à des espaces 
virtuels, sauf autour des vaisseaux toujours situés à son intérieur, et le 
gastrocæle ou cœlome ou cavité générale (13, fig. ?, cœl. £., et fig. 68, cæl.), 
formé, ici comme chez les autres Entérocéliens, d’un diverticule ou de 
diverticules multiples et plus ou moins fusionnés, de la cavité entérique 


ol he LD CES ARE GP . 2. . 
4 Pa r 1, 
; 


4 _ eoouocw CoNcrÉTRe T. VE PE, 13 


et 19 


ee 


2,1 mel A 


rit mbple. c Fo VS " 
en.l “7 s 


Ur PR. 
L EE Se rh 
® , Vs  - 


rl sesuolquièuf Sad F e" 
| FOMIMONOYME 02m | 
t GALL 


van Dr) 
: léesob move spot 


slee10b otiosgsit D ga : x 4 # 
29bros0lofr otn | PE 
rm 


:léile soie ,.bds 0 


| FES 
Ly 
$ esta t ah 10164 st 5h Ineve no Îr e 
5 8 eiob-ordel sdones) ap slsnpl: 5 ua 
J 2 4 k 
| Lt à, 
| ÿ à 


ei 


PI, 13. 


CEPHALOCHORDIA 
(Amphioxus) 


TYPE MORPHOLOGIQUE) 


a. c,, arcs Ciliés; 

an., AUS ; 

cir., Cirres ; 

en. ly., canal Ivmphatique métapleural ; 
cœæl. g., cœlome gauche ; 

cv. pbr., cavité péribranchiale ou atriale; 
entn., entonnoir atrio-cœlomique ; 
esty., endostyle : 

gtx., glandes génitales ; 

hep., cœcum hépatique; 

int., intestin ; 

lig. dt., ligament dentelé ; 

ly., espaces lymphatiques ; 

mol., muscles; 


(Suite). 


mtpl., mélapleures ; 

mgc., MYOCOMIME ; 

mym., Myomère ; 

n., tronc nerveux dorsal : 

ng. d., nageoire dorsale : 

nte., notocorde ; 

o. abd., orifice atrial; 

ph., pharynx ; 

r., tubes néphridiens dans le cœælome ; 
r. pbr., reins épithéliaux de la cavité atriale ; 
rst., rostre; 

ry. d., rayons de la nageoire dorsale; 
spt., septum ventral intermusculaire ; 
vl., velum. 


Fig. 1. Coupe longitudinale transverse passant en avant de la paroi de l'intestin (Sch.). 
Fig. 2. Région movenne du corps dans laquelle une tranche latéro-dorsale droite a été 


enlevée {Sch.). 
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6) 


1 


ou archentéron de la gastrula. Il s'y ajoute ici une troisième cavité, la 


cavilé péribranchiale, et ce sont les rapports de ces trois 


importe de bien faire comprendre. 


cavités qu'il 


Pour cela, supposons d'abord que l'Amphioxus n'ait ni fentes bran- 
chiales, ni cavité péribranchiale, et soit constitué sous ce rapport comme 


le Balanoglossus ou comme un Vertébré. 


Nous aurons alors, entre le tube digestif et la paroi du corps, une 


vaste cavité, entièrement close et tapissée par le 
péritoine (fig. 70, cæl.). Comme il n'existe pas ici 
de mésentère ventral, ces deux cavilés seront sé- 
parées du côlé dorsal seulement par un mésentère 
étroit ratlachant le tube digestif à la paroi dorsale 
du corps. Quant au blastocæle, il occupera tout 
l'espace compris entre l’épiderme et le péritoine, 
espace assez large mais presque entièrement com- 
blé par les organes mésodermiques, muscles, vais- 
seaux, tissu conjonctif, etc., et réduit aux inters- 
tices irréguliers réservés entre ces organes. Ce 
blastocæle représentait en effet, chez la blastula, 
la cavité tout entière de cet embryon, sa cavité de 
segmentation ; lorsque s’est formée l'invagination 
gastrulienne, c’est aux dépens du blastocæle que 
la cavité archentérique s’est développée; plus tard, 


l'ig, 70. 


Coupe transversale 
schématique d'une larve 
d’Amphiorus montrant les 
rapports du cœlome et de 
la cavité péribranchiale 


lorsque le cælome s’est constitué par des refoule- (im. Willey). 
ments de l’archentéron, c'est encore en refoulant 
le blastocæle qu'il a grandi; et quand enfin les 
tissus mésodermiques se sont formés, c'est encore 
dans celte cavilé blastocælienne qu'ils ont pris 
naissance aux dépens des cellules du périloine primitif. À part les inters- 
lices entre les faisceaux musculaires et conjonctifs, interstices partout 
virtuels, le blastocæle n'a d'existence réelle que précisément entre les 
deux lames du mésentère dorsal et dans les joints où le péritoine, au 
lieu de s'appliquer étroitement à la paroi du corps ou du tube digestif, 
s'en écarte pour faire place à des vaisseaux. Ces points sont nombreux 
d'ailleurs, mais ne pourront être utilement indiqués qu'en décrivant 
l'appareil circulatoire. 

Cela étant bien compris, supposons maintenant que la cavité péri- 
branchiale se forme; ou plutôt, formons-la nous-mème en supposant que 
les tissus soient malléables et se laissent refouler à notre gré. Pour cela, 
appuyons une pointe mousse là où sera plus tard le spiraculum et refou- 
lons la paroi du corps en haut et en avant dans la cavité générale. Nous 
produirons ainsi un petit cæcum (fig. 70, pbr.) qui représentera le premier 
rudiment de la cavité péribranchiale et dont l'orifice sera le spiraculum. 
Continuons à refouler ce cœeum jusqu'à lui faire envahir presque tout 
l'espace primitivement occupé par le cæœlome : 1l arrivera ainsi à se mettre 


cœl.,cælome ; int., inteslin; 
mel., muscles ; n.d., nerf 
dorsal; ng. d., nagcoire 
dorsale; nte., notocorde ; 
pbr., cavité péribranchiale 
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en rapport avec les parois du corps et du tube digestif dans la plus grande 
partie de leur étendue (fig. 71, pbr.). Perçons maintenant les fentes bran- 


chiales et la cavité péribranchiale sera constituée 
(fig. 72, pbr.). Quant au cœlome (cæl.), il aura 
éprouvé de la part de la cavité péribranchiale le 
sort qu'il avait fait subir [ui-mème antérieurement 
au blastocæle. Il sera devenu virtuel partout où 
le refoulement péribranchial aura alteint la paroi 
du corps ou du tube digestif et sera resté réel, 
mais en tout cas très restreint, là où le refoule- 
ment péribranchial n'aura pas tout à fait atteint 
ces parois. Ainsi une aiguille piquant la paroi du 
corps ou la paroi digestive, peu importe, et arri- 
vant jusqu'à la cavité péribranchiale rencontrera 
les couches suivantes : 1° l’épithélium épidermique 


ou digestif; 2° un espace blastocælien partielle- Coupe transversale 


ment ou totalement comblé par des couches con- 


Coupe transversale schématique 
d'un Amphioxus au niveau de la région 
branchiale (d’ap. Boveri). 


cœl., cœlome; gtx., organes génitaux ; 
mel.,muscles:; n.4., nerf dorsal; ng. 4., 
nageoire dorsale; nte., notocorde; pbr., 
cavité péribranchiale ; »., néphridie ; spt., 
sepla; vw. d., vaisseaux dorsaux; w. v., 
vaisseau ventral. 


schématique d’une larve 
: : d'Amphioxus plus âgée 
jonctives ou mus- que dans la fig. 70 


culaires; 3° la (im. Willey). 
membrane péri- enr iaets 
tonéale 5 4 le cœ- dorsal; ng. d., nageoire 
lome, réelou vir- Ses euvitépérbraneule 
tuel, selon les 
points; 5° la membrane péritonéale; 
G° un espace blastocælien presque par- 
tout virtuel; 7° la membrane péribran- 
chiale ; 8 la cavité péribranchiale. [ne 
resterait donc pour faire comprendre 
cette cavité qu'à faire connaître en quels 
points Le cælome a persisté à l’état de 
cavité réelle. Cette description trouvera 
mieux sa place à l’article spécial consa- 
cré à cette cavité et pourra être com- 
prise à ce moment sans difficulté. Mais 
spécifions bien dès maintenant que le 
mode de formation de la cavilé péri- 
branchiale imaginé 11 n’est pas du tout 
réel. Nous verrons au chapitre de l'em- 
bryogénie comment naît cette cavité. 
En arrière du tube digestif s'étend, 
dans toute la longueur du corps, une 
longue tige squelettique, la notocorde 
ou corde dorsale (12, fig. ?, ntc.), qui 


se termine en haut en pointe obtuse dans le rostre, en bas en pointe 
plus fine dans la nageoïre caudale, Autour de cette corde est une masse 
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d'un tissu conjonctif spécial appelé substance squelettogène, qui envoie 
de divers côtés, en dehors, des prolongements constituant une sorte 
de squelette périphérique. Parmi ces prolongements, les uns, courts 
et massifs, se portent dans la nageoiïire dorsale dont ils constituent 
les rayons de soutien; les autres, en forme de lames, se portent sur 
les flancs en dehors et constituent ces cloisons ployées en angle dièdre 
à arèle supérieure que nous avons indiquées déjà sous le nom de #y0- 
commes, et qui segmentent les nappes musculaires longitudinales des 
flancs en myomères indépendants (12, fig. 1, mym., myc.). Mais cette 
substance squelettogène et ses émanations ne constituent pas un sys- 
tème isolé et indépendant. Pour avoir une idée saine des choses, il faut 
se représenter les tissus conjonctifs et squelettiques de l'Amphioxus 
comme formant un ensemble continu dans tout le corps, tout à fait 
comparable au système des membranes limitantes que nous avons décrites 
chez le Balanoglosse, avec cette différence qu'ici c'est un tissu de cellules 
au lieu d'être une sécrétion anhiste des couches cellulaires voisines : 
cela constitue un perfectionnement histogénique comparable à celui que 
l'on rencontre en passant de la substance gélatineuse des Cœlentérés au 
mésoderme vrai des êtres plus hautement organisés. lei done, on trouve 
une substance conjonctive continue dans tout l'organisme, tapissant toute 
la face profonde de l’épiderme où elle est assez épaisse, se continuant 
de là jusqu'à la corde par les myocommes et les rayons des nageoires, 
s’insinuant partout entre les organes et descendant par le mésentère 
dorsal sur le tube digestif où elle est réduite à une couche insignifiante, 
sauf sous l’endostyle, au niveau des étroites cloisons qui séparent les 
fentes branchiales. Dans ces cloisons, en effet, elle s'épaissit en tigelles 
squelettiques formant, comme chez le Balanoglosse, le squelette de la 
branchie (14, /ig. 2); les rayons des nageoires ne sont que des conden- 
sations squelettiques analogues mais moins accentuées etles myocommes 
sont aussi des condensations de mème nature, mais qui gardent tout à fait 
le caractère de membranes souples. La transition entre ces condensations 
squelettiques et le tissu conjonctif général peut être, selon les points, 
brusque (uügelles branchiales) ou insensible (union des myomères avec 
le tissu sous-cutané). D'ailleurs, si l’on veutbien aller au fond des choses, 
cela n'est point spécial au Balanoglossus ou à l'Amphioxus, etles mêmes 
rapports existent chez tous les Vertébrés et la plupart des Invertébrés 
entre les organes squelettiques et la substance conjonctive diffuse dans 
tout le corps. 

En arrière de la notocorde, entre elle et les rayons de la nageoire 
dorsale, règne un long cordon nerveux (12, fig. ?, n.) qui se perd en bas 
en pointe vers le bout de la nageoire et se termine en haut par une 
extrémité non renflée, à la base du rostre, sensiblement en deçà du bout 
de la notocorde. Ce cordon est contenu dans un canal rachidien creusé 
dans la substance squelettogène qui est située en arrière de la corde et 
forme là un étui comparable au rachis d’un Vertébré, avec les rayons de 
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la nageoire dorsale représentant les apophyses épineuses. Mais, à l’ex- 
ception de ces rayons, cet étui est continu et nullement segmenté en 
parties comparables à des vertèbres. 

Les vaisseaux, les organes excréleurs et les masses génitales forment 
des parties indépendantes, qui n'exercent pas une influence importante 
sur les relations des autres organes et sur la structure générale de l'or- 
ganisme. Nous pouvons donc omettre pour eux cette présentation préa- 
lable et passer immédiatement à la description détaillée des organes. 

Paroi du corps. — La paroi du corps comprend, en outre des parties 
habituelles (peau, muscles, squelette el péritoine pariétal), les mem- 
branes qui forment la paroi externe de la cavité péribranchiale. Mais 
ces membranes et le péritoine lui-mème seront plus avantageusement 
décrits à propos des cavités qu'ils limitent. Aussi ne traiterons-nous ei 
que de l’épiderme, des tissus squelettiques et conjonctifs 
et de la musculature. 


Fig. 73. 


| Epiderme. — L'épiderme est formé d’une couche 
LL unique de cellules prismatiques (fig. 73, a.) non vibra- 
F AT tiles, assez larges et modérément hautes, et munies d'un 
“el CO) À plateau cuticulaire assez épais percé de canalicules. 
re L'ensemble de ces plateaux forme une cuticule continue. 
Entre ces cellules de revètement s’en trouvent d’autres 

on assez nombreuses, plus hautes et beaucoup plus minces, 
Re ie se continuant profondément par un prolongement fili- 


(d’ap. Langerhans) forme avec les filaments nerveux sous-cutanés,et portant 

a. cellules épithé- à l'extrémité opposée un court poil sensitif qui traverse 

ppsbeteseL Ja cuticule et fait saillie librement à la surface (6. c.). 

Sous l'épiderme se trouve une mince couche anhiste 

que la plupart des auteurs considèrent comme une basale, mais que 

Ray Laxkesrer rattache aux couches conjonctives sous-cutanées dont nous 
allons maintenant parler. 

Systèmes conjonctif et squelettique. — Nous avons expliqué plus haut 
comme quoi ce système forme un ensemble continu dans lequel on 
peut distinguer, en fait de grandes divisions : 1° un massif central renfer- 
mant la corde dorsale; 2° une couche périphérique sous-cutanée qui se 
retrouve, considérablement amincie, autour de l’épithélium pharyngo- 
intestinal; et 3° enfin, un système de lames rayonnantes allant du premier 
à la seconde et formé essentiellement par les myocommes et par les 
couches qui limitent la paroi du corps du côté des cavités centrales. La 
corde dorsale, centre de tout ce système, doit ètre décrite d'abord, et cela 
d'autant plus que, bien qu'ayant une tout autre origine embryogénique, 
elle fait anatomiquement partie du système squelettique. 

Corde dorsale (fig. 74 et 75). — Pour bien comprendre la structure 
de cet organe, il nous faut anticiper un peu sur l'embryogénie et montrer 
comment elle se forme. Chez la larve très jeune, au stade de gastrula à 
peine achevée, on voit, aussitôt après l'apparition du premier rudiment du 
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CEPHALOCHORDIA 
(Amphioxus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 
blb., bulbilles ; v. br., vaisseau ventral de la branchie : 
esty., endostyle ; v. cd, d., vaisseau dorsal droit de la bran- 
Igtt., languette ; chie ; 
lig. dt., ligament dentelé ; v. e, [., vaisseau externe de la languette ; 
r., néphridies ; v,e s., Vaisseau externe des seplta ; 
spt., Septa; v. i. [., Vaisseau interne de la languetle : 
sq. lgtt., Squelette de la languette : v.i. s., vaisseau interne des sepla : 
sq. spt., squelette de septa; v. m, s., Vaisseau médian des septa ; 
sq. sy., Squelette des synapticules ; | v. sypt., Vaisseau du synapticule : 


Fig. 1. Portion de la branchie montrant la disposition du système circulatoire (Sch.) 
Fig. 2, Portion de la branchie montrant le squelette des arcs branchiaux et les plaques 
sous-endostylaires (Sch.). 
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cordon nerveux dorsal, un refoulement se produire le long du bord 
dorsal de la vésicule archentérique. Ce sillon est longitudinal et s'étend 
dans presque toute la lon- 
gueur de l’archentéron. Rapi- 
dementil se creuse, s'isole de 
plus en plus et finit par se 
séparer complètement de l'en- 
doderme sous la forme d'un 
tube cellulaire situé dans le 
blastocæle, entre l'endoderme 
et la paroi dorsale de la paroi 
ectodermique du corps ou 
plutôt du cordon nerveux qui 
se constitue Ds même mo- Coupe RE ENT à dorsale 
ment en ce point. La corde de la notocorde d’un jeune individu (d’ap. Rolph). 
est donc d’abord un tube épi- en.1y., canal lymphatique dorsal de la notocorde; gn., 
thélial, d’origine endoder- ne god., godets; nte., notocorde; 
mique, formé d'une seule 

couche de cellules et entièrement clos. Mais bientôt ses cellules chevau- 
chent les unes sur les autres, s'allongent en travers et se disposent en 
un cordon plein, formé d'éléments qui, sur la coupe transversale, tra- 
versent toute la largeur du cordon d’un côté à l’autre et sont ainsi juxta- 
posés côte à côle les uns derrière les autres. Bientôt ces cellules 
subissent, comme chez le Balanoglosse, une dégénérescence vacuolaire 
très accentuée; leurs vacuoles deviennent très grandes, refoulent le 
noyau, se compriment les unes contre les autres et réduisent les parois 
cellulaires qui les séparent à de minces mem- 
branes tendues entre elles. Le tout prend alors un 
aspect réliculaire très semblable à celui que pré- 
senterait un vrai réseau dont les mailles seraient 
limitées par les parois des cellules et remplies 
par les vacuoles. 


Fig. 
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j À R Le tout est entouré d'une membrane anhiste 
D'ART assez forte constituant la gaine de la corde 
ER (fig. 74, gn.) et que l'on considère en général 
an, | comme représentant la basale du tube épithélial, 
mr tandis que Laxxkesrer le rattache ici aussi au sys- 

tème conjonctif. 
Amphioxus. Les noyaux sont tous relégués à la péri- 


Coupe longitudinale de la 


ide (ap: Rolph) phérie, sous la gaine, surtout dans la moitié 


ventrale et au voisinage des deux canaux Iym- 
phatiques dont nous allons parler. 

La cavité cylindrique de la gaine n'est pas entièrement occupée par 
le tissu vacuolaire. Il règne tout le long des lignes dorsale et ven- 
trale, entre la gaine et la masse centrale, un étroit canal de forme 


god.,godets ; nte.,notocorde. 
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lenticulaire sur la coupe transversale. Ce sont les canaux lymphatiques 
(cn. ly.) dorsal et ventral de la notocorde. Ces canaux sont occupés par un 
liquide lymphatique où flottent des filaments nucléés semblant provenir 
des cellules notocordales voisines, qui auraient formé ici une sorte de 
tissu conjonclif très lâche (tissu de Müzcer) (ts. M.) au lieu de prendre la 
disposition caractéristique des parties centrales. Moreau a décrit sous le 
nom de godets (fig. 74 et 75, god.) des perforations disposées symétri- 
quement à droite et à gauche, mélamériquement dans la longueur, qui 
feraient communiquer le canal Iymphatique dorsal de la corde avec 
l'espace Iymphatique où flotte le tube nerveux. Ces perforations ont été 
revues par Rozrn, LanGernanxs, Scuxeiner. Ray Laxkesrer les nie ou plutôt 
les considère comme des cupules non perforées. 

Ainsi composée, la corde constitue une baguette ferme et élastique, 
grâce à l'incompressibilité du liquide de ses vacuoles, qui forme un 
excellent soutien pour les tissus de l'animal. Nous avons vu qu'en haut 
elle s'étend jusqu'au bout du rostre, donnant à cet organe la rigidité 
dont il a besoin pour fouiller le sable. 

Squelette conjonctif. — Considéré indépendamment de sa structure 
intime très curieuse et sur laquelle nous aurons à insister bientôt, le 
issu conjonctif peut revêtir selon les points trois faciès : membraneux, 
gélatineux el cartilagineux. 

Sous l'épiderme, on trouve, après la membrane dont la signifi- 
cation comme basale est contestée, une épaisse couche gélatineuse lra- 
versée par des filaments radiaires, puis une couche membraneuse à peu 
près de même épaisseur que la basale ; puis viennent les muscles. 

Les myocommes et les lames qui doublent le péritoine sont formés 
par la variété membraneuse qui prend ici une consistance particuliè- 
rement ferme, demi-fibreuse, grâce à des fibres entremèlées à la subs- 
tance fondamentale gélatineuse qui les forme; ils se continuent en 
dehors avec la couche membraneuse interne de la peau. 

Autour de la corde, s'accumule une masse considérable de tissu 
gélatineux dit squelettogène qui, non seulement entoure celle-ci d’une 
couche épaisse, mais forme au-dessus d'elle une haute crète médiane 
qui monte jusque dans la nageoire dorsale. Dans la base de cette crête 
règne un long canal prismatique triangulaire dans lequel est logé le 
cordon nerveux, et dans sa partie dorsale sont creusées de nombreuses 
pelites cavités entièrement closes, superposées dans toute la longueur 
de ce bord et qui contiennent chacune un des rayons de la nageoire. Ces 
rayons (fig. 77,ry.) sont formés par une protubérance de tissu gélatino- 
fibreux très ferme qui part du plancher ventral de la loge correspon- 
dante et se dresse dans la cavité qu'il remplit en grande partie, laissant 
cependant tout autour et au sommet dorsal, entre elle et les parois, un 
espace notable rempli d'un liquide lymphatique. Un liquide semblable 
occupe l’espace entre le cordon nerveux médullaire et le canal neural. 

Vu sur une coupe transversale, ce système présente une ressemblance 
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remarquable avec la coupe du rachis d'un Vertébré. Les parois latérales 
du canal neural simulent les ares vertébraux, le canal neural a tout 
l'aspect d'un canal rachidien, et ce qui le surmonte figure une apophyse 
épineuse. Mais, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, ce système 
n'est pas morcelé en fragments vertébraux distincts, seuls les rayons de 
la nageoire avec leurs cavités présentent une disposition mélamérique. 
Ray Lankesrer en a compté 253. 

De la face externe de la masse squelettogène péricordale partent, 
comme nous l'avons vu, les myocommes et les lames membraneuses 
qui doublent le péritoine et encerclent la grande cavité où sont les 
viscères. 

Dans toute la région correspondant à la cavité péribranchiale, ces 
lames ne présentent rien de particulier et sous-tendent simplement la 
face ventrale du corps. Mais au delà du spiraculum, elles se rejoignent 
en avant, etse prolongent en une lame squelettique impaire qui forme à 
la nageoire ventrale un squelette semblable à celui de la dorsale et dans 
lequel sont creusées de même des cavités Iymphatiques superposées, ici 
au nombre de 34, contenant chacune, non plus un, mais une paire de 
rayons de la nageoïre ventrale (12, fig. 3, ry. v.) juxlaposés symétrique- 
ment. Dans la nageoire caudale et dans le rostre, le tissu gélatineux ne 
contient plus de rayons, mais il remplit l'espace contenu entre la peau et 
les organes voisins et forme dans ces parties une substance de remplissage 
qui, dans le rostre surtout, est assez ferme pour les soutenir efficacement. 

Il y aurait encore à décrire icile squelette branchial qui représente 
la variété cartilagineuse du tissu conjonctif; mais sa conceplion géné- 
rale ne présente aucune difficulté, et les minutieux détails de sa structure 
anatomique trouveront mieux leur place à la description de l'appareil 
respiraloire. 

Structure du tissu conjonctif. Myotome et sclérotome. — Quelle que 
soit la variété à laquelle il appartienne, le tissu conjonctif est formé 
comme toujours d'une substance fondamentale sans structure parcourue 
par des fibres et parsemée de cellules. Mais ici les éléments cellulaires 
ont une disposition particulière qui constitue un des traits les plus 
remarquables de la structure de l'Amphioxus et dont l'explication à été 
fournie par HarTscuek. 

D'ordinaire, les éléments cellulaires sont irrégulièrement disséminés 
dans la masse du tissu conjonctif, et il n'en saurait guère être autre- 
ment étant donné son mode de formation embryogénique. Ce tissu se 
forme en effet, d'ordinaire, au moyen d'éléments mésenchyvmateux 
détachés de la paroi blastocælienne des feuillets primitifs ou du méso- 
derme. Ces éléments n'ont aucune orientation définie et gardent en 
formant le tissu conjonctif la même irrégularité de distribution. Ici, 
il en est autrement. Il n'y pas d'éléments mésenchymateux libres (sauf 
sans doute pour former les vaisseaux et le sang), et les systèmes con- 
jonctifs et même musculaires se forment aux dépens de diverticules 
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mésodermiques du périloine qui ont au début et conservent toujours 
une disposition épithéliale régulière. 

Pour bien comprendre cela, il est nécessaire, ici encore, de retracer 
rapidement l'origine embryogénique de ces parties. 

Reportons-nous donc au moment où le cælome est constitué et où ce 
qui reste du blastocæle est encore libre, sans nous occuper de la cavité 
péribranchiale qui n'intervient pas ici. Au stade où nous nous repor- 
tons, on trouve sous l’'épiderme une vaste cavité contenant, dans le plan 
sagittal, en avant l'intestin, en arrière le tube nerveux et entre eux la 
corde, formant ensemble une cloison médiane complète. Les parties 
latérales sont occupées par deux vésicules épithéliales qui sont les sacs 
cœlomiques. C'estune structure commune à bien des embryons qui n'a 
rien d’exceptionnel et peut nous servir de point de départ. La portion 
de ce feuillet mésoder- 
mique qui tapisse la 
corde et le lube ner- 
veux commence de 
bonne heure à se diffé- 
rencier pour former 
les muscles longitudi- 
naux du corps, et, de 
bonne heure aussi, 
toute la portion dor- 
sale de la vésicule cor- 
respondant à ces mus- 
cles et au feuillet non 
différencié qui leur fait 
face en dehors, se sé- 
pare du reste en une 
cavité close (fig. 76, À). 
On a alors tout le long 
du corps deux forma- 
tions mésodermiques 

Re | entièrement séparées, 
Fame y Pben ervité pébremebiales 2 000 D lee VOYONS 
sente le cælome (cv.) et 
une dorsale que l’on appelle le m#yotome (myt.), dont la paroi interne 
s'épaissit beaucoup et se transforme en les muscles longitudinaux du 
corps, tandis que la paroi externe reste appliquée à l'épiderme et garde 
son caractère épithélial; l’espace compris entre elles, c'est-à-dire la 
cavité du myotome, s'appelle le m#yocæle. 

Bientôt, celte vésicule myolomique envoie un diverticule (scl.) qui 
s'insinue entre la couche musculaire pariétale dérivée de son propre 
feuillet viscéral et les organes contre lesquels ce feuillet était précé- 
demment appliqué, savoir : la corde et le cordon nerveux. Ce diverticule 


Fig. 76. 


Amphioæus. 
Coupes transversales 
schématiques (d’ap. Boveri). 


A, avant le développement de la 
cavité péribranchiale ; B, après 
la formation de cette cavité. 
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(fig. 76, B, sel.) remonte jusqu’à la limite dorsale des muscles pariétaux 
où il rejoint le compartiment externe primitif du myocœæle. On lui donne 
le nom de sclérotome. 

Le sclérotome a done, lui aussi, deux feuillets, un externe qui s’ap- 
plique contre la face interne des muscles pariélaux et un interne qui 
s'applique à la corde et au cordon nerveux médullaire. On donne le 
nom de sclérocæle à la cavité du sclérotome. Le myocæle envoie aussi 
en avant un diverticule antéro-externe qui s’insinue entre la paroi du 
corps et le feuillet pariétal du cœlome, dans la région où se dévelop- 
peront plus tard les organes génitaux; laissons-le pour le moment de côté, 
nous verrons plus tard son évolution. Rien encore n'existe du système 
conjonclif ou squelettique, mais nous avons tout ce qu'il faut pour le 
former, car il va être engendré précisément par les feuillets épithé- 
liaux du myotome et du selérotome. Le feuillet externe du myotome 
donnera les couches sous-cutanées; le feuillet interne du sclérotome 
donnera la substance squelettogène entourant la corde et la moelle, 
tandis que le feuillet interne du myotome a déjà commencé à former 
les muscles pariétaux et que le feuillet externe du sclérotome s'applique 
à la face interne de ces mèmes muscles sans former là de tissu con- 
jonctif. 

in tout cas, le tissu conjonctif fourni par ces feuillets épithéliaux 
se forme du côté de ces feuillets opposé à la cavité qu'ils enclosent, 
c’est-à-dire au contact de l’épiderme d'un côté et contre la notocorde 
de l’autre, et cette cavité elle-même, refoulée par ces productions con- 
jonctives, s’efface et devient virtuelle, par accolement de ses deux 
parois. Il résulte de là que les éléments cellulaires des couches con- 
jonctives ne sont point mélangés à ces couches comme d'ordinaire, 
mais forment des nappes régulières parallèles à leur surface. Une aiguille 
piquant l'animal du dehors jusqu'au centre de la corde rencontre donc les 
couches suivantes : l’épiderme, la basale, les couches conjonctives sous- 
cutanées (une gélatineuse et une membraneuse), le feuillet externe du 
myotome, la cavité myocælienne virtuelle, les muscles pariétaux (dé- 
pourvus naturellement de tout fascia propre), le feuillet externe du 
sclérotome, la cavité virtuelle sclérocæhenne, le feuillet interne du sclé- 
rotome, les couches squelettogènes, la gaine de la corde, et enfin la corde 
elle-même. 

Ainsi se trouve expliquées les définitions singulières annoncées au 
début de cet article. 

Pour compléter ces notions, il reste quelques indications à ajouter. 

Il n'est pas certain que la cavité du sclérotome devienne complète- 
ment et partout virtuelle : on trouve, en effet, à son niveau des espaces 
irréguliers qui pourraient aussi bien ètre, soit des lacunes artificielles 
dues à l’action des réactifs, soit des espaces lymphatiques physiologiques, 
restes de sa cavité. Cette dernière alternative semble vraie, surtout pour 
certains de ces espaces quise rencontrent presque constamment dans la 
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région céphalique. Il paraît démontré que les logettes Iymphatiques 
où sont contenus les rayons de la nageoire dorsale sont des restes de 
l'angle dorsal du myocœle séparés secondairement du reste de la cavité, 
car on trouve une couche épithéliale qui les tapisse entièrement et que 
les rayons de la nageoire refoulent devant eux en s’en coiffant, lors- 
qu’un peu plus tard 1ls poussent du plancher central de ces cavités. 

Enfin les myocommes sont aussi formés de deux feuillets épithé- 
liaux séparés par une couche gélatineuse entremèlée de fibres, sécrétée 
entre eux. Ils proviennent des cloisons communes horizontales qui sépa- 
rent les unes des autres les vésicules mésodermiques primitives super- 
posées, cloisons qui se détruisent dans la portion ventrale de ces 
vésicules destinées à former un cœlome continu, tandis qu'elles se 
conservent dans la portion dorsale myocælienne, entre les segments 
musculaires formés par les parois internes de ces vésicules. 

Musculature. — Après ce que nous venons d'exposer, la description 
de la musculature devient bien facile. 

Les muscles forment plusieurs systèmes dont deux seulement appar- 
tiennent à la paroi du corps, celui des muscles latéraux longitudinaux 
et celui des muscles ventraux transversaux. 

Les muscles latéraux (fig. 77, myo.) forment de chaque côté une puis- 
sante nappe qui recouvre toutes les parties latérales du corps, ne laissant 
à découvert que ses extrémités et ses bords. Ils se terminent en pointe aux 
deux bouts, un peu en deçà des extrémités, laissant à découvert les deux 
bouts de la notocorde. En arrière, ils s’avancent jusqu'à la base de la 
nageoire dorsale; en avant, ils s’avancent moins loin, laissant à décou- 
vert à peu près un tiers de la surface latérale. Ils sont divisés en 
segments transversaux appelés myomères où myotomes et séparés par les 
cloisons fibreuses déjà décrites sous le nom de myocommes (12, fig. 1, 
myc.). Leur disposition serait très simple, si les myocommes étaient 
placés et disposés en lames horizontales s'étendant de la couche squelet- 
togène à la peau en restant dans un mème plan transversal; mais elle 
se complique quelque peu par le fait que ces cloisons sont ployées en 
angle dièdre à arète horizontale, transversale et teurnée en haut, tandis 
que les faces de l'angle sont obliquement descendantes, l’une vers 
l'arrière, l’autre vers l'avant. IL en résulte que les myotomes sont 
emboîités les uns dans les autres et que les coupes transversales rencon- 
trent plusieurs myotomes et plusieurs myocommes. L'arète de l'angle 
dièdre correspond au milieu de la notocorde, en sorte que le plan anté- 
rieur ou ventral est sensiblement plus long que le plan dorsal. 

Leur nombre est assez variable. Ray Lankesrer en a compté jusqu'à 62, 
d'autres spécimens adultes n’en avaient que 55. Ils sont donc beaucoup 
moins nombreux que les rayons des nageoires et ne leur correspondent 
pas. Bien plus, ils ne se correspondent pas exactement d'un côté à 
l'autre : ceux du côté gauche sont plus élevés de la hauteur d’un demi- 
segment et correspondent aux intervalles de ceux du côté opposé. 
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Les fibres musculaires sont dirigées, dans la plus grande partie de 
l'épaisseur des myotomes, verticalement, et vont de l'un à l'autre des 
myocommes li- 
mitant le myo- 
tome. Mais du 
côlé interne se 
trouve une cou- 
che de fibres qui 
ont une direc- 
tion oblique 
presque  hori- 
zontale, conti- 
nuant à peu près 
la direction des 
muscles ven- 
traux dont nous 
allons parler. 

Muscles ven- 
traux. — [Ces 
muscles (fig.77, 
mel. v.) sont si- 
tués à la face 
ventrale. En 
longueur ils s'é- 
tendent depuis 
la bouche jus- 
qu'aux spiracu- 
lum ; en largeur 
ils garnissent 
non seulement 
la face ventrale 
entre les méta- 
pleures, mais 
toute la partie 
antérieure des 


faces latérales Coupe transversale du corps d’un Amphioxus femelle 
que les muscles dans la région de l'entonnoir atrio-cœlomique (d’'ap. Ray Lankester). 


r atr. cœl., conduit atrio-cælomique; en. mtp., canal lymphatique méta- 

latéraux ne re- pleural ; cœl., cœlome ; epph., gouttièére épibranchiale; esty., endostyle; 

couvrent pas. gn., gaine de la notocorde ; gtx., ovaire ; hpt., cœcum hépatique ; 1y., ca- 

. naux lymphatiques; myo., myomére; mel. v., muscles ventraux; mtpl., 

Ils sont dispo- métapleures; m.d., système nerveux dorsal; ng. d., nageoire dorsale; 

-sés transversa- nte., notocorde; pbr., cavité péribranchiale; ph., pharynx; ry., rayon 
de la crête dorsale. 


lement, en de- 

mi-cercles, et séparés par des cloisons conjonctives semblables aux 
myomères et allant de la couche conjonctive sous-cutanée à celle qui 
double la cavité péribranchiale. Mais ces segments musculaires ventraux 
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sont plus nombreux que les myotomes occupant le même espace et ne 
leur correspondent pas. Les fibres musculaires ne forment pas un 
demi-cercle continu, étant interrompues sur la ligne médiane ventrale 
par un septum fibreux dépendant du système conjonelif. Les fibres 
s’attachent d'une part à ce septum, de l’autre à celui qui les sépare de 
la couche interne des muscles pariétaux qui continuent à peu près leur 
direction jusqu'à la corde dorsale, en sorte que leur ensemble équivaut 
à un système circulaire presque général. Tous ces muscles sont striés, 
formés de faisceaux non cylindriques, mais aplatis, rubanés, décompo- 
sables en fibrilles et dépourvus de myolemme. 

Appareil digestif (12, /ig. 2). — Cet appareil comprend la bouche, le 
pharynæ, dans lequel nous ferons abstraction des fentes respiratoires, et 
l'intestin, dans lequel on peut distinguer sous le nom d'estomac la portion 
plus renflée qui donne naissance au cœcum hépatique. 

Bouche (b.). — La bouche constitue une cavité ovoïde à grand axe 
vertical, largement ouverte en avant et se continuant en bas avec le 
pharynx dont elle est séparée par un diaphragme spécial, le velum (vl.). 
Son pourtour est limité par un rebord saillant (12, /ig. 3, 1.) qui en haut 
se continue avec le prolongement de la nageoire dorsale réfléchie sous 
forme de crête autour du rostre; ce prolongement passe au côté droit de 
la bouche, la contourne tout entière, et revient se terminer près de son 
point de départ. Dorsalement, elle est limitée par une voûte sur laquelle 
la partie supérieure de la notocorde détermine une saillie. Ses parties 
latérales sont formées par deux replis membra- 
neux, sortes de joues soutenues par les cartilages 
buccaux (?). 

Ces cartilages buccaux (fig. 78) sont formés par 
deux tigelles arquées en demi-cercle et de forme 
légèrement conique, qui s'appuient l’une sur l’autre 
à l'extrémité inférieure de l'orifice buccal et se ter- 
minent à l'extrémité opposée de manière à dessiner 

Amphioæus. ensemble un cercle complet, ou plutôt un ovale à 
Cartilages buccaux : : re. = 
(d'éb J. Molen) grand axe vertical. Ils sont formés l’un et l’autre de 
petits segments superposés comme ceux de l’an- 
tenne d’un Insecte, et chaque segment porte une tigelle qui pénètre dans 
un cirre buccal et lui sert de squelette. Il y en a donc autant que de 
cirres, c'est-à-dire 12 à 15, parfois jusqu'à 20 de chaque côté; chaque 
article est continu avec sa tigelle cirrifère, tandis qu'il est uni par du 
üssu conjonctif aux deux articles voisins. Toutes ces pièces sont formées 


Fig. 78. 


(1) LaxkestEer donne à la bouche ainsi définie le nom de capuchon {oral hood), considérant 
comme vraie bouche l'orifice central du velum, par la raison que cet orilice correspond à la 
bouche embryonnaire et que le capuchon se orme par un bourgeonnement ultérieur des 
replis épipleuraux formateurs de la cavité péribranchiale. Mais n’en est-il pas de même pour 
la bouche de tous les Vertébrés, qui se forme secondairement par des bourgeons nés sur les 
bords de la bouche primitive ? 
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(es) 


par la variété cartilagineuse du issu conjonctif général, formant ici une 
lame immédiatement sous-jacente à l'épithélium du rebord de la bouche 


et des cirres. Les cirres sont réunis à leur base par une 
sorte de palmature. L'épithélium buccal cilié (fig. 79 
et S0) revêt seulement la cavité buccale et les faces 
internes des cirres. Les faces externes de ceux-ci sont 
garnies de cellules semblables à celles de lépiderme 
général; leurs faces latérales sont garnies de papilles 
sensilives, de moins en moins saillantes de la base au 
sommet et formées de trois sortes de cellules, les unes 
simples, très hautes, les autres ciliées, les dernières 
munies d'un poil sensitif. A l'intérieur, la cavité buccale 
est lapissée d'un épithélium prismatique vibratile dont 
les cellules sont assez larges et ne portent chacune 
qu'un seul cil, en sorte que le revètement ciliaire n'est 


Fig. 79. 


Amphioæus. 
Cellules 
de l’épithélium de 
la cavité buccale 
(d’'ap. Langerhans). 


Ampluoxus. 


Cellules des cirres buccaux 


pas très dense. Il'en est ainsi du moins pour 
la partie supérieure de la cavité buccale. Dans 
la partie qui avoisine le velum, les cellules 
n'ont aussi qu'un seul cil, mais très déve- 
loppé, et elles sont beaucoup plus étroites, en 
sorte que ces cils sont, au contraire, serrés 
les uns contre les autres. La transition de 
ces deux variétés d'épithélium ciliaire est 
tout à fait brusque et dessine une ligne nette 
dont la direction générale est circulaire, pa- 


(d'api Langerhans): rallèle à l'insertion du velum, mais dessine 


des festons très accentués. Le mouvement 


ciliaire est très actif le long de cette ligne festonnée et donne lieu en 
ce point à une illusion bien connue qui lui a fait donner le nom 


d'organe rotateur. 


Tous les cils 
pharvngien. 


L'appareil des cirres est pourvu 


Fig. 81, 


battent vers l’orifice 


d'une musculature spéciale formée de 
deux muscles : un externe (fig. 81, 
mcl.e.), disposé en demi-cerele autour 
de la moitié inférieure du cadre buccal 
et passant en dehors de la base des 
cirres; un ?nterne (mcl. .), situé dans 


la palmature et allant d'un cirre à l’autre Amphioxus 


tout le tour du cadre buccal. 
A la voûte dorsale de la cavité buc- 


Muscles de la bouche et du velum 
(d'ap. Langerhans). 


cale, un peu à droite de la saillie médiane déterminée par la notocorde, 
se montre une dépression, la fossette de Hatschek, à laquelle on pense 
pouvoir attribuer des fonctions sensitives, bien que la structure de son 
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Fig. 82. 


Fig. 83. 


épithélium ne fournisse aucune indication en faveur de cette manière 
de voir. 

Le velum appartient plutôt à la bouche qu'au pharynx, car il est 
inséré au pourtour de l'orifice buccal primitif de l'embryon. C'est un 

diaphragme membraneux dont l'orifice 

interne se prolonge en digitations. Nor- 

malement, son bord libre est dirigé en 

entonnoir vers le pharynx. Les deux 

b} faces sont revètues de cellules à un seul 

cil (fig. 82) etses digilations sont pour- 

vues latéralement de boutons sensitifs (*). 

Il est pourvu d'un sphincter musculaire 

_Amphozus interrompu du côté ventral et entremè- 

Ne ie El lant ses fibres, de ce côté, avec celles du 
muscle externe des cirres. 

Pharynx. — Le pharynx dont nous avons déjà fait connaître la 
situation, les rapports et les dimensions, est fort simple, si l'on fait 
abstraction de ses fentes branchiales que nous décrirons à propos de 
l'appareil respiratoire. Les faces latérales sont revètues d’un simple 
épithélium vibratile dont chaque cellule ne porte qu'un cil. Son bord 
dorsal est creusé d'un sillon, la gouttière épipharyngienne, dont les bords 
sont formés par deux lignes parallèles garnies de cils grands et très 
actifs. Son bord ventral forme une 
gouttière plus accentuée encore, l’endo- 
style (12, fig. ?, esty.), garnie de cils 
courts dans toute son étendue et, au 
milieu, d'une bande de grands cils très 
actifs. De chaque côté de cette dernière 
se trouvent deux bandes parallèles (done 
quatre en tout) de cellules glandulaires 
(fig. 83, gl.). En bas, gouttière épipha- 
ryngienne et endostyle s'arrêtent sim- 
plement. En haut, les deux bandes ci- 
liées de la première se continuent en PE 
deux arcs ciliés péripharyngiens qui Coupe transversale de l'endostyle et 
contournent l'entrée du pharynx et ni PUR eue 
vont rejoindre l'extrémité supérieure | 4} some consendestlaire ei, cute 
de l’endostyle (12, jig. 2, a..c.). A sa de l'endostyle; sq., plaques squelettiques 
voûte, immédiatement derrière le ve- "7%" 
lum, un peu à gauche de la ligne médiane, se trouve un orifice micro- 
scopique qui est celui du tube hypophysaire (nephridium de Hatschek). 


(1) LaxGERHAxS décrit deux ordres de digitations, une grande alternant avec trois petites; les 
organes sensitifs seraient situés sur les grands festons au bout et sur les faces latérales, et sur 
els petits au bout seulement. Ray Lankesrer n'indique que douze digitations égales. 
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Cet organe, que l’on décrit d'ordinaire à l'occasion de l'appareil 
excréteur parce qu'il avait été considéré par Harscuexk comme un nephri- 
dium céphalique, a été déterminé par Lecnos [98] (*) comme correspon- 
dant à l'hypophyse, et doit par conséquent être décrit plutôt ici. C'est un 
petit tube épithélial disposé verticalement le long de la voûte de la cavité 
buccale, parallèlement à la notocorde et un peu à gauche de celle-ci, 
entre l'épithélium buccal et l'artère carotide gauche. Il s'avance ainsi 
jusqu'au niveau de la fossette de Hatschek et se termine là en cul-de-sac, 
séparé de celle-ci par le bord ventral de la corde, puis- 


MA qu'il est à gauche et que la fossette est à droite (*). 
SRE Estomac. — I n'y a pas d'œsophage, mais on peut 
1 | désigner sous le nom d'estomac la partie supérieure 
! | renflée du tube intestinal, celle qui donne naissance au 
Ë À ï cœcum hépatique (hep.). Elle se distingue en effet des 
Hu À autres par son volume et la coloration verdâtre de ses 
Das Le cellules épithéliales, due évidemment à des grains de 
A À sécrétion. 
{.\ a Intestin. — Le tube intestinal (int.) ne présente 
U) el | rien de particulier. Il va en diminuant progressivement 
| * (de volume jusqu'à l'anus. Sa structure, semblable à 


celle de l'estomac sauf l'absence de grains colorés dans 


Fa ses cellules, comporte un épithélium vibratile de cel- 
Amphiorus. 


Épithélium lules prismaliques à un seul cil (fig. 84), une couche 
intestinal conjonctive, une faible tunique musculeuse lisse et un 


(d’ap. Langerhans). +, +} ,7- Eee s L UE 
ne ER épithélium péritonéal doublé de la membrane péribran- 
a. et b., du diverti- 


eule hépatique; e., Chiale, avec ou sans conservation d'un espace cœlo- 
de ntestin term mique entre les deux, selon les points. 

Le foie (12, fig. 2, hep.) forme un grand cœcum de 
dimensions variables, remontant parfois au delà du milieu de la hauteur 
du pharynx, parfois beaucoup moins haut, situé en tout cas en avant 
et à droite de ce canal. Il est volumineux et obture une partie notable 
de la cavité péribranchiale droite dans laquelle il est logé. La structure ne 
diffère en rien de celle de l'estomac dont il constitue un simple diverticule. 


A) Disons par anticipation, pour attirer l'attention sur l'importance morphologique de 
cette formation qui, sans doute, physiologiquement ne joue aucun rôle), que le tube hypo- 
physaire résulte d’une invagination ectodermique, qu'il a communiqué pendant un certain 
temps de la vie larvaire à la fois avec le pharvnx en bas et avec le dehors en haut, par 
l'intermédiaire de la fossette de Hatschek, et qu'il présentait à ce moment exactement les 
relations du tube nasal des Myxines. Mais, chez l'adulte, sa communication avec la fossette 
nasale s’est secondairement détruite. 


(*) L'important mémoire de Legros à paru à un moment où notre texte était entièrement 
imprimé, en partie mis en pages, et où nos dessins et nos planches étaient gravés. Nous avons modifié 
le tout de manière à tenir compte, le plus possible, des indications qu'il contenait. Mais il eût fallu 
sacrifier des parties très étendues et de nombreux dessins pour faire tout ce qui eût été désirable, 
On voudra bien nous excuser si nous nous sommes contentés parfois de notes correctrices et de croquis 
complémentaires, et si la rédaction se ressent un peu de ces remaniements. 
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L'anus (an.) est pourvu d'un sphincter strié (fig. 85, mcl.). 

Appareil respiratoire. — Les parois de l'énorme pharynx sont percées 
de très nombreuses fentes transversales (12, /ig. 2, br.) qui, traversant 
toute l'épaisseur de ces parois, conduisent dans la cavité péribranchiale, 
Ces fentes règnent dans toute la longueur 
du pharynx; elles sont au nombre d’envi- 
ron 180 de chaque côté et ne correspon- 
dent par conséquent ni aux myotomes 
ni aux rayons branchiaux. Leur direction, 
chez l'animal vivant, est presque trans- 
versale, légèrement oblique en bas et en 
avant. Chez l'animal mort et traité par 
les réactifs, cette obliquité est beaucoup 
plus forte, ce qui explique pourquoi les 
coupes transversales, au lieu de suivre 
une même fente, en rencontrent un grand 
nombre. Les fentes sont très longues et 
vont depuis le bord inférieur de la gouttière 

épibranchiale jusqu'au bord supérieur de 

cu M ARE l'endostyle, sauf aux deux extrémités, où 

de l'anus (d’ap. Rolph). elles deviennent plus courtes et laissent 

an., anus sur le côté gauche du corps ; imperforée une faible étendue de la paroi, 

ns 2e sin muscles ax 5 principalement du côté dorsal. 

L'extrémité inférieure du pharynx est 

leur lieu de formation. Tant que la croissance n'est pas terminée, on 

trouve là de nouvelles fentes en voie de développement, qui débutent par 

un simple trou et s’allongent peu à peu. Ces jeunes fentes incomplètes 
passent aux longues fentes achevées par une transition graduelle. 

Les cloisons qui séparent les fentes branchiales sont de deux ordres, 
et nous distinguerons ici, comme chez le Balanoglossus, les septa inter- 
branchiaux (14, /ig. 1, spt.) et les languettes intrabranchiales (/gtt.). 
Mais ici les languettes s'étendent comme les septa dans toute la longueur 
des fentes branchiales, et ne se distinguent de ceux-ci que par une saillie 
moindre du côté de la cavité péribranchiale et une structure sensiblement 
différente. On donne le nom de fentes branchiales primaires aux espaces 
entre les sepla, et celui de fentes branchiales secondaires aux espaces 
entre un septum et une languette : il y a donc de chaque côté environ 
quatre-vingt-dix fentes branchiales primaires séparées par autant de septa 
(moins un) et divisés en cent quatre-vingts fentes secondaires déter- 
minées par quatre-vingt-dix languettes. 

Cette distinction en fentes primaires et secondaires repose sur ce 
fait, qu'au moment de leur formation elles sont primaires, séparées 
seulement par les septa, et que, secondairement, les languettes divisant 
chaque fente primaire en deux fentes secondaires bourgeonnent du bord 
dorsal de la fente primaire, absolument comme chez le Balanoglossus. 


Fig. 85. 
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Les fentes branchiales, comme les myotomes, allernent d'un côté à 
l'autre, celles de gauche étant plus élevées que celles du côté droit de 
la hauteur d'une demi-branchie. 

Comme chez certains Balanoglosses (Ptychodera, Schizocardium), 
les fentes branchiales sont recoupées par des synapticules (14, /ig. 1et?). 
Mais ici les synapticules ne contractent pas exactement les mèmes 
rapports avec les languettes etles septa. Sur ces derniers, 1ls partent des 
parties latérales en alternant d’un côté à l’autre, tandis qu'au niveau des 
languettes, ils se soudent à leur face externe et continuent sans s'inter- 
rompre jusqu'au septum suivant, en sorte que les synapticules qui sont 
disposés en séries alternes de part et d'autre d'un mème septum, sont 
forcément opposés aux deux côtés d'une même languelte. On compte 
quinze à vingt synaptlicules dans la hauteur 
d'une fente branchiale de la partie moyenne du 
pharynx. ee 

Les parois branchiales sont soutenues par un 
squelette spécial (14, fig. ?) que nous devons 
maintenant décrire. 

Dans chaque septum est contenue une ba- 
guette squelettique pleine (sq. spt.), allongée, 
arquée comme le septum, triangulaire sur la 
coupe avec un angle en dedans (fig. 86, sq.), 
s'étendant même au delà du septum en haut 
sur les parois latérales de la gouttière péripha- À 
ryngienne, en bas non seulement sur les parois | 


Fig. 86. 


latérales de l'endostyle mais jusqu'en avant de NN | 
cet organe, jusqu'un peu au delà de la ligne KES 


médiane, en s’entre-croisant avec celle du côté 
opposé, ce qui est rendu possible par le fait de 
l'alternance des branchies. L'extrémité anté- 
rieure en rapport avec l’endostyle (esty.) est 
bifurquée en deux branches superposées qui 
vont rejoindre les branches correspondantes 
des deux baguettes septales voisines. Dans les 
languettes sont des tigelles semblables mais 4, (0 
creuses (sq. Igtt., et fig.87,sq.), non bifurquées, dl 

et dont l'extrémité antérieure vient se placer 


Amphioxus. 


dans l’angle de convergence des deux branches Coupe transversale d’un 
de bifurcation de baguettes septales voisines.  septum (d'ap. Ray Lankester). 
Au niveau de cet angle de convergence se SET gneies 


sq, squelette ; w., vaisseau. 


trouve une petite lamelle squeletlique triangu- 
laire appelée la plaquette endostylaire, parce qu'elle est située, en effet, 
dans la couche conjonctive sous-muqueuse de l’endostyle. L'ensemble 
de ces plaquettes endostylaires forme sous l'endostyle deux séries pa- 
rallèles, non seulement contiguës, mais s'imbriquant d'un côté sur 
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l’autre (esty.), chaque lamelle d'un côté correspondant en outre à l’inter- 
valle entre deux lamelles du côté opposé, en raison de l'alternance des 
fentes branchiales. Les extrémités antérieures des tigelles branchiales 
s'appuient sur les plaquelles endostylaires, mais 
sans se souder à elles. 

A leur extrémité dorsale, les tigelles septales 
et celles des languettes se comportent de la même 
manière, se réunissant en arcades qui passent de 
l’une à l'autre régulièrement, en sorte que si les 
tigelles septales étaient fendues dans toute leur 
longueur et non à leurs extrémités seulement, on 
aurait pour chaque branchie primaire un système 
squelettique en fourche à trois branches tout à 
fait semblable à celui du Balanoglossus. 

Cet appareil squelettique branchial posséderait, 
d'après LANGERHANS, SCHNEIDER, un système musculaire 
spécial dont Ray Lankester nie la réalité. Ce sys- 
tème serait composé d'une paire de rubans continus 
courant le long de la gouttière épibranchiale et 
passant sur les extrémités dorsales des tigelles, et 
d’une double série de petits muscles ventraux situés 
dans l’angle formé par les bifurcations conver- 
gentes des deux septa d'une même fente branchiale 
primaire. 

Les tigelles branchiales sont formées par une 


Amphioxus. 
Coupe transversale d'une substance fondamentale conjonctive de la variété 


languette 


PRE a Ne 
(PRE THÉ, cartilagineuse, d'une consistance chitineuse et 


insoluble dans la potasse caustique. 

Les parois branchiales ont une structure com- 
pliquée qu'il faut maintenant étudier. Elles sont fort épaisses, en sorte 
que les fentes branchiales ne sont pas de simples fentes, mais de véri- 
tables couloirs étroits ayant une certaine profondeur. 

Si l'on se rappelle ce que nous avons expliqué relativement aux 
rapports des cavités blastocælienne, cælomique et péribranchiale et de Ja 
structure de leurs parois, on verra que la paroi branchiale doit présenter 
de dehors en dedans les parties suivantes: 1° l'épithélium péri- 
branchial; 2° la couche conjonctive sous-jacente; 3° un espace blasto- 
cœlien virtuel ou non; 4° la couche conjonctive sous-péritonéale, 
confondue avec la couche n° 2 quand l'espace n° 3 se trouve virtuel; 
50 le feuillet pariétal de l’épithélium péritonéal; 6° le cœlome ou cavité 
péritonéale, virtuel ou non; 7° le feuillet viscéral de l'épithélium péri- 
tonéal, ces trois dernières parties disparaissant dans les points où le 
cœlome a été effacé par l'envahissement de la cavité péribranchiale; 
& la couche conjonctive sous-péritonéale ; 9 un espace blastocælien 
virtuel ou non; 10° la couche conjonctive sous-jacente à l'épithélium 


sq, squelette. 
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pharyagien, confondue avec la couche n° 8 dans les points où l’espace 
n° 9 est virtuel; 11° enfin l'épithélium pharyngien. En fait, on est loin 
de trouver toutes ces parties; mais il est nécessaire d’avoir en mémoire 
leur succession et leurs rapports, pour comprendre la signification exacte 
de celles que l’on rencontre. 

La structure est un peu différente au niveau des cloisons septales, 
et au niveau des languettes. Dans les cloisons seplales, on trouve, de 
dehors en dedans : a) l'épithélium péritonéal (couche n° 1), formé de 
cellules cylindriques pourvues d'un eil unique. Sur les bords de la face 
externe des septa, ces cellules sont chargées d'un pigment jaunâtre très 
caractéristique que l’on retrouve dans presque toute l'étendue de la 
cavité péribranchiale; b) un canal sanguin, le vaisseau septal externe, 
représentant, avec la mince membrane qui forme ses parois, les couches 
2,3et4; puis un canal cælomique qui s'étend dans toute la longueur du 
septum et rejointles espaces cælomiques sus-pharyngiens avec un espace 
cœlomique sous-endostylaire, canal qui représente avec ses parois les 
couches 4 à 8 de l’'énumération précédente; c) la figelle squelettique, repré- 
sentant une portion dense de la couche 8 ; notons que c'est le seul point 
où le système conjonctif ait une importance réelle; dans les autres points 
où il devrait en exister théoriquement, il est réduit à une couche insi- 
gnifiante; d) un long espace fissiforme dans lequel on rencontre deux 
canaux sanguins, un, le vaisseau septal moyen, couché dans une rainure 
que présente l'arète interne de la tigelle septale, l'autre, le vaisseau septal 
interne, situé tout à fait en dedans, sousl’épithélium pharyngien. Ces deux 
vaisseaux, avec les fins espaces lacunaires et la minime quantité de tissu 
conjonctif qui s'y rencontre, représentent les couches 8, 9 et 10; e) enfin 
vient l’épithélium pharyngien formant la paroi interne du septum et 
comprenant deux sortes de cellules : sur les côtés, des cellules basses, à 
court eil unique et, au milieu, une bande de hautes cellules à cil unique 
aussi, mais très longues et fort étroites, en sorte que leurs cils sont très 
serrés les uns contre les autres. Ces cellules font saillie dans l’espace 
blastocælien sous-jacent et non dans la cavité pharyngienne. Les faces 
latérales du septum sont formées de hautes cellules étroites et très 
serrées les unes contre les autres, munies chacune d'un eil vibratile long 
et puissant, en sorte que les couloirs pharyngo-péribranchiaux ont des 
parois vibratiles très actives. 

La structure des languettes diffère de celle des septa par les caractères 
suivants : 1° le vaisseau externe et le canal cœlomique sont absents; 
2 le vaisseau moyen est contenu dans l'axe mème de la tigelle 
squelettique qui est creuse. 

Cavité péribranchiale. — Les dispositions des cavités de l'Amphioxus et 
leurs rapports généraux ont été expliqués déjà (Voir p.72 à 74); mais nous 
devons maintenant les décrire à un point de vue anatomique plus spécial. 

La cavité péribranchiale (12, fig. ?, et 13, /ig. 1, cv. pbr.) commence 
au spiraculum et remplit presque tout l'espace situé au-dessus de ce pore, 
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entre le tube pharyngo-stomacal et la paroi musculeuse du corps. Elle 
se comporte véritablement comme un péritoine formant au tube digestit 


Fig. 88. 


Amphioxus. 
Epithélium externe 
de la branchie 


(d’ap. Langerhans). 


À, vue de face; B, de pro- 
fil; C, cellules dissocices. 


un large mésentère dorsal (mais point de mésentère 
ventral) et se laissant refouler par tous les organes 
qui veulent l'envahir, mais sans jamais se laisser 
perforer par eux, les revètant toujours de son épithé- 
lium (fig. 88) et d'une mince couche de tissu conjonc- 
tif. C'est ainsi que font saillie dans sa cavité, sur les 
côtés, les deux séries de glandes génitales (13, /ig. 1, 
gtx.) et, entre elles, ventralement et un peu à droite, 
le cæœcum hépatique. Tandis que les premiers sont 
simplement tapissés par sa paroi du côté interne, 
sans formation de mesoarium ou de mesotestis, le 
second au contraire est entièrement libre, enlière- 
ment entouré par cette paroi, sauf bien entendu au 
point où il se continue avec la face ventrale de l’es- 
tomac. 

En bas, on pourrait s'attendre à ce que la cavité 
péribranchiale s’arrêtàt au spiraculum. Il n'en est 
rien. Elle continue à entourer pendant quelque temps 
encore l'intestin (13, fig. 1, int.) en lui formant un 
mésentère dorsal. Ce qui prouve que la cavité péri- 
branchiale ne sert pas seulement à évacuer l'eau de 
la respiration et les produits sexuels, mais qu'elle 
assume, partiellement au moins, les fonctions d'un 
cœlome par rapport au tube digestif, en l'entourant 


de manière à l'attacher à la paroi tout en lui laissant toute liberté pour 
se déplacer et se distendre. À gauche, ce diverticule s’arrète bientôt en 
cul-de-sac; à droite, au contraire, il continue à entourer l'intestin jusqu à 


une faible distance de l'anus. Cepen- 

dant, de ce côté aussi, il se termine 

en cul-de-sac au-dessus de l'anus. 
Dorsalement, dans la région pha- 


Fig. 89. 


ryngienne, la cavité péribranchiale 
communique avec le cœlome. Mais 
nous décrirons ces curieux rapports 
à propos des entonnotrs atrio-cœælo- 
miques et des tubuli excréteurs. 

La structure est fort simple, elle 
comporte simplement un épithélium 
etune couche conjonctive.Celle-ciest 
mince, nulle part condensée en pièces 
squelettiques. Le premier (fig.89) est 


Amphiorus. 
Epithélium péritonéal (d'ap. Langerhans). 

a. et b., du foie; e., de l'intestin terminal; 4., de 
l'ovaire: e., de la paroi ventrale; £., de l'estomac. 


formé de cellules prismatiques peu élevées, toutes pourvues d'un cilunique 
et assez larges, en sorte que ces cils forment un revêtement peu serré. 
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Cœlome. — Nous avons vu que, virtuellement, la cavité générale 
s'étend dans tous les points où elle se rencontre chez les autres animaux, 
c'est-à-dire au contact du tube digestif et de la paroi du corps, et que la 
cavité péribranchiale avec le feuillet qui forme sa paroi est seulement 
contenue à son intérieur. — Mais nous avons vu aussi qu'en bien des 
points le cœlome est effacé, supprimé par accolement direct de la 
membrane péribranchiale aux parois du corps ou du tube digestif. Celte 
suppression ne se fait pas par simple accolement et soudure des deux 
feuillets péritonéaux : ces feuillets eux- 
mêmes disparaissent et se continuent 
l'un avec l’autre autour du point de 
soudure sans pénétrer entre les surfaces 
adossées, comme l'indique le schéma 
ci-contre (fig. 90). Il nous faut donc in- 
diquer maintenant en quels points pré- 
cis il a disparu, en quels points il à 
persislé. 

Le cœlome a disparu sur toute 
l'étendue des parois externe, supé- 
rieure et ventrale de la cavité péribran- 
chiale et le long des languettes du pha- 
Bynx tll'atpersisté®: 1° à.l& voûte 
dorsale; 2° le long des sepla pharyn- 
giens; 3°sous l’endostyle; 4° tout autour 
du tube digestif et du eul-de-sac hépa- 


Fig. 90. 


tique. 
Examinons comment elle se com- 
porte en ces diverses régions. US Me er 
0 CSS . ES un Amp LOTUS au niveau e la région 
1° Cœlome périintestinal. — Lorsque branchiale (d’ap. Boveri). 


Bon tianenCoupe transversale dans "cor, /colome# gtx, organes) génitaux : 
NO RO  dmeies at, doumoqighe 
la parol péripharyngienne n est pas cavité péribranchiale ; r., néphridie ; spt., 
appliquée, comme un péritoine, à la A COTE EE PE 
muqueuse intestinale. Elle en est sépa- 

rée par un espace annulaire interrompu seulement au niveau du mésen- 
tère dorsal et tapissé d’un endothélium. Le feuillet viscéral de ce péri- 
toine périntestinal n'est lui-même directement appliqué contre la 
muqueuse que sur les parties latérales. Le long de la ligne médiane 
ventrale, il en est séparé par un espace lymphatique, reste du blastocæle, 
dans lequel sont contenus des vaisseaux sanguins, les veines intestinales. 
En bas, le cœlome périintestinal continue jusqu'à l'anus; par conséquent, 
au-dessous des points où cessent les culs-de-sac péribranchiaux (13, /ig. 1), 
il n'est plus en rapport qu'avec l'intestin et la paroi du corps, confor- 
mément aux conditions normales. Autour du cul-de-sac hépatique 
(13, /ig. ?, hep.), les relations morphologiques sont les mèmes qu'autour 
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de l'intestin : ce cul-de-sac est donc contenu dans un sac cœlomique 
doublé extérieurement par le feuillet péribranchial. Là, il n'y a plus de 
mésentère, puisque c'est un diverticule de la face ventrale qui en est 
dépourvu; mais on trouve, de mème que sur l'intestin, sur la ligne 
longitudinale dorsale plus ou moins déjetée latéralement par suite du 
contournement du cœcum, un espace blastocælien contenant les vais- 
seaux appelés veine cave. 

En haut, au niveau de l'orifice pharyngo-stomacal, le cælome est 
arrêté latéralement par les fentes branchiales (fig. 90). Mais sur les lignes 
médianes il se continue, dorsalement avec la portion du cœlome située 
dans le mésentère dorsal, ventralement avec le canal sous-endostylaire. 

Cœlome sous-endostylaire et canaux cœlomiques des septa. — Sous 
l'endostyle règne un canal cœlomique (cæl.) qui se continue dans toute la 
longueur du pharynx. Ce canal, assez large, présente au niveau de chaque 
septum (mais non des languettes) des échappées latérales qui suivent 
le bord externe des septa et vont se jeter dans le cœlome dorsal périmé- 
sentérique (13, /ig. ?, cœl. $.). Nous avons décrit ces canaux cœlomiques 
des septa à propos de la structure de ces derniers. Le canal cœlomique 
sous-endostylaire est séparé de l’épithélium endostylaire et de ses dépen- 
dances (tissu conjonctif, plaquettes endostvlaires, extrémités des ligelles 
des septa et des languettes) par un espace blastocælien, continuation de 
celui que nous avons trouvé au point correspondant sur le foie et sur 
l'intestin, etrenfermant l'artère branchiale (fig. 90, v. ».) qui est elle-mème 
la continuation de la veine cave et indirectement de la veine intestinale. 

C'œlome dorsal. — Il ne nous reste à décrire que cette portion du 
cœælome qui règne tout le long du bord dorsal du pharynx et sur une 
assez grande largeur ; mais cette portion est de beaucoup la plus compli- 
quée. 

Disons d’abord qu'elle est formée de deux parties entièrement sépa- 
rées par le mésentère dorsal du pharynx mais qui sont symétriques et 
identiques, en sorte qu'il suffit d'en décrire une seule (18, fig. ?, cœl. g.). 
Cette partie constitue une cavité en forme de fissure triangulaire dis- 
posée verticalement de part et d’autre de la gouttière épipharyngienne. 

Des trois faces, l'une est interne et confine à la gouttière épipharyn- 
gienne. La paroi qui la forme, après avoir tapissé cette face, continue 
dorsalement jusque sous la notocorde, et constitue avec celle du côté 
opposé le vrai mésentère dorsal du pharynx entre les deux lames duquel 
est un espace schizocælien, continuation de celui du mésentère dorsal 
de l'intestin et contenant comme celui-ci un vaisseau, ou plutôt deux, 
car 101 le vaisseau est double : ce sont les aortes dorsales (fig. 90, v. d.). 

Une autre face est externe et dorsale; elle part de la corde dorsale 
et se porte en avant sur la paroi latérale du corps et atteint presque la 
limite ventrale des muscles pariétaux. Elle ne présente rien de particu- 
lier. 

La troisième est ventrale et constituée par une membrane indépen- 
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dante tendue obliquement en avant et en dehors dans un plan vertical 
entre les bords ventraux des deux autres parois : elle à reçu le nom de 
ligament dentelé (138, fig. ?, lig. dt.). Elle est formée par l'adossement 
intime des membranes périlonéale et péribranchiale, et comprend par 
conséquent deux épithéliums séparés par une couche conjonctive com- 
mune dans laquelle ne persiste aucun reste du blastocæle. Le nom de 
ligament dentelé qu’elle a reçu provient de la manière dont elle se 
comporte à son insertion sur le pharynx. Là, en effet, elle a un contour 
très irrégulier, s'étendant beaucoup plus loin sur les sepla que sur les 
languettes (14, lis. dt.), en sorte qu'elle forme une série de poches dont 
les cavités, en regardant du côté péribranchial, correspondent aux 
languettes, tandis que les cloisons correspondent aux septa. Vues du côté 
du cœlome les choses ont naturellement un aspect inverse, ce sont des 
dômes correspondant aux langueltes séparés par de profonds sillons 
correspondant aux septa. Ces sillons ne sont autre chose que lembou- 
chure dorsale des canaux cœlomiques des sepla qui font communiquer, 
le long du bord externe de ces cloisons, le cœlome dorsal avec le canal 
cælomique sous-endostylaire. Il serait donc plus juste de dire qu'au 
niveau des sepla le ligament dentelé s’avance jusqu'à l'endostyle, car 
il n°y à aucune limite précise entre le ligament et la paroi péribranchiale 
des canaux cœlomiques des septa. La paroi cœlomique est formée d’une 
mince couche conjonclive doublée d'un endothélium plat non cilié. 

Entonnoirs atrio-cælomiques. — Ray Lankesrer a donné ce nom, ou 
encore celui de canaux bruns, à une paire d'organes qu'il a découverts 
et qui établissent une communication entre la cavité péribranchiale 
(nommée aussi atrium) et le cœlome. Ces organes (13, /ig. ?, entn.) 
ont la forme d'un entonnoir aplati qui s'ouvre en bas à pleine bouche 
dans la partie dorsale de la cavité péribranchiale (cv. pbr.), au niveau 
de l'extrémité inférieure du pharynx et qui, en haut, remontent en se 
rétrécissant graduellement pour se terminer en pointe au niveau du 
27° my otome. Lankesrer pense que cette extrémité est ouverte, mais il n’a 
pu s’en assurer positivement. Ces organes sont donc contenus entière- 
ment dans le cœlome dorsal : ils sont appliqués contre la paroi externe 
de cette cavité. Ils sont formés, à titre de refoulement de la paroi atrio- 
cœlomique, comme le ligament dentelé, c'est-à-dire par une membrane 
conjonctive, ici assez ferme, lapissée en dedans par les cellules péri- 
branchiales, pigmentées comme d'ordinaire, et à leur face externe par 
l'endothélium cœlomique. 

Espaces lymphatiques et blastocœle. — En dehors des grandes cavités 
ci-dessus décrites, il existe dans le corps des espaces remplis de Iymphe 
et qui ont une origine diverse. 

Les uns sont des restes du blastocæle : tels sont les canaux péri- 
vasculaires dans lesquels sont logés les aortes, Partère branchiale, les 
veines intestlinales, les vaisseaux ‘des languettes et des sepla et tous les 
autres canaux sanguins, dont nous allons bientôt donner la description. 
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Tel est aussi probablement le canal occupé par le cordon nerveux 
médullaire, qui communique peut-être avec les deux canaux intérieurs 
de la notocorde, remplis en tout cas d’un liquide lymphatique semblable. 

Par contre, .. logettes où sont contenus les rayons de la nageoire 
dorsale (13, /ig. ?, ry. d.) semblent être d'origine cœlomique indirecte, 
provenant de la partie la plus dorsale du myocæle, qu'une cloison aurait 
séparée du reste de la cavité myocælienne avant qu'elle disparaisse par 
accolement de ses parois. Elles sont en effet tapissées d’endothélium. 
Les espaces que l’on rencontre dans divers points des lames conjonctives 
pourraient aussi avoir la même origine, en tant que restes du myocæle 
ou du sclérotome, mais on ne sait rien de positif à cet égard; on ignore 
même s'ils ne sont pas artificiels, engendrés par les réaclifs. 

Les canaux ventraux décrits par Rozpn, LANGERHANS, SCuNeIDErR, dans 
l'épaisseur de la paroi ventrale du corps ne sont que des espaces arti- 
ficiels de ce genre, ainsi que l’a montré Ray LankEsTER. 

Pour les logettes des rayons de la nageoïire ventrale, on ne sait si 
elles doivent leur origine à quelque extension du myocœle de ce côté, 
ou si elles se sont formées secondairement en plein tissu conjonctif. 

Enfin, il existe dans les métapleures deux grands canaux lymphatiques 
métapleuraux (en. 1y.),que l’on avait cru, avec J. Müzcer, s'ouvrir sur les 
côtés de la bouche pour livrer passage aux œufs, et que l’on sait aujour- 
d'hui être entièrement clos. Ils proviennent probablement du diverticule 
ventral du myocæle, car ils sont {apissés d’endothélium, ce qui n’aurait 
pas lieu s'ils étaient d'origine blastocælienne ou schizocælienne (”). 

Appareil circulatoire. — L'appareil circulatoire est constitué par un 
système de canaux qui vont de l'intestin à la branchie en suivant la face 
ventrale, et de la branchie à l'intestin en suivant le côté opposé. Chose 
remarquable, il n'y a pas de vaisseaux cutanés. 

Artère branchiale et bulbilles. — H n'y a point de cœur véritable. À la 
face ventrale du pharynx, dans l’espace blastocælien situé entre l’endo- 
style et Le canal cœlomique sous-endostylaire, se trouve un canal sanguin 
longitudinal pulsatile appelé l'artère branchiale (14, fig. 1, v. br.; 
15, fig. 2 et 5, v. vntr. br.). Cette artère se termine à la partie supé- 
rieure du pharynx, sans donner ni de prolongement dans sa direction, 
ni ces prétendus arcs aortiques décrits par les anciens observateurs. Il 
s'épuise en ramifications latérales fournies uniquement aux cloisons 
septales de la branchie. Ces artères septales naissent d'un court tronc 
commun, renflé en un petit organe pulsatile appelé bulbille (blb.), qui 
se porte en dehors et aussitôt se divise en trois branches. Il y a donc 
autant de bulbilles que de branchies primaires et, comme celles-ci, les 
bulbilles alternent d'un côté à l'autre. 

Vaisseaux des sepla et des languettes. — Nous avons vu où sont 
situés dans les septa les trois canaux sanguins qui les parcourent. 


1) Voir au chapitre du développement les découvertes de Mac BRipe [98] sur ce point. 
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(Suite.) 
Circulation. | 
blb., bulbilles des vaisseaux des septa ; v. Igtt., vaisseaux des languettes de la 
cpll. hép., capillaires hépatiques ; branchie ; 


2 


cpll. int., capillaires intestinaux ; 


. spt., Vaisseaux des sepla de la branchie; 
L., rete mirabile de la base des cirres; 


v. vl., vaisseau moniliforme de la moitié 
V, CV., Veiné Cave; droite du velum ; 
v, d. c., vaisseau dorsal commun ou artère | v, vntr. br., vaisseau ventral de la branchie 
intestinale ; ou artère branchiale ; 
v. d. d., Vaisseau dorsal droit ou aorte dor- | y, vnt., int., vaisseau ventral de l’intes- 
sale droite ; tin, veine intestinale (veine 


v. d. g., vaisseau dorsal gauche ou aorte 


| porte). 
dorsale gauche ; | 


Fig. 1. Vue par la face dorsale (Sch.) . 
Fig. 2. Ensemble de Ja circulation du côté gauche, vu de profil (Sch.). 
Fig. 8. Vue de la face ventrale [Sch.). 
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Ajoutons que l'interne (14, fig. 1, v. i.s.) naît par deux racines, l'une 
venant du bulbille, l’autre plus directe et plus importante venant directe- 
ment de l'artère branchiale. Arrivés à l'extrémité dorsale des septa, les 
trois vaisseaux se réunissent de nouveau pour se jeter dans le tronc 
aortique correspondant (v. d. d.). 

Les languettes n'ont, comme nous savons, que deux canaux sanguins 
(v.i. let v. e. 1.) correspondant au moyen et à l’interne de ceux des septa. 
De plus, ces canaux n'ont aucune relation directe avec l'artère bran- 
chiale et reçoivent le sang des canaux septaux par l'intermédiaire de fins 
canaux contenus dans les synapticules. Dorsalement, ils se terminent 
comme ceux des sepla. 

Aortes el artère intestinale. — De chaque côté de la gouttière 
épipharyngienne, dans un espace lymphatique compris entre les deux 
lames du mésentère dorsal péritonéal, est un tronc aortique (15, //g. 1, 
v. d. d.etv. d. $.) qui va de haut en bas en grossissant progressive- 
ment à mesure qu'il reçoit de nouveaux affluents des languettes ou des 
septa. En bas, ces deux aortes se réunissent en une artère intestinale 
impaire (v. d. c.) qui continue à courir dans le mésentère dorsal de 
l'intestin et qui s'épuise peu à peu en ramifications latérales, sur 
l'estomac et l'intestin. 

La manière dont se terminent en haut les aortes ne semble pas 
établie d'une manière bien définitive. Elles se prolongent l’une et l’autre 
dans la tète en une artère carotide. 

D'après les travaux les plus récents, ceux de vax Wuue, la carotide 
gauche poursuivrait sa route en arrière du tube hypophysaire, avec un 
calibre très faible et sans donner de branches, pour aller se continuer 
au-dessus de la bouche avec la terminaison de l'aorte droite, au moyen 
d’une anastomose transversale située en avant de la notocorde. 

La carotide droite a une distribution bien plus compliquée. Elle com- 
mence par fournir, après avoir dépassé le pharynx, un diverticule allongé 
moniliforme (15, /ig. 1, v. vi.) qui se porte en avant sous l'insertion du 
velum et se termine sans fournir de branches, en cul-de-sac, sous le bord 
inférieur de la bouche (*). Après avoir fourni ce diverticule, la carotide 
droite continue son trajet mais en se divisant en une sorte de rete mira- 
bile (I.) qui s'étend jusqu’à la fossette de Hatschek et qui, en passant le 
long de la bouche, fournit de petits canaux aux cirres, non seulement 
aux cirres de droite mais à ceux de gauche, et se termine par l’anastomose 
qui le réunit à l'aorte gauche. 

Veine intestinale, système porte et veine cave. — Les capillaires 
intestinaux fournis par l'artère dorsale de l'intestin se réunissent du 
côté ventral de cet organe et donnent naissance à une veine intestinale 


G)J. Müzcer croyait qu'un canal semblable existait du côté gauche et que lun et l'autre se 
jetaient dans l'artère branchiale, formant ainsi une paire d’ares aortiques directs (ductus 
Botalli). 
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(15, fig. ? et 3, v. vntr. int.) qui monte en grossissant à mesure qu'elle 
reçoit de nouveaux affluents, en particulier au niveau de l'estomac. 


Amphioxus. 
Veine cave 


(d’ap. Schneider). 


Arrivée au cœcum hépatique, cette veine se dissocie 
brusquement en capillaires (cpll. hép.) qui se répandent 
sur ce cœcum el garnissent ses parois jusqu à son som- 
met. Ces capillaires sont recueillis par une veine cave 
(15, /ig. ?, v. cv.) qui prend naissance par une extré- 
mité mince au sommet du cœcum et se porte de haut 
en bas vers la base du cœcum, suivant le bord dorsal 
de cet organe, en grossissant de plus en plus à mesure 
qu'elle rencontre de nouveaux capillaires. Cette veine 
(fig. 91) n’est pas d’ailleurs unique, mais forme une sorte 
de réseau dont les mailles sont de simples fissures lon- 
gitudinales tandis que les canaux qui les limitent sont 
larges et très rapprochés les uns des autres. Enfin, à la 
base du cæcum, cette veine se recourbe vers le haut pour 
monter le long de l’endostyle et constituer, en changeant 
seulement de nom, l'artère branchiale (15, fig. 1 et ?, 
v.vntr.br.), large et à calibre unique. On remarquera que 
la veine intestinale, prenant origine des capillaires intes- 
tinaux pour se résoudre en capillaires hépatiques, a le 
caractère d'une veine porte. 

Le sang contient des amœæbocytes irréguliers et, 
d'après Ronow, quelques rares globules rouges ovales qui 
ne suffisent pas à le colorer. 

Appareil excréteur. — Deux organes contribuent à la 
fonction excrétrice : des bourrelets épithéliaux (18,/4.?, 
Pr. pbr.) situés dans la cavité péribranchiale et des tubes 


néphridiens (r.) placés dans le cælome rétropharyngien. Au point de vue 


morphologique, on pourrait 
peut-être assimiler à des né- 
phridies les entonnotrs atrio- 
cœlomiques de Ray LANKESTER 
(entn.). Mais, outre que cette 
assimilation n'est nullement 
cerlaine, ces organes ne pa- 
raissent avoir aucune fonc- 
lion excrétrice, aussi n'en 
parlerons-nous pas ici. 
Rein épithélial péribran- 
chial.— Sur le plancher ven- 
tral de la cavité péribran- 
chiale, dans la région mé- 


diane, entre les deux séries 


Fig. 92: 


Amphioxus. 
Coupe transversale du pore abdominal (d’ap. Rolph). 


mtpl., métapleures ; phbr.,atrium ou cavité péribranchiale ; 
»., rein épithélial de la cavité péribranchiale. 


d'organes génitaux et principalement au 


voisinage du spiraculum, se voient des bourrelets saillants (fig. 92 et 13, 


CÉPHALOCORDES — AMPHIOXUS 99 


fig. ?,r. pbr.) disposés sans régularité, tant au point de vue de la symétrie 
bilatérale qu'à celui d'une succession métamérique. Leur forme, irré- 
gulière aussi, est allongée dans le sens de l'axe du corps et leur nombre 
est variable aussi. Disons pour fixer les idées qu'on en peut trouver de 
chaque côté une vingtaine ou plus; les plus voisins du spiraculum sont 
les plus gros. 

A leur niveau, l'épithélium péribranchial, formé ailleurs de cellules 
basses à un seul cil, prend un caractère tout différent. Il reste à une 
seule assise mais devient beaucoup plus élevé et se montre formé de 
deux sortes de cellules. Les unes, cellules rénales, sont grosses, ovoïdes, 
ont leur noyau près de la base et contiennent des grains d’excrétion; 
les autres sont de même hauteur que les précédentes, mais formées 
d'un pied filiforme et d'un petit renflement terminal contenant le noyau 
et situé près de la surface. Les unes et les autres portent un unique 
flagellum. Les pe- 
tites cellules des- 
sinent une sorte 
de réseau dont 
chaque maille est 
occupée par une 
des grosses cel- 
lules excrétrices. 

Au bord ex- 
terne des cloisons 
qui séparent les 
fentes branchia- 
les, l'épithélium 
péribranchial pré- 
sente des carac- 
tères analogues à 
celui de ces gros- 
ses cellules. 


Fig. 93. 


Tubes néphri- . 
diens de Boveri. Amphioxus. Un tube néphridien du côté gauche (d’ap. Boveri). 
per : = ce. cellules pédonculées de Boveri; f., fentes branchiales ; fL., flamme 
Ces tubes (13 vibratile de l'orifice excréteur; ©., orifices néphridiens de la cavité générale. 


et 14, fig. 2, r.) 

constituent un système tout à fait différent et extrèmement intéressant à 
tous les points de vue. Ce sont de petits canaux, formés de deux branches 
rectangulaires (fig. 93), situés à cheval sur la partie dorsale des lan- 
gueltes du pharynx, dans ces deux couloirs cœlomiques qui règnent de 
part et d'autre du mésentère dorsal du pharynx et qui sont séparés de la 
cavité péribranchiale par le ligament dentelé. Il y en a exactement un 
pour chaque languette et par conséquent en tout environ 90 paires; leur 
disposition est donc mélamérique, en concordance avec la métamérie des 
fentes branchiales, ce que l’on exprime par le mot de branchiomérie. 
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Comme ils sont tous semblables sauf la taille (ceux des extrémités 
élant moins grands et ayant un moindre nombre d'orifices cælomiques) 
décrivons-en un de la partie moyenne. 

Ce tube coudé est disposé de telle sorte que l’une de ses branches 
est supérieure et parallèle aux fentes branchiales, c'est-à-dire dorso- 
ventrale avec une obliquité plus ou moins accentuée en avant et en bas; 
l’autre branche est donc perpendiculaire aux fentes branchiales et son 
milieu correspond à une languette. Comme le tube est situé à la face 
externe de la languette, la paroi ventrale de cette branche se trouve 
en rapport en avant avec le sommet des voûtes que forme le ligament 
dentelé en face des languettes et qui sont séparées par les prolongements 
qu'envoie le ligament dentelé à la face externe des septa pour former la 
paroi externe des canaux cœlomiques de ces septa. Là, au sommet de 
ces voûtes, la branche verticale de chaque tube s'ouvre dans la cavité 
péribranchiale par un orifice situé au centre d’une petite papille (fig. 93, 
/1.). Cette papille correspond au milieu de la longueur de cette branche 
verticale. 

Le tube s'ouvre d'autre part dans la cavité cœlomique où il est 
contenu, premièrement à ses deux extrémités, secondement par un cer- 
tain nombre d'orifices (deux à six environ) situés sur les deux branches, 
sur la face opposée à celle qui porte l'orifice atrial. Tous ces orifices (0.) 
sont portés au sommet d'un petit prolongement évasé en trompette. 

Le tube lui-même est formé d’un épithélium à petites cellules 
cubiques ciliées. Les cils de l'orifice atrial sont beaucoup plus longs et 
plus actifs. Dans les orifices infundibuliformes donnant dans le cœlome, 
se trouvent entremèlées aux cellules épithéliales qui les tapissent de 
curieuses cellules (c.) très longuement pédiculées et terminées par un 
renflement sphérique. Elles donnent l'impression de bouquets de Vorti- 
celles. Elles jouent très probablement le rôle d'éléments excréteurs, 
mais on ne sait rien de précis à leur égard : ce sont les cellules pédon- 
culées de Boverr (Fadenzellen). 

À ces organes s'adjoignent autant de petits plexus vasculaires formés 
par le vaisseau le plus externe du septum et de la languette corres- 
pondant à chaque tube (14, fig. 1, r.). Ces vaisseaux, avant de se jeter 
dans le tronc aortique correspondant se résolvent en un réseau qui 
couvre le tube de ses mailles. Il y a là un appareïl excréteur très remar- 
quable par sa ressemblance avec certaines phases embryonnaires de 
l'appareil néphrétique embryonnaire des Vertébrés. 

On cite en outre, d'ordinaire, comme organe excréteur, le prétendu 
nephridium céphalique de Harscuex; mais nous avons vu (p. 86) que, 
d'après les récentes recherches de Lecnos [ss], cet organe est en réalité 
un tube hypophysaire. 

Système nerveux. — Nous décrirons séparément le système nerveux 
central, constitué par le cordon médullaire dorsal, et le système péri- 
phérique, constitué par les nerfs. 
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Cordon nerveux médullaire. — Ce cordon ou plutôt ce tube nerveux 


Amphioxus. Coupe transversale du cordon nerveux dorsal dans la région moyenne 
du corps (d'ap. Rohde). 


e., canal de l’'épendyme; f., faisceaux de soutien ; mel., muscles; nf., nerfs. 


est couché dans le canal creusé Fig. 95. D ser 
dans la substance squelettogène 
en arrière de la notocorde. Il a 
la forme d’un prisme triangu- 
laire isocèle dont l'arète impaire 
est dorsale (fig. 94, 95 et 96); 
il est en outre renflé dans sa 
partie moyenne et atténué aux 
deux bouts. L'extrémité infé- 
rieure va en s'effilant progres- 
sivement en un filament terminé 
par un tout petit renflement oli- 
vaire. L'extrémité supérieure, 
au contraire, s’amincit très peu 
et se termine par une extrémité 
coupée à pic (fig. 97, 98). C'est 
un fait presque unique dans le 
règne animal, le cordon nerveux, Amphioæus. 
qu'il soit dorsal ou ventral, se Coupe transversale la ie (d'ap. Rohde). 
' UE ol. ggl., cellules ganglionnaires ; ell, st., cellules de 
renflant toujours dans la région soutien; en., canal de l'épendyme. 


102 CÉPHALOCORDES — AMPHIOXUS 


céphalique. En longueur, il s'étend un peu moins que la notocorde qui 


le dépasse aux deux bouts, 
principalement en haut (*). 

En largeur, il est loin de 
remplir le canal qui le contient, 
et baigne dans un liquide Iym- 
phatique. 

C'est un tube, avons-nous 
dit, mais son canal central est 
fort petit. Ce canal épendymaire 
communique avec la surface 
par une fissure (fig. 95,c».) qui 
rejoint le bord dorsal etrappelle 
l'invagination  ectodermique 
qui lui a donné naissance. 

En haut, dans la partie non 
renflée qui 
occupe la 
place du 
renflement 
céphalique 
des Verté- 
brés, le ca- 
nalse dilate 
en une large 
cavité rap- 


Ce ventri- 
cule se pro- 
longe en haut 
en un petit di- 
verticule (o{f.) 
quise termine 
en cul-de-sac (chez l'adulte du 
moins) dans le pédoncule olfactif, 
prolongement qui s’avance de 
l'extrémité supérieure du cerveau 
vers la fossette olfactive située à 
gauche sur le dos de la tête. Sur 
le plancher ventral du ventricule, 


Amphioxus. 
Coupe longitudinale 
du cordon nerveux 
dorsal au niveau de la 
vésicule cérébrale 


(d’ap. Rohde). 


4) En bas, Rerzius l’a vu parfois se 
continuer au delà du renflement olivaire 
en un filament qui contourne l'extrémité de 
la notocorde. 


Amphiorus. 
P 


Coupe longitudinale de la moelle (d’ap. Rohde). 


fsc.,nx., faisceaux de fibres nerveuses; fse. st., fais- 
ceaux de soutien; ell. ggl., cellules ganglionnaires; 
ell. st., cellules de soutien; em., canal de l'épendyme, 


_pelant les ventricules de ces animaux (fig. 98, co.). 


Amphioxus. 
Section sagittale de la vésicule cérébrale 
(d’ap. Kupffer). 


ce. ggl., cellules ganglionnaires: ev., cavité de la 
vésicule cérébrale; inf., infundibulum ; o1f., lobe 
olfactif; €, tubercule postérieur; y., tache pig- 
mentaire, 
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CEPHALOCHORDIA 
(Amplhioxus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


Système nerveux. 


ann, Ib., anneau nerveux labial {de Fusari) | mcl., muscles ; 


formé par les nerfs profonds de | n, 1, n. 2, n. 8, elc., première, deuxième, 
la cavité buccale. Cet anneau troisième, ete., paires de nerfs ; 
est accolé à la face interne du | nch., notocorde; 
muscle labial ; n. mt., nerfs moteurs; 

ann. vl., anneau nerveux du velum ; r. d., rameau nerveux dorsal: 

crd, n., Cordon nerveux dorsal; r. v., lameau nerveux ventral; 

1b., lèvre; rst., rostre. 


Fig. 1. 
Fig2, 


Fig. 8. 


Fig. 4. 


Fig. "5. 


ÉTÉNO, 


(Dans les figures 4, 2 et 3 les nerfs du côté gauche ont été figurés en rouge et 
ceux du côté droit en bleu.) 

Système nerveux demi-schématique du eôté droit de la tête {d'ap. dessin original 
inédit de Van Wiühe). 

Système nerveux demi-schématique, du côlé gauche de la tête (d’ap. dessin 
original inédit de Van Wijhe). 

Système nerveux de la région céphalique vu de face. Les nerfs du côté droit ne 
prennent aucune part à la formation du plexus profond de la paroi buccale, 
ni à celle de l'anneau nerveux labial, ni à celle de l'anneau nerveux du velum 
(d’ap. les données de Van Wijhe). (Sch.). — Le bord ventral de la bouche a 
été échancré pour laisser voir le velum. 

(Les nerfs du côté droit sont représentés en bleu et ceux du côté gauche en rouge.) 

Schéma de l'extrémité supérieure du cordon nerveux dorsal montrant la dispo- 
sition des cellules géantes et des faisceaux nerveux qui en partent (d’ap. 
Rohde). 

Schéma de l'extrémité inférieure du cordon nerveux dorsal montrant la disposition 
des cellules géantes et des faisceaux nerveux qui en partent (d'ap. Rohde). 
Coupe transversale schématique du cordon nerveux dorsal pour montrer le 
rapport des faisceaux nerveux parlant des cellules géantes (d'ap. Rohde). 


Fig 7. Coupe transversale montrant la distribution des nerfs moteurs (d’ap. Rohde). 
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vers sa parlie inférieure, on remarque un petit diverlicule, l'infundibu- 
Lun (inf.), limité par une saillie située au-dessous de lui et que Kurrren 
appelle le fuberculum posterius (t.). 

Sa structure est remarquable en ce qu’elle rappelle sous plus d'un 
rapport celle des embryons des Vertébrés et de certaines formes des 
Invertébrés. Sous une enveloppe méningée assez épaisse, se trouve un 
complexe de fibres et de cellules. Les fibres sont pour la plupart longi- 
tudinales et se présentent sous l'aspect d’un pointillé sur les coupes 
transversales; elles occupent, comme chez les Invertébrés, la périphérie, 
tandis que les cellules sont centrales. Celles-ci sont en effet groupées 
autour du canal central, où elles conservent une disposition nettement 
épithéliale (fig. 95). Mais elles sont de trois sortes : les unes, ayant évolué 
en éléments de soutien (c/!. st.), donnent naissance à des prolongements 
radiaires qui traversent la moelle et lui forment une sorte de squelette; 
les secondes sont des éléments ganglionnaires (cell. ggl.); les dernières 
forment de petits organes sensilifs, visuels, qui seront décrits à propos 
du sens de la vue (V. p. 106). — Il y a enfin deux amas de grosses 
cellules multipolaires superficielles du côté dorsal un peu au-dessous 
du cerveau (fig. 98, c. ggl.), un dorsal entre les paires de nerfs 2 à 5, 
un ventral entre les paires # et 5. 

En outre de ces éléments, il existe un système très curieux de cellules 
géantes et de fibres géantes dont Robe a fait une étude détaillée. Ces cel- 
lules sont au nombre de vingt-six que Rohde a désignées par les lettres de 
l'alphabet (+ compris le W). Elles sont disposées en deux groupes, un 
groupe supérieur comprenant douze cellules (16, /ig. 4) massées dans le 


Fig. 99. Fig. 100. Fig. 101. 
| 
eut] f | 
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NS | ee | 
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Wie LES 
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re l 
V 
1/4 {| { 
Amphioxus. Amphiozus. \ {| : nf 
Coupe transverse de la moelle Coupe transverse de la moelle Mal." 
au niveau d’une cellule géante au niveau d’une cellule géante || | 
(d'ap. Rohde). (d’ap. Rohde). Il] 
el. g., cellule géante. cell. g., cellule géante. 


Amphioxus. 
Reconstitution d’une cellule 


premier tiers de la moelle et un groupe inférieur Steeve dite 


formé des quatorze cellules espacées dans le tiers (d'ap. Rohde). 
inférieur (16, /ig. 5). Le tiers moyen en est dé- el. g., cellule géante ; 


nf£., fibre de la cellule géante. 


pourvu. Toutes ces cellules sont multipolaires et 
situées dans l'axe du canal central (fig. 99 et 100, c!!. g.). Chacune émet, 
outre les prolongements multiples peu considérables, un prolongement 
principal qui est une fibre géante (fig. 101, »/.). La fibre de la première 
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cellule se place dans le plan sagittal, en avant du canal médullaire et peut 
êlre poursuivie loin vers l'extrémité 
inférieure de la moelle. Celles des 
autres cellules ne sont pas médianes : 
elles partent alternativement à droite 
età gauche, plongent dans la substance 
fibreuse, contournent le canal médul- 
laire du côté ventral, passent du côté 
opposé et là, prennent une direction 
longitudinale qu'elles n'abandonnent 
plus. Celles du groupe supérieur (16, 
fig. 4) vont de haut en bas, celles du 
groupe inférieur de bas en haut 
(16, jig. 5). 

Système nerveux périphérique. — 
De la moelle partent latéralement des 


Fig. 102. Fig. 103. 
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0 paires nerveuses correspondant aux 

RÉ myotomes et par conséquent alternant 2 

+ a AN9 rte ; Ag Amplioxus. 

AE (fig. 102), comme ceux-ci, d'un côté D eos 

ré à l’autre. Tous ces nerfs sont sem- racines nerveuses 
Amphiozus. blables, sauf ceux de l'extrémité cé- dans chaque mélamère 


Extrémité 
supérieure du 


phalique, aussi décrirons-nous seule- 


musculaire 


(d’ap. Rohde). 


cordon nerveux 
dorsal 


(d’ap. Schneider). 


ment ceux formant une paire quel- 

conque dans la partie moyenne du corps. Il naît de chaque 
côté, dans chaque métamère musculaire (fig. 103) deux 
nerfs (fig. 104,7. d.etr.v.), un dorsal etun ventral. Onleur donne souvent 
le nom de racines 


Fig 104, Es Fig. 105 
À veuses, en les comparant 
aux racines des nerfs des 
Vertébrés; mais, bien 


qu'elles soient la ventrale 
motrice et la dorsale 
principalement sensitive, 
elles diffèrent des racines 
des nerfs rachidiens par 
plusieurs importants ca- 
ractères : 1° elles ne se 
réunissent pas en un nerf 
mixte etse rendent indépendamment à leur destina- 
tion respective; elles ne sont donc pas des racines 
d'un mème nerf, mais des nerfs indépendants ; 2e le 
nerf dorsal n'a pas de ganglion; 3° ce même nerf 
dorsal est mixte par lui-mème. 

Lenerf dorsal (fig.104,r. d.) naît (fig. 105) sous la 
forme d’un cordon unique, volumineux, entouré par 


Amphioxus. 
Coupe transversale du cordon 
nerveux dorsal au niveau 
d'un nerf sensitif gauche 


(d’ap. Rohde). 


Amphioæus. Schéma 
des nerfs rachidiens. 
nm. €., nerf cutané dela face 
ventrale ; mn. &., nerf dor- 
sal; m. v., nerf ventral; 
nm. vsce., nerf viscéral: 
n. vSC, aAsC., rameau vis- 
céral ascendant; nm, vse. 
tr. viscéral transverse ; 
r.d.,racine dorsale; r.v., 

racine ventrale. 
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un prolongement de l'enveloppe méningée de la moelle. Son origine réelle 
se fait souvent en face d’une cellule géante, mais toujours sans recevoir 
aucun filament ni de cette cellule ni de la fibre géante qui en part. A l'en- 
trée dans la moelle, ses fibres se divisent en deux groupes, un qui se con- 
tinue avec les fibres longitudinales du mème côté, un qui se rend aux 
cellules ganglionnaires péri-épendymaires et se met en relation avec elles, 
Ce nerf plonge dans le myocomme qui sépare le myomère auquel il 
appartient de celui situé immédiatement au-dessous; avant d'arriver 
à la peau, il se divise en deux branches qui, cheminant dans la couche 
conjonctive se portent l'une vers le dos (fig. 104, ». d.), l'autre vers le 
ventre (7. v.). La première, branche dorsale, s'épuise dans les téguments 
dorsaux auxquels elle fournit la sensibilité. La seconde, branche ventrale, 
fournit de même la sensibilité aux téguments des parties latérale (x. 0.) 
et ventrale (».c.); mais, au niveau du bord antérieur du musele pariétal, 
elle émet en dedans une branche viscérale (n. vsc.) qui passe sous les 
glandes génitales et se divise en deux rameaux dits viscéral transverse 
et viscéral ascendant. Le viscéral transverse se porte à la face viscérale 
des muscles ventraux et forme là un plexus sympathique très riche qui 
innerve les muscles ventraux et la séreuse qui les recouvre. Le viscéral 
ascendant se porte dorsalement en suivant la face interne du muscle 
pariétal, atteint l'insertion pariétale du ligament dentelé, passe dans ce 
ligament et arrive en le suivant à la paroï pharyngienne, où il se jette 
dans un plexæus branchial étalé sur la branchie ("). Les nerfs viscéraux 
n'existent que du velum au spiraculum. Entre l'extrémité inférieure de 
la branchie et le spiraculum, la terminaison des branches viscérales 
ascendantes n’est pas bien connue : elle paraît se faire sur le tube 
digestif. L'anus est innervé par le 14° nerf dorsal gauche en comptant à 
partir de la queue et peut-être par les 15° et 16° gauches et le 13e droit. 
Le nerf ventral(fig. 10%, r.v.) se comporte tout autrement. Il naît par un 
faisceau de fines fibrilles sans enveloppe qui se jettent immédiatement 
dans le myomère pariétal correspondant (c’est-à-dire celui situé immédia- 
tement au-dessus de lui) et l'innervent. Il est exclusivement moteur. 
Dans la région céphalique, les nerfs dorsaux 3 à 7 servent à l'inner- 
vation de la bouche, des cirres et du velum. Leurs branches dorsales, 
semblables à droite et à gauche, fournissent un plexus externe qui 
s'étend sous l’épiderme eutané des parois buccales et des cirres, leur 
fournit la sensibilité et innerve probablementle muscle labial externe. 
Sous l’épithélium de la face interne ou muqueuse de la bouche, règne 
un autre plexus; mais ce plexus interne ne pénètre pas dans les cirres 
et vax Wuue a constaté qu'ilest fourni uniquement par les branches ven- 
trales ou viscérales des 3° à 7° nerfs dorsaux du côté gauche (16, /ig.2, n, à 
n, et fig. 3); il forme l'anneau nerveux labial dit plexus de Fusari (ann. lb.) 
4) Le prétendu nerf pneumogastrique allant de la région céphalique à la branchie n'est 
qu'une illusion résultant de la vue en coupe du plexus du ligament dentelé. 
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dont la moitié droite est fournie par les 2°et 3° nerf du côté gauche. Les 
recherches d'Heymaxs et Van per Srricur [9s] ont confirmé ces résultats 
(fig. 105 bis). Le velum tout entier est 
Se innervé parles4*à7°branches viscérales 
X des nerfs dorsaux gauches qui forment 
läunanneaunerveux(16,/ig.2et5,ann. 
vi.). Ce sont là de nouveaux exemples 
de l’asymétrie de l'Amphioxus (°). 
Enfin, les deux premiers nerfs (16, 
fig. 1et?, net n,) sont encore plus 
différents de ceux de la partie moyenne 
Système nerveux du tronc. Ils n’ont pas de partie ventrale 
een de de Le motrice, le premier 
myotome élant 1n- 
nervé par le nerf n°3 situé dans le myocomme inter- 
posé aux myomères 1 et 2. Ils sont entièrement 
symétriques d'un côté à l'autre. Ceux de la première 
paire se portent directement en haut vers le rostre. 
Ceux de la deuxième paire partent sur les côtés et se 
rendent aux parties latérales du rostre. L'un et l’autre 
ne comprend que des filets sensitifs. Ils ont ceci de 
remarquable qu'avant d'atteindre l’épiderme, leurs 
ramifications portent de petits 
renflements ganglionnaires Pr 
(fig. 106). périphériques des 
Sens. — Sauf l’ouiïe, tous nerfs craniens de 
les sens existent. ns 
Le toucher a pour organes 
les cellules sensitives que nous avons fait connaître 
en décrivant l'épiderme. C'est àce sens aussi, sans 
doute, qu'il faut rapporter les boutons sensitifs 
des faces latérales des cirres et peut-être ceux 
du velum, à moins qu'on ne préfère rattacher ces 
pus derniers à une fonction gustative. Ces boutons 
Aspect ventral du cerveau  sensitifs sont de simples renflements épithéliaux, 
(RENE plus saillants que le reste de l'épiderme, formés 
nee ache pomentere, de Cellules disposées en gerbe de blé, les unes 
ordinaires, avec un cil vibratile, les autres sen- 
sitives chez lesquelles le cil est remplacépar un poil sensitif immobile. 
La vue a pour organe principal une {tache pigmentaire située dans 
l'épaisseur mème de la paroi de la vésicule cérébrale, sur la ligne médiane 


Fig. 105 bis. 


Fig. 107. 
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Van WuoHE a émis l’idée que la bouche est innervée par le côté gauche, parce qu’elle 
est morphologiquement et primitivement un organe gauche qu'il compare à lPévent gauche des 
Sélaciens, tandis que lévent droit serait représenté par un organe larvaire, la glande en massue. 


rt, 


| sal À 
BAGHOMDO À tre 


| 
fasroiash us ET 
Y< (avprpasouas de TT) li LP LATE 
: $ nel ! ai 


; Ki 
| ) me N é 
Fe der | ENT 
v 3 À - ” à F e/ 4 yt 
: nov anse 4 om | -0nlse one 9! Mnétéqie nosiols | \e 
CT TS | : senot 
:sbrronojon 239 | Ë olshinès sbéels ,3 
DROAUEN LAN ne n 
| 5% 


EL Anse ab er sb nbivibai ab os 5 ) + an 
ne251497 ds site tunis aiaoue ce à Fi due à 


PARLE À 


CEPHALOCHORDIA 
(Amplhioxus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite.) 


Organes génitaux. 


cl., cloison séparant le sac génital du scléro- ! mel. v., muscles ventraux; 
tome ; | myc., MYOCOMMES ; 

g., glande génitale ; | nte. ,; notocorde ; 

mcl., muscles latéraux ; |_v., vaisseau génital. 


Fig. 1, Aspect des organes génitaux d’un individu de 5mm de longueur vu latéralement 
(d’ap. Boveri). 

Fig. 2, 8et 4. Trois slades successifs faisant suite à celui qui a été représenté dans la 
figure À (d’ap. Boveri). 

Fig. 5. Coupe transversale du stade représenté dans la figure 4 (d’ap. Boveri). 

Fig. 6. Aspect des organes génitaux d’un individu de 9m de longueur, vu latéralement 
(d’ap. Boveri). 

Fig. 7. Disposition des sacs génitaux et formalion des cloisons qui les isolent du scléro- 
tome (d’ap. Boveri). 

Fig. 8. Coupe transversale du sac génital au stade représenté dans la figure 7 (d’ap. Boveri). 

Fig. 9: Coupe transversale du corps montrant la position du sac génital par rapport aux 

autres organes (im. Boveri et Hatschek). 
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à son extrémité supérieure (fig. 107, y.). Mais, en outre de cet œil cérébral, 
il existe une multitude de petits appareils contenus dans la moelle etqui, 
par leur structure, semblent bien devoir ètre les organes de sensations 
visuelles dont on a reconnu l'existence dans celte partie du corps. Dès 
longtemps on avait constaté l'existence de laches pigmentaires le long du 
canal épendymaire. Mais Hesse [98] a reconnu 
que ces laches avaient une distribution (fig.108, 
r.)etune structure particulières. Elles commen- 
cent (fig. 109) dans le 3e myomère, où on en 
trouve deux de chaque côté; puis, dans chacun 
des myomères suivants il y en a de chaque 
côté un groupe qui en comprend vingt-cinq et 
plus. Vers la queue, leur nombre diminue pro- 
gressivement. Dans chaque groupe, elles sont 


Fig. 108. 


Disposition des yeux de Hesse 
dans la région supérieure 
du corps de l’Amphioxus 

(d’ap. Hesse), 


disposées à la file 
en suivant la lon- 
gueur du canal 
épendymendaire; 
leur distribution 
est donc stricte- 
ment  métaméri- 
que et, comme 
pour les myomè- 
res, les groupes du 
côté gauche che- 
vauchent d'un de- 
mi-métamère vers 
la tète par rapport 
aux groupes du 


côté droit (fig. 109, r.). Chaque tache est, en 


Fig. 110. 


Un des yeux Un des yeux 
placé en avant placé sur les côtés 
du canal du canal 


de l’'épendyme de l’'épendyme 
(im. Hesse). (d’ap. Hesse). 


a., cellule sensitive ; b., batonnets ; 


c., cellule pigmentaire. 


réalité, un pe- 
tit organe for- 
mé de deux cel- 
lules : 1° une 
cellule pigmen- 
taire confor- 
mée en cupule 
(fig. 4110 et 


Fig. 109. 
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Coupe frontale du corps 
de l’Amphioxus passant par 
les organes de Hesse 


(d'ap. Hesse). 


111, c.), entièrement remplie de pigment 
et ne laissant que difficilement reconnaitre 
son noyau saillant du côté convexe; 2° une 
cellule sensitive (a.) enchässée dans la 
cupule pigmentaire et présentant du côté 


opposé un contour polygonal dont un des 
angles au moins se continue en un court prolongement qui, sans doute, 
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se met en relation avec une fibre nerveuse. La cellule contient un noyau 
et, parallèlement à la cupule pigmentaire, une zone (4.) où le protoplasma 
se montre formé de fines fibrilles serrées les unes contre les autres. 
Ces fibrilles restent d’ailleurs séparées de la cupule par une étroite zone 
homogène, tandis que du côté opposé elles se perdent dans les fibrilles 
cytoplasmiques qui convergent plus 
ou moins vers le prolongement ner- 
veux. 

IL est à remarquer que les cupules 
du côté gauche (fig. 112, ec, et c;) re- 
sardent en arrière et à gauche, et 
celles du côté droit (c,) en avant et 
à droite, à 1800 des précédentes. 
Nous verrons, à propos de la physio- 
logie, qu'il n’y a guère d'explication 
physiologique de cette disposition 
qui, peut-être, n'est que l'expression 
d'une de ces asymétries dont lAm- 
phioxus présente tant d’autres exem- 
ples. Notons que cette orientation 


on 


Amphioxus. 


Coupe transversale du cordon nerveux n'est pas rigoureuse, de nombreuses 
aux environs du 6° segment (d'ap. Hesse). | cupulessedévient dans une direction 

ec], 2, e 2, veux de Hesse autour du canal : ED 1 

de PES RES en., canal de l’épendyme. plus ou moins différente ( ). 


L'odorat s'exerce par la fossette 
olfactive que nous avons décrite sur le dos de la tèle du côté gauche. 
Cette fossette étroite et assez profonde est dirigée en bas et en dedans 
vers le cerveau; elle est tapissée de cellules vibratiles. Elle se termine 
en cul-de-sac, mais la vésicule cérébrale envoie vers elle un prolon- 
gement nerveux (fig. 98, olf.), véritable lobe olfatif creux, mais terminé 
lui aussi en cœcum à l'extrémité. 

Le goût enfin, si vraiment il existe, pourrait avoir pour organe la fos- 
selle de Hatschek que nous avons décrite à la voûte dorsale de la cavité 
buccale. Cependant l'épithélium de cette fossette ne présente pas de carac- 
tère spécial. —Nous avons déjà mentionné les boutons sétigères des cirres 
et surtout ceux du velum comme pouvant contribuer à cette fonction (?). 

Appareil reproducteur. — Les sexes sont séparés, mais si parfaitement 
semblables qu'il faut l'examen des produits sexuels pour les distinguer. 
Nous décrirons done les glandes reproductrices sans distinction de sexe, 


(d) KRAUSE [98] objecte à la théorie de Hesse que le pigment a pris la forme d’une cupule 
comme celui des cellules pigmentaires de la peau humaine en se moulant sur le noyau. Mais 
il ne remarque pas que la cupule pigmentaire appartient à une cellule distincte et que la partie 
sur laquelle il se moule n’est pas le noyau de la cellule où il se trouve, mais une seconde 
cellule entière. 

() Rozpa décrit dans lendostyle des papilles épithéliales semblables à celle du velum. 
Mais cette opinion, contredite par LANGERHANS, semble reposer sur une erreur d'interprétation. 
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quitte, à l'occasion, à indiquer les quelques différences qui distinguent 
l'ovaire et le testicule. 

Ces glandes sont disposées métamériquement, en correspondance avec 
les myomères, mais ne se rencontrent que dans la partie moyenne du 
corps; il y en a vingt-six paires correspondant aux myomères n° 10 à 35 
inclusivement, le n° 36 étant celui qui correspond au spiraculum; mais 
souvent ceux des extrémités sont peu ou point développés. On les voit de 
l'extérieur, à travers la peau transparente (142, fig. 1, gl. £tx.), en avant du 
bord ventral des muscles pariétaux, sous lequel ils s'avancent plus ou 
moins. Leur aspect est celui de petites masses ovoïdes blanchâtres, 
comprimées les unes contre les autres quand elles sont bien développées. 
Mais c'est à l'intérieur du corps qu'elles font saillie, dans la cavité péri- 
branchiale (43, /ig. 1 et ?, gtx.) où elles forment deux séries parallèles, 
comblant à maturité l’espace entre la paroi du corps et le pharynx, 
comprimant mème celui-ci entre elles. 

Examinées individuellement, elles se montrent sous l'aspect d'une 
vésicule remplie par les produits sexuels et dépourvue de tout canal 
excréteur. Elles sont si superficielles sous la paroi péribranchiale qu'on 
les croirait immédiatement contenues dans le cœlome sous-jacent. Il 
n'en est rien; elles sont plus profondes et ont subi, depuis leur point 
d'origine, une migration très remarquable, et c'est seulement en décri- 
vant celte migration que nous pouvons rendre compte des couches 
qui les séparent du dehors. Mais pour cela, 1l nous faut, une fois 
encore empiéter, sur l'embryogénie de l’animal. 

Reporlons-nous au moment où le cœlome et ses dépendances 
(V. p. 80) sont en train de se constituer. Les vésicules mésodermiques 
closes, formées par des évaginations du sac endodermique, se sont divisées 
en deux parties, une ventrale et une dorsale (fig. 86, B). La première a 
résorbé ses cloisons de séparation de manière à former un cœlome 
continu. La seconde est restée close de tous côtés et a formé deux diver- 
ticules, un dorsal externe, le myocæle, reste de la cavité primitive, réduit 
à une fente par suite du développement des muscles, et un dorsal interne, 
le sclérocæle, formé secondairement entre les muscles et la corde. Outre 
ces diverticules, il y avait encore un prolongement ventral interne 
s’insinuant entre la paroi du corps et le cœlome ventral. Nous avons vu 
l'évolution du myotome (myt.) et du selérotome (sel.) pour la formation 
des muscles et du système squelettique, mais nous n'avons pas suivi celle 
du prolongement ventral (gt.). Or ce prolongement, après avoir donné le 
canal métapleural qui s'en sépare par un étranglement puis se détache 
complètement de lui, reste à l’état de diverticule. C'est ce diverticule 
ou plutôt ce simple recoin de la cavité myocælienne, car il continue à 
communiquer largement en arrière avec cette cavité, qui va donner 
naissance à la glande génitale (17, fig. 9, £.). 

Ses parois horizontales ne sont, on le voit, que la portion ventrale 
el exlerne des myocommes et ces parois ont la mème structure que 
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ces myocommes, savoir : une lame conjonctive (17, fig. 1, myc.) entre 
deux feuillets épithéliaux appartenant chacun à l’une des cavités myoto- 
miques que sépare la cloison myocommienne. La première apparition 
des éléments germinaux a lieu à la face inférieure de chacune de ces 
parois horizontales. Elles ne sont point un élément surajouté; ce sont 
les cellules mêmes de l’épithélium pariétal qui évoluent pour former 
la glande génitale. Celle-ci est donc d'origine épithéliale, myotomique, 
indirectement cælomique, plus indirectement endodermique. Ces cellules 
forment une petite masse (£g.) qui foisonne rapidement et, sur l'Amphioxus 
mesurant quelques millimètres, font bomber la paroi myocommienne à 
laquelle elles appartiennent vers le haut, dans la cavité myocélienne 
immédiatement sus-jacente (17, fig. ?, g.). Ce 
bombement devient une vésicule piriforme (17, 
fig. 3, £.) à cavité virtuelle, qui se pédiculise (17, 
fig. :) de plus en plus et qui finit, la paroi se 
refermant au-dessous d'elle, par ètre entièrement 
contenue dans la cavité myocælienne sus-jacente 
(fig. 113, gnc.), étant rattachée par un pédieule 
à la paroi inférieure de cette cavité. Les cellules 
germinales ayant refoulé les feuillets de la paroi 
sans les perforer, on voit que la petite vésicule 
piriforme génitale comprend, autour de ces cel- 
lules qui en occupent le centre, deux enveloppes: 
une interne conjonctive, continuation dela couche 
conjonctive du myocomme et une externe formée 


Fig. 113. 


D A UNEUÉE par la réflexion de l’épithélium de la face supé- 
Coupe transversale de la . TA TE . 
CA PRES rieure du myocomme. Voilà donc une première 
(d'ap. Legros). migration verticale qui fait avancer tous les rudi- 
ep, épiderme: gne., gono- ments génitaux d’un rang vers le haut dans la 
cœle ; gtx., glande génitale; re les : 
myce., myocæle. ser1e «es myomeres. 


Nous allons assister maintenant à une migra- 
lion horizontale destinée à les rapprocher de la cavité péribranchiale. 
La portion du myocæle qui contient la vésicule génitale pédiculée se 
sépare peu à peu du reste du myocæœle par un étranglement progressif 
(17, /ig. 7ets) et finit par s’en détacher tout à fait en une vésicule indé- 
pendante. Continuant à appliquer la nomenclature de Boveri, nous appelle- 
rons, avec Legros [96], cette vésiculele gonotome et sa cavité le gonocæle. 
On voit que le gonotome et le gonocæle sont des dérivés ventraux du 
myotome et du myocæle primitifs, comme le sclérotome et le selérocæle 
en sont des dérivés du côté dorsal. 

Le gonotome bombe de plus en plus vers l'intérieur, vers la cavité 
cœælomique et, si le cœlome conservait ici la disposition habituelle, la 
vésicule génitale ferait saillie dans le cæœlome, sous sa paroi péritonéale, 
comme la vésicule du fiel, par exemple, ou la vessie urinaire chez les 
Mammifères font saillie dans la cavité abdominale. Mais quand la cavité 
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péribranchiale se forme et refoule la cavité générale, elle s’accole aux 
vésicules génitales et fait disparaître la cavité générale à ce niveau, en 
sorte qu'elle contracte avec ces vésicules génitales exactement les 
rapports qu'aurait avec elles la cavité générale si celle-ci avait conservé 
ses dispositions habituelles (17, /ig. 9). Les couches que l'on rencontrerait 
en allant de la cavité péribranchiale vers les glandes génitales seraient 
donc, si le cœlome n'avait pas disparu : 1° lépithélium péribranchial et 
la couche conjonctive qui le double; 2° la couche conjonctive et l'épithé- 
lium du feuillet viscéral du péritoine refoulés par l'invagination péribran- 
chiale; 3° la cavité générale; 4 l’épithélium du feuillet pariétal du péri- 
toine; 5° la couche squelettogène limitant la paroï du corps, ne faisant 
qu'un avec la couche conjonctive sous-jacente au feuillet n° 4; 6° un espace 
blastocælien ; 7° la couche conjonctive et l'épithélium du gonotome; 8’ le 
gonocæle; 9 l'épithélium et la couche conjonctive entourant la vésicule 
génitale; 10° enfin les cellules germinales, puis la cavité centrale de la 
glande, cette dernière, virtuelle au début, mais devenant bien vite réelle 
et même assez spacieuse. Mais, par suite de l’accolement de certains 
feuillets entre eux, les couches 2, 3, 4 disparaissent et 6 devient virtuel. 

Cela étant bien compris, l'évolution des vésicules génitales sera bien 
vite expliquée. 

Le pédicule, qui d'abord correspondait à la face inférieure de la 
glande, subit un déplacement et s’insère maintenant à la face interne. 
À l’intérieur, les cellules se multiplient et forment dans la cavité de la 
vésicule des lobes radiaires irréguliers qui partent de la paroi externe 
et convergent vers le hile. Dans le testicule, elles évoluent en sperma- 
tozoïdes, tombent dans la cavité de la vésicule et s’'échappent à maturité 
par une ouverture qui se perce dans le pédicule et les conduit dans la 
cavité péribranchiale. Ce pédicule fait donc fonction de spermiducte. 
Dans l'ovaire certaines cellules évoluent en éléments folliculaires qui 
se disposent en membrane autour des ovogonies. Celles-ci, en grossissant 
et foisonnant, effacent peu à peu la cavité centrale, en sorte que celle-ci 
n'est plus là au moment de la maturité pour les recevoir. Dès lors, les 
œufs sont obligés de faire saillie du côté de la cavité péribranchiale 
également, mais à la surface externe de la glande et ils tombent à 
maturité dans la cavité péribranchiale, entourés d’une enveloppe folli- 
culaire, directement, sans avoir passé par la cavité de la glande ni par 
son pédicule. Les orifices par lesquels ils sortent sont de simples déchi- 
rures, d'ailleurs petites, l'ovule s'étant fortement pédiculé, et qui se 
cicatrisent après leur chute. Il y a là une explication mécanique bien 
intéressante due à Lecros [96] de cet aspect de glande retournée émettant 
ses produits par sa face externe que présente l'ovaire chez tous les 
Vertébrés. 

Ajoutons en terminant que, le long de la face interne de chacune des 
deux rangées de glandes génitales, règne une grosse veine (17, /ig. 9, v.) 
recevant de lacunes contenues dans la couche conjonctive périglandu- 
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laire le sang qui a nourri ces glandes. Mais on ne sait ni où se jette cette 
veine, ni d'où vient le sang qui se rend aux glandes. C'est pour cela 
que nous n'en avons pas parlé en décrivant l'appareil circulatoire. 


Physiologie. 


Habitat. Attitude. — L'Amphioxus habite la mer. Il se tient dans le 
sable, depuis le niveau des basses mers jusqu'à une assez grande profon- 
deur. On le prend à marée basse en fouillant avec une pelle et, au delà 
du niveau des marées, au moyen de dragues. Son attitude normale 
consiste à se tenir à peu près verticalement, planté dans le sable jus- 
qu'à la tête, qui seule émerge à la surface. Quand on l’inquiète, il pénètre 
complètement dans le sable où il peut rester fort longtemps, ou, plus 
rarement, se lance à la nage en pleine eau. Lorsque, fatigué d'avoir 
nagé il retombe sur le sol, il reste allongé à plat toujours sur un côté 
par suite de l'impossibité de se tenir sur le ventre en raison de sa forme 
comprimée. Son pore olfactif et son anus, étant à gauche, il devrait 
se trouver plus à l'aise sur le côté droit. Cependant on n'a pas remarqué 
qu'il se tint de préférence sur ce côté. D'ailleurs cette situation ne doit 
pas être bien fréquente à l’état physiologique. On l'observe surtout chez 
les animaux fatigués par un séjour plus ou moins long dans les aqua- 
riums. Normalement, après avoir nagé, il plonge dans le sable, d’où il 
se dégage ensuite, de manière à ne montrer que la tête pour prendre 
l'attitude qui lui est habituelle. 

Locomotion. — Les prétendues nageoires, étant immobiles, ne peuvent 
lui servir que de quille ou de balancier; 1l nage par de vigoureuses 
inflexions latérales alternatives de tout son corps. Les muscles latéraux 
sontles agents de ce mouvement et leur segmentation doit avoir pour effet 
de rendre leur contraction plus rapide. Les muscles abdominaux n'’inter- 
viennent pas et ne semblent servir qu'à comprimer la cavité péribran- 
chiale pour aider à l'évacuation des produits sexuels. Grâce aux mou- 
vements en question, l'animal nage dans l’eau d’une allure rapide mais 
désordonnée. Chose remarquable, il peut véritablement nager dans le 
sable. Effrayé, il y plonge la tète la première et y disparaît avec une 
telle promptitude qu'il est fort difficile de surprendre le modus agendi. 
En tout cas, il ne fait pas un trou progressivement, mais s'enfonce 
en droite ligne comme une flèche, en grande partie grâce à la vitesse 
acquise dans l'eau. C'est là surtout que la fermeté de son corps et la 
rigidité de son rostre soutenu par la corde dorsale, lui sont utiles. 
Sans doute, pendant ce temps les cirres sont croisés autour de la bouche 
et empêchent le sable d'y pénétrer (*). 


(1) D'après LaANGERHANS, le muscle externe des cirres servirait à faire saillir le cadre buccal 
et à incliner les cirres en dedans. Le muscle interne servirait à écarter les cirres. On ne voit 
pas très bien comment, insérés comme ils le sont, ils pourraient produire ces mouvements, 
surtout le dernier. 


CÉPHALOCORDES — AMPHIOXUS 113 


Alimentation. Respiration. — L'Amphioxus ne va point à la recherche 
de ses aliments; il ne chasse point, ne guette point de proie. Sous ce 
rapport, il ressemble entièrement aux Ascidies. Il se nourrit uniquement 
des particules alimentaires (Diatomées, Algues minuscules, débris de 
toute sorte) que peut contenir l'eau qu'il absorbe. C'est quand il est 
immobile, fiché dans le sable jusqu'au cou, qu'il se nourrit en mème 
temps qu'il respire. La bouche est béante, les cirres sont écartés, les cils 
des fentes branchiales et ceux de l'appareil rotateur battent l’eau éner- 
giquement et déterminent un courant vif et ininterrompu qui entre par 
la bouche et sort par le spiraculum. Pendant ce temps, le velum reste 
immobile, mais de temps en temps, brusquement, sous l'excitation de 
quelque sensation tactile ou gustative, on le voit se projeter brusque- 
ment en haut, comme le voile du palais quand on éternue, et expulser 
sans doute les particules ou la gorgée d'eau qui a déplu. 

Dans le pharynx se fait le départ des particules alimentaires et de 
l'eau destinée à la respiration. Celle-ci prend la voie des fentes bran- 
chiales et de la cavité péribranchiale pour sortir par le spiraculum (°); 
celles-là remontent vers le dos en suivant les arcs ciliés péripharyn- 
giens, suivent la gouttière épipharyngienne jusqu'au cardia et là passent 
dans l'estomac. Les agents de ce mouvement sont les trois organes ciliés 
du pharynx : 1° l’endostyle, qui fournit une abondante mucosité et la 
conduit de bas en haut vers la base du velum; 2° les ares péripharyn- 
giens, qui la conduisent à la gouttière épipharyngienne; 3° cette gout- 
tière, qui la dirige en bas vers l'estomac. Sans doute, la matière mu- 
queuse se répand plus ou moins, comme chez les Ascidies, en travers 
de l’orifice d'entrée du pharvnx ; toujours est-il que l’on trouve, comme 
chez ces animaux, les particules alimentaires engluées dans le cordon 
muqueux et conduites par lui à l’estomac. Là, les particules font un 
un petit détour vers l'entrée du foie mais sans y pénétrer, traversent 
l'estomac et l'intestin et sortent par l'anus. 

Circulation. — Le sang lancé par l'artère branchiale et ses bulbilles passe 
danses vaisseaux des septa et, indirectement, dans ceux des languettes 
qui le conduisent aux réseaux des tubules néphridiens et aux aortes 
pharvngiennes, puis à l'artère dorsale de l'intestin, d'où il va à la veine 
intestinale après avoir traversé les lacunes intestinales. Cette veine le 
conduit au foie, d'où il est repris par la veine cave qui est l'origine de 
l'artère branchiale. Tout cela est fort clair; mais on comprend moins bien 
ce que va faire le sang dans le diverticule aortique du côté droit, ni 
comment 1l se comporte dans la portion céphalique des aortes. L'une 
d'elles sert-elle de veine par rapport à l'autre, ou le sang tombe-t-il dans 
des voies veineuses encore inconnues? On ne sait pas davantage com- 


() Quelques auteurs parlent des mouvements respiratoires communiqués au pharynx par 
les muscles des ares branchiaux ; mais on ne voit pas bien comment ces muscles, disposés 
comme ils le sont, pourraient produire de tels mouvements. 


T. VIII. 
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ment le sang se rend aux vésicules génitales, ni où le conduit la veine 
génitale. 

Le liquide lymphatique ne circule pas, mais il peut osciller, surtout 
dans les grands canaux, comme ceux des métapleures, 

Excrétion. — On ne sait point le rôle des entonnoirs atrio-cælomi- 
ques. Sont-ils percés à leur extrémité supérieure cœlomique? permet- 
tent-ils au liquide cœlomique de sortir ou à l’eau d'entrer dans le 
cælome? On ne sait, Lankesrer les croit percés et admet que de l’eau 
peut pénétrer par cette voie dans le cœlome lorque la tension est plus 
grande au dehors qu'au dedans de cette cavité. Mais rien de cela n'est 
certain. 

La fonction du rein abdominal est sans doute identique à celles 
de tous les organes similaires. Les cellules précipitent àleur intérieur les 
produits usés et les laissent se redissoudre ensuite lentement et passer par 
osmose dans l’eau qui baigne la cavité péribranchiale. Peut-être aussi 
cet organe n'est-il qu'un rein d'accumulation complémentaire. 

Quand aux tubules néphridiens, ayant en somme la structure d'un 
pronephros, ils doivent fonctionner comme cet organe, extraire Îles 
produits usés, à l'état liquide, du sang qui circule lentement dans le 
réseau vasculaire analogue à celui des glomérules des Vertébrés, recueillir 
ce liquide tombé dans le cœlome dorsal et l'évacuer dans la cavité 
péribranchiale. 

Innervation. Sensation. — Nous ne savons rien de l'innervation. 

L'existence des sensations tactiles est facile à vérifier en touchant 
l'animal, qui s'enfuit au contact d’une baguette de verre. Mais souvent 
il faut le heurter assez fortement pour le déterminer à s'enfuir. Les 
organes des cirres doivent avoir une sensibilité plus grande que le reste 
du corps. 

Nous avons vu comment le velum répondait à des sensations de 
nature indéterminée, mais évidemment en rapport avec les fonctions 
alimentaire et respiratoire. 

Du goût on ne sait rien, et c'est en se fondant seulement sur sa posi- 
tion qu'on attribue à la fossette de Hatschek une fonction gustative, 
quand, en réalité, on ne peut même pas affirmer qu'elle soit un organe 
des sens. 

Il en est de même pour l’olfaction, sauf qu'ici les raisons anato- 
miques sont beaucoup plus puissantes que pour les fossettes de Hatschek. 

La vue, au contraire, malgré l'imperfection extrème de son organe, 
est un sens assez fin. Evidemment, l'Amphioxus ne perçoit pas d'images, 
mais il perçoit vivement les sensations de lumière, car 1l est extrème- 
ment lucifuge. Il suffit d'entrer la nuit avec une bougie dans une pièce 
où sont des Amphioxus dans un bac pour les voir aussitôt se lancer à 
la nage et se livrer à des mouvements désordonnés. Des expériences 
spéciales ont montré à Krause [97] que les yeux médullaires (qui 
n'étaient d’ailleurs connus à ce moment, avant le travail de Hesse [98], 
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que comme taches pigmentaires) sont sensibles à la lumière. Si, sur un 
Amphioxus au repos dans l'obscurité, on éclaire le corps au moyen 
d’une lentille concentrant des rayons lumineux privés de rayons calori- 
fiques, l'animal s'enfuit aussitôt el cherche à se cacher. Hesse a cherché 
à trouver dans les attitudes la raison de l'orientation différente des yeux 
médullaires qui regardent, comme nous l'avons vu : ceux de gauche en 
arrière et à gauche, ceux de droite en avant et à droite. Mais il n'est 
arrivé à rien de bien salisfaisant. Il confirme le fait indiqué plus haut 
que l'animal au repos se lient couché indifféremment sur l’un ou l’autre 
côté. Il est vrai qu'étant debout dans le sable, il renverse fréquemment 
la face ventrale vers le haut; mais s’il est à la rigueur possible de voir là 
une explication suffisante de l'orientation d’une partie des yeux vers la 
face ventrale, il reste inexplicable que les yeux tournés de côté soient 
tous ceux d’un seul et même côté (le droit) (*). 

Reproduction. — La maturité sexuelle se produit chez les adultes dès 
le printemps et dure jusqu'à l'automne. Les produits, évacués de la 
manière que nous avons décrite dans la cavité péribranchiale, sont 
expulsés par le spiraculum. Il n'y a rien de vrai dans l'opinion si long- 
temps admise de J. Müzuer que les œufs passaient dans les canaux méta- 
pleuraux et étaient évacués par de prétendus orifices de ces canaux sur 
les côtés de la bouche; rien de vrai non plus dans celle de KovaLevsky, 
et qui a encore cours, d’après laquelle les œufs passeraient par les fentes 
branchiales dans le pharynx et seraient rejelés par la bouche. Cela a pu 
avoir lieu, mais accidentellement. 

La ponte a toujours lieu le soir à la tombée de la nuit. La fécon- 
dation abandonnée au hasard a lieu après la ponte. 


Développement. 


Segmentation. — L'œuf est pondu enveloppé dans sa membrane folli- 
culaire, parfois improprement nommée membrane vitelline. Il est opaque 
et chargé d'une quantité modérée de substances lécithiques régulière- 
ment réparties dans toute sa masse, en sorte que la régularité de sa 
segmentation en sera peu affectée. Dès que la fécondation à eu lieu, 
une grande quantité de liquide apparaît entre l'œuf et son enveloppe 
qui, étant très élastique, se distend fortement et le laisse au milieu 
d'un grand espace sphérique plein de liquide, où il accomplit les pre- 
mières phases de son développement jusqu à l’éclosion qui est d’ailleurs 
très précoce. 

On n'a observé qu'un globule polaire (18, fig. 1, $. p.); mais il est 
bien probable que cela tient à une étude insuffisante de ces premiers 
stades, car il serait bien étonnant que l'Amphioxus fit exception à 


(1) On a fait diverses expériences chimiques en vue de déterminer les fonctions visuelles 
du pigment des veux médullaires, mais aucune n'autorise les conclusions physiologiques qu'on 
a voulu en tirer. 
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la règle générale d'après laquelle le globule unique caractérise la parthé- 
nogénèse. 

La segmentation en deux, puis en quatre est régulière (18, fig. 2 à 5). 
Le troisième plan équatorial et perpendiculaire aux deux autres est un 
peu plus près du pôle animal (18, 9. 6). Deux autres plans méridiens 
donnent naissance au stade 16 (/ig. 7), et le stade 32 (/ig. 8) est produit 
par deux plans parallèles à l'équateur, coupant chacun son hémisphère 
en deux moitiés un peu inégales, celle tournée vers le pôle animal étant 
la plus petite. De là résulte un stade morulaire formé de quatre rangées 
de quatre cellules, dans lequel les cellules sont égales entre elles dans 
une même rangée, mais vont en diminuant d'une rangée à l’autre, du 
pôle végétatif vers le pôle animal (18, /ig. 8). La division continue (18, 
fig. 9) plus ou moins régulièrement suivant le mème principe et aboutit 
finalement à une blastula à large cavité centrale, dont les deux hémi- 
sphères diffèrent par la taille de leurs éléments (18, fig. 10). C’est la 
condition typique d’une gastrulation embolique; celle-ci a lieu, en effet, 
par invagination de l'hémisphère à grandes cellules dans l’autre. 

L'orientation de l'embryon est reconnaissable dès le début de la 
segmentation, le pôle animal correspondant à la face ventrale du futur 
Amphioxus. La gastrula (18, /ig. 11 et 12) doit donc être orientée le blas- 
topore en arrière. L'orientation dans le sens vertical se dessine aussi 
bientôt par le fait que le blastopore se rétrécit d'une manière excentrique 
(18, /ig. 15) et en se rapprochant toujours d’un bord qui correspond à 
la partie inférieure du corps. En même temps, l'embryon s'aplatit un 
peu latéralement de manière à dessiner un ovoïde creux à deux feuillets 
accolés et contenant une cavité centrale, archentérique, qui s'ouvre au 
dehors par un étroit blastopore inféro-dorsal. À ce moment, les cellules 
endodermiques se munissent de cils (un flagellum pour chaque cellule) 
el l'embryon commence à tourner dans son enveloppe, toujours de droite 
à gauche (*). 

De la segmentation à l'éclosion. — Comme chez les Ascidies, avec 
lesquelles ce développement présente tant de ressemblances, le premier 
phénomène marquant le début de la formation de la larve est l’appari- 
tion du système nerveux. Celui-ci prend naissance par un processus 
qui, au fond, est le mème que chez les Tuniciers et les Vertébrés, 
c'est-à-dire par invagination de la bande ectodermique (18, /ig. 14, n.) 
qui occupe le milieu de la ligne dorsale. Mais ici le processus présente 
une particularité remarquable. Cette bande reste d’abord plane (18, 


(?) Harscnek constate à ce stade la présence, au bord ventral du blastopore, d’une paire 
de cellules endodermiques plus grosses qui ont les positions et l'aspect des initiales du méso- 
derme de beaucoup d'Invertébrés; ces cellules seraient bien placées pour fournir le matériel 
mésodermique d'où dérivent les somites qui se forment indépendamment de la vésicule archen- 
térique (tous les inférieurs à partir du 15° inclus); mais, d’après HarscHek, elles ne subissent 
aucune évolution spéciale et finissent par disparaitre. D’après Wizsox et Lworr, elles n’ont 
même pas d'existence réelle. GARBOVSkY [98] a aussi nié récemment leur existence. 
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CEPHALOCHORDIA 
(Amphioxus) 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 
Développement. 

blstp., blastopore ; n., Cordon nerveux ; 

ect., ectoderme; nte., notocorde ; 

end., endoderme ; r., repli de l’ectoderme recouvrant le cor- 
g. p., globule polaire ; don nerveux. 


ms., somites mésoblastiques ; 


Fig. 1 à 9. Stades successifs de la segmentation (d’ap. Hatschek). 

Fig. 10 à 18. Formation de la gastrula (im. Hatschek). 

Fig. 14 à 16, Formation du cordon nerveux ét des premiers somites mésoblastiques 
(im. Hatschek). 

Fig. 17 à 20. Coupes transversales montrant la formation du cordon nerveux, des somites 
mésoblastiques et de la notocorde (Sch.). 
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fig. 18, n.), se sépare sur ses bords de l’ectoderme environnant (18, 
fig. 19, n.) et s'enfonce à plat sous l’ectoderme qui se referme au-dessus 
d'elle (18, fig. 20, r.), et la tranformation en {ube nerveux a lieu secon- 
dairement par une incurvalion de cette lame sur sa face dorsale (19, 
fig. à à 8). Pendant quelque temps on voit encore sous l’épiderme, dans 
le léger espace déterminé par son incurvation commencçante, les flagel- 
lums de ses cellules battre faiblement. 

Ce processus de pseudo-invagination marche de bas en haut (18, 
fig. 16, r.), tandis que tous les autres, sauf un ou deux que nous signa- 
lerons, suivent une direction inverse. Le canal neural commence donc 
à se fermer au blastopore et son ouverture (19, /ig. 1, p.) remonte 
progressivement vers la tèle où elle persiste en dernier lieu pendant 
longtemps avant de se fermer tout à fait, Ce neuropore supérieur corres- 
pond (*) à la fossette olfactive ou fossette de Külliker qui résultera de sa 
fermeture finale à une certaine profondeur au-dessous du niveau de la 
peau. On voit aussi que le tube neural communique en bas avec la cavité 
archentérique par un canal neurentérique (19, fig. ? et 3, c.), reste du 
blastopore recouvert, comme chez les Tuniciers et les Vertébrés. C'est à 
ce moment, lorsque le neuropore est encore très large, mais lorsque 
ont déjà apparu deux ou trois des somites mésoblastiques, dont nous 
allons expliquer la formation, que l'embryon rompt sa membrane et se 
lance à la nage au moyen de ses cils ectodermiques. Son évolution 
jusqu'à ce moment a duré huit ou neuf heures et, la fécondation ayant 
lieu à sept ou huit heures du soir, le stade actuel est atteint vers quatre 
ou cinq heures du matin. 

La jeune larve se tient exclusivement à la surface de l'eau. 

De l’éclosion à l'achèvement de la larve. — Les phénomènes qui vont 
maintenant se produire débutent presque tous vers la région moyenne 
du corps et s'étendent progressivement vers les extrémités. Pour rendre 
leur exposition plus claire, nous allons décrire leur succession en un 
point de la région moyenne, c'est-à-dire tels qu'ils se présentent sur les 
coupes transversales, pour suivre ensuite leur propagation de longueur. 
Quelques indications et l'inspection des figures suffiront à donner les 
relations chronologiques des deux séries de processus. Nous comptons 
comme marquant l'achèvement de la larve l'ouverture de la bouche et de 
l'anus qui lui permettent de se nourrir par elle-même, ses réserves 
nutritives étant à ce moment épuisées, Ces réserves sont dès maintenant 
devenues assez rares pour que l'animal, jusqu'ici opaque, devienne trans- 
parent, ce qui permet de suivre aisément le développement des organes 
internes. 

EVOLUTION TRANSVERSALE. — En s'enfonçant sous la peau, la plaque 


1) Anatomiquement et physiologiquement, mais non morphologiquement, LEGros [98] 
avant démontré que le véritable représentant de la fosse olfactive des Vertébrés est Ta Tossette 
de Hatschek, en raison de ses relations avec lhypophyse. 
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nerveuse (18, /ig. 19, n.) refoule la paroi dorsale (ntce.) de la vésicule 
archentérique; puis, en se relevant sur les bords, elle laisse libre une 
place de chaque côté. D'autre part, la vésicule archentérique s'allonge 
beaucoup plus vite que l'ectoderme, du moins sur ses parties latérales, et 
il est probable que les actions mécaniques résultant de ces phénomènes 
constituent au moins un facteur de l’évolution de deux importants 
systèmes de la larve, la corde dorsale et les somites mésoblastiques. 

Corde dorsale. — Une bande cellulaire médiane et dorsale (19, fig. 5 
à S, nte.) s'isole de la vésicule archentérique par deux sillons longitu- 
dinaux et se sépare de la vésicule. Cette bande s'incurve en avant et se 
transforme en une gouttière, puis en un tube, l’un et l’autre à cavité 
virtuelle. Ce tube est la corde dorsale. 

Nous avons expliqué déjà (V. p. 77) comment ses cellules se dispo- 
saient les unes derrière les autres, puis subissaient une dégénérescence 
vacuolaire pour donner à la corde la structure spéciale qu’on lui trouve 
chez l'animal achevé. 

Formation des somites mésoblastiques. — De part et d'autre de la 
corde, non seulement avant qu'elle se détache de la vésicule digestive, 
mais dès le moment où elle commence à se montrer, se forment deux 
refoulements longitudinaux (19, fig. 5 à 8, ms.) qui viennent occuper 
l'espace que laisse la plaque nerveuse en se ployant en gouttière. Ces 
deux refoulements, d'abord continus, ne tardent pas à se segmenter 
longitudinalement (19, fig. 1 à 4, ms.), à mesure qu'ils s'étranglent pour 
se séparer de la vésicule endodermique. Leur segmentation marche plus 
vite que leur isolement de l’endoderme, en sorte qu'ils forment à un 
moment une double série de poches indépendantes s'ouvrant dans l’ar- 
chentéron. Mais bientôt leur isolement s'achève, etils forment alors deux 
séries parallèles et symétriques de vésicules entièrement closes libres 
dans le blastocæle (19, fig. 8, ms.), dans un espace limité par la corde, 
la vésicule digestive, le système nerveux et l'épiderme. Ce sont les 
somites mésoblastiques. 

Vésicule digestive. — Au fur et à mesure que la corde et les somites 
mésoblastiques se séparent d’elle, la vésicule archentérique formée par 
l’'endoderme primitif se reconstitue plus petite, en soudant les bords des 
trois solutions de continuité, et finit par former une nouvelle vésicule, 
formée d'endoderme définitif. Cette nouvelle vésicule est constituée essen- 
liellement par la partie ventrale de l’ancienne, mais pas exclusivement 
comme chez les Ascidies, car une étroite bande comprise de chaque côté 
entre la corde etles somites mésoblastiques lui reste attribuée et finale- 
ment forme sa partie dorsale. 

Formation des somites musculaires. — Les vésicules mésoblastiques, 
d’abord petites et formées d'un épithélium élevé comme la vésicule 
archentérique dont elles procèdent, ne tardent pas à s'accroître beaucoup 
et, envahissant peu à peu presque tout l’espace compris entre l’épiderme 
et les organes intérieurs, remplissent le blastocæle (19, fig. 8, ms.) pour 
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CEPHALOCHORDIA 
(Amph ioxus) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


blstp., blastopore ; myc., Myocomme ; 
c., Canal nervien; n., Système nerveux ; 
end, endoderme; nte., notocorde; 
gl., sillon endodermique devant former la | p., neuropore; 
la glande en massue ; v., cavité de la fossette préorale; 
int., intestin; vs., vésicule cœlomique du rostre. 


ms., Somites mésoblastiques ; 


Fig, 1 et 2, Embryon après la formation du neuropore. La série des vésicules mésoblas- 
tiques continue à se former (im. Hatschek). 
Fig, 8 et 4. Formation des vésicules céphaliques et isolement de la notocorde {im. Hat- 
schek). 
. 5 à 8. Coupes transversales montrant les stades successifs de la formation du tube 
nerveux et lisolement des somites mésoblastiques et de la notocorde (Sch.). 
Fig. 9 et 10. Embryon ayant achevé de former son tube nerveux (im. Hatschek). 
Fig. 11 et 12. Isolement de la vésicule cœlomique du rostre et formation de la fossette 
préorale (im. Hatschek et Legros). 
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lui substituer une cavité nouvelle qui sera la cavité générale et ses 
dérivés. Par suite, ses cellules s’aplatissent, s'étendent en surface et 
prennent le caractère d'éléments péritonéaux. En un point cependant, il 
n'en est pas ainsi : en dedans, contre la corde dorsale, ses cellules 
deviennent au contraire très saillantes, très larges dans le sens vertical, 
mais très minces dans le sens dorso-ventral, et perdent peu à peu le 
caractère d'un épithélium pour prendre celui d'une pile de feuillets. Ces 
feuillets ne sont autre chose que les lamelles musculaires du myomère 
correspondant, qui n’ont pas encore à ce moment, mais prendront, au 
moment convenable, le caractère histologique voulu. En s’épaississant 
ainsi, cette saillie musculaire arrive à combler presque entièrement la 
cavité du somite dans sa partie dorsale, ne laissant libre que son prolon- 
gement du côté ventral. Cependant, disons par anticipation que les 
lamelles musculaires ne s'étendent jamais jusqu'à l’épiderme, vu qu'elles 
n'ont pas à s'insérer sur la paroi externe du corps, leur insertion se fai- 
sant, comme nous l'avons vu, sur les faces des cloisons verticales, myo- 
commes, qui les séparent. 

Avant que les cellules mères des myomères aient pris un si grand 
développement, la vésicule mésoblastique, en s’accroissant en avant, 
contourne le tube endodermique (19, /ig. 11) de manière à passer en 
avant de lui en se fusionnant avec celle du côté opposé; les cloisons hori- 
zontales de séparation des vésicules s'étendent d’abord en avant aussi 
loin que celles-ci, mais bientôt leur portion ventrale se détruit et l'on 
a de chaque côté une cavité mésoblastique ventrale continue, communi- 
quant dorsalement avec toutes les vésicules qui s'ouvrent à son inté- 
rieur. Mais en même temps une constriction se forme entre la portion 
continue et la portion cloisonnée, et l'on a finalement un cœlome ventral 
continu et communiquant d'un côté à l’autre en avant du tube endoder- 
mique, et une double série de vésicules mésoblastiques entièrement closes. 

Tube nerveux. — Pendant ce temps, la lame nerveuse a achevé de se 
constituer en tube, et l’on arrive à un état où ilest bon de s’arrèter comme 
repère et qui est représenté sur la planche (19, /ig. 11 et 12). 


ÉVOLUTION LONGITUDINALE. — Voyons maintenant comment cette évolu- 
tion se propage dans le sens de la longueur. 
Tube nerveux. — L'isolement de la plaque nerveuse et la reconstitu- 


tion de l’épiderme au-dessus d'elle marchent de bas en haut, commençant 
au blastopore (19, fig. 11, blstp.) pour s'arrèler au neuropore, qui reste 
ouvert pendant tout ce stade et assez longtemps encore après. Le ploie- 
ment en goutlüière de la plaque nerveuse et sa fermeture en tube pro- 
cèdent au contraire de haut en bas. 

Corde dorsale. — C’est aussi de hauten bas que marche la formation 
de la corde, mais pas dans toute son étendue. Vers l'extrémité supé- 
rieure, elle est encore à l’état de gouttière endodermique lorsqu'elle est 
déjà complètement isolée au-dessous; et son achèvement dans la région 
céphalique se fait plus tard et de bas en haut, comme s'il s'agissait là d'un 
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accroissement secondaire d'un organe primitivement plus court. 
Cependant, elle se forme jusqu'au bout aux dépens d’une gouttière 
archentérique et ne s'achève point par un accroissement terminal indé- 
pendant. Après son achèvement, elle s'accroît, bien entendu, par elle- 
même, mais par un processus inlercalaire, comme tous les autres 
organes. 

Somites mésoblastiques. — Le premier qui apparaît (18, /ig. 15 et 16, 
ms. 1) se montre assez bas et l’on serait tenté de croire qu'il appartient 
à la partie moyenne du corps. Mais ce n’est qu'une apparence due au 
grand développement relatif de la région céphalique à ce moment. En 
réalité, le premier apparu est le plus voisin de la tête et tous les autres 
se forment successivement au-dessous de lui. Mais, à l'inverse de ce qui 
a lieu pour la corde, ils ne proviennent pas tous directement de la vési- 
cule endodermique primitive. Les 14 premiers somites naissent seuls 
de la façon décrite; les suivants se forment aux dépens des cellules 
nées de l'endoderme primitif dans la région du blastopore (canal neuren- 
térique) et qui se multiplient activement à l'état d'éléments indifférents (*). 

Vésicules céphaliques. — Cependant le premier somite mésoblastique 
se trouve à une bonne distance au-dessous de l'extrémité supérieure, et 
tout ce que l'on pourrait appeler la tête en est dépourvu. Mais les deux 
somites de la première paire s’accroissent vers la tête en un prolonge- 
ment séparé de la vésicule mère par un léger étranglement (19, fig. 9), 
et formant de chaque côté une vésicule céphalique. Ces vésicules sont 
contenues dans le rostre et destinées à former dans cette partie du corps 
les tissus d'origine mésodermique, réduits ici à du tissu conjonctif chon- 
droïde et au muscle du velum. 

Diverticule endodermique rostral. — Dans cette même région, le tube 
endodermique, qui d'abord se terminait en haut en cœcum, au niveau 
où s'ouvrira la bouche et par conséquent au-dessous du rostre, envoie 
dans la portion rostrale de la tète un diverticule impair médian (19, 
fig. 10, vs., et fig. 114 et 115) qui se place à la face ventrale, en avant 
de la corde, en avant aussi des deux vésicules céphaliques mésoder- 
miques ci-dessus décrites. Ce diverticule endodermique constitue une 


C'est ainsi que l’on décrit les choses d'ordinaire. Mais Lworr [92, 94] a conclu d'un 
SE très approfondi sur ces questions que la corde et, partiellement au moins les somites 
mésoblastiques, seraient d’origine ectodermique. Au stade gastrula, les macromères s’inva- 
ginent normalement pour former l’archenteron qui fournira exclusivement le tube digestif. 
Puis, une invagination de micromères a lieu secondairement au bord dorsal du blastopore, et 
ces micromères, refoulant les macromères, viennent former la partie dorsale de l’archenteron, 
et c’est cette partie dorsale ectodermique qui formera, au milieu, la corde, et sur les côtés, les 
somites. Ceux-ci après avoir été creux au début deviendraient massifs, et le cœlome se formerait 
secondairement par dissociation de leurs cellules, sans relation directe avec la cavité archen- 
térique. Récemment, Gar8ovskt [98] a contesté ces résultats et remis les choses à peu près 
sur l’ancien pied, ou du moins il considère les blastomères du voisinage du blastopore, vers la 
fin de l’invagination, comme n'ayant pas un caractère défini et n'étant ni endodermiques ni 
ectodermiques. 
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cavité céphalique close. Cette cavité, après avoir grandi pendant quelque 
temps, entre en régression (19, fig. 11 et 12, vs.) et chez l'adulte il n'en 
reste plus trace : elle a disparu, com- 1 
primée, refoulée, détruite par l’en- ba 
vahissement des formations méso- 
dermiques voisines (*). 

Tube digestif. — Le tube endo- 
dermique,après avoir donné la corde, 
les somites mésoblastiques et les 
vésicules céphaliques,estmaintenant 
devenu le tube digestif, encore fermé 
en haut,encore communiquanten bas 
par le pore mésentérique avec le tube 


Amplioxus. 
Coupes transversales de la partie supérieure 


nerveux. Ia cependant un dernier du corps d'une larve longue de 0""55 
’ ’ap. ‘os). 
organe à détacher de sa substance (d'ap. Legros). 
. . Fig. 114, au niveau de la partie supérieure 
avant de constituer vraiment le tube de la fossétte préorale. 


digestif, c'est la glande en massue. Fig. 115, au niveau de l’orifice de la fossette préorale, 
(lande en MASSUE. — Cet orscane n., système nerveux; nte., notocorde ; p. p., pro- 
. Fr À ©} longements céphaliques de la premiére paire de 
se forme au moyen d une gouttière vésicules entérocæliennes; pl., plaque primitive 
Es “ NA ss ectodermique:; w., fossette préorale ; ws., cavité 
transx ersale, qui se creuse dans la die ide 
paroi ventrale du pharynx (19, fig. 
12, gl.) au niveau du point où va s'ouvrir la bouche et s'isole de lui 


en un tube indépendant, clos aux deux bouts (*). 


() HarscHek décrivait non pas un diverticule endodermique, mais deux, formant la paire 
et d’abord symétriques. Mais cette symétrie ne tardait pas à disparaître, le divereule droit 
subissant l’évolution indiquée ici pour le diverticule unique, et le gauche se transformant peu 
‘à peu en ce que cet observateur avait appelé le nephridium céphalique. LeGros [98] a récem- 
ment démontré que les choses se passent conformément à ce qui est décrit ici. 

Au moment où nous mettons sous presse parait un important travail de MAc BR [98] 
qui semble mériter foute confiance et arrive aux conclusions suivantes : Il ne se forme que 
» diverticules mésodermiques de la vésicule archentérique. L'un est impair médian, contenu 
dans la tête; il se divise en deux sacs qui sont les vésicules céphaliques de la larve. Les quatre 
autres forment deux paires latérales symétriques. La paire inférieure se segmente progressive- 
ment et donne naissance à la série des myotomes. La paire supérieure donne naissance à la 
première paire de myotomes et à deux longs prolongements canaliformes cœeaux qui s'étendent 
dans les mélapleures et constituent les canaux lvmphatiques de ces deux replis. Il y a dans 
ces dispositions et cette évolution une remarquable conformité avec ce qui se passe dans la 
larve du Balanoglosse. Nous aurons à revenir sur ce point au chapitre de la comparaison du 
Balanoglossus et de lAmphioxus. (Voir aussi dans cette partie de l'ouvrage les figures schéma- 
tiques illustrant ces descriptions.) 

2) D'après Harscnek, la glande en massue viendrait s'ouvrir par son extrémité gauche sur 
le bord ventral de lorifice buccal (20, fig. 6, gl.). Mais LEGROS assure qu'elle se termine en 
cœcum aux deux bouts. L'extrémité droite de la glande est renflée (20, fig. 7, gl.), dirigée 
en bas et en arrière et forme le gros bout de la massue. En ce qui concerne les homologies 
de la glande en massue, on s'accorde généralement à la considérer comme une fente branchiale 
droite. Pour Vax Wu, cette fente représenterait l’'évent gauche des Sélaciens : pour Willey, 
elle serait le pendant de la première fente branchiale gauche qui s’atrophie comme elle ulté- 
rieurement. VAN BEXEDEN et Juuix l’assimilent à l'intestin des Ascidies qui, en effet, se forme 
d’une manière à peu près semblable. 
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Endostyle. — Tmmédiatement au-dessus de la glande en massue se 
remarque, dans l’épithélium pharyngien, une bande différenciée dont les 
cellules sont cylindriques et très hautes. Cette bande, qui ne se séparera 
pas du pharynx mais s’étendra sur lui dans une siluation tout autre, 
représente le premier rudiment de l'endostyle. II forme en ce moment 
un arc de cercle horizontal silué à droite (21, fig. 2, esty.). 

Ouverture des orifices. — L'achèvement de la larve est caractérisé par 
l'allongement considérable du corps qui prend la forme qu'indiquent les 
figures (20, fig. 1 à 5), forme remarquable par le renflement céphalique 
qui manque chez l'adulte, et par l'ouverture des orifices qui se fait pour 
tous à peu près simultanément. 

La bouche s'ouvre, non sur la ligne médiane, mais au milieu de ce que 
l'on pourrait appeler la joue gauche. Là, se forme une plaque buccale où 
l'ectoderme s’épaissit, devient formé de cellules cylindriques et non 
aplaties comme dans le reste du corps, et se soude à l’'endoderme; et, 
au centre de la soudure, se forme, par écartement des cellules, un orifice 
(20, /ig. 3, b.) qui s'agrandit rapidement. 

L'anus s'ouvre d'une manière analogue, un peu en deçà de l'extrémité 
de la face ventrale, et bien sur la Mare médiane. Il n'y a au delà de lui 
qu'un court prolongement qui déjà act la forme de la future nageoire 

caudale. | 

Fosselle préorale. — Sur la plaque buccale, au-dessus de l'orifice 
buccal, se forme un épaississement ectodermique saillant en dedans 
(20, /ig. Let 2, v.) qui bientôt se creuse et se transforme en une fosselte 
ouverte au dehors au-dessus de la bouche et terminée en dedans en cul- 
de-sac (20, /ig. 3, o. v.). Cette fossette est le premier rudiment de trois 
organes qui évolueront à ses dépens : la fossette de Hatschek, le tube 
hypophysaire (prétendu nephridium de Hatschek) et l'organe rotateur. 
Au-dessous de la bouche, mais sur la ligne médiane ventrale, s'ouvre 
toujours par un processus semblable, sur la ligne médiane ventrale, 
un orifice qui est celui de la première fente branchiale gauche (20, fig. 4, 
br. 1) qui bientôt se déplace, non pour se rapprocher de sa position 
normale, mais pour s'en écarter davantage encore en passant à droite. 
Le neuropore (p.) est encore ouvert et toujours médian, la tache oculi- 
forme se montre, et l’on observe en outre dans la paroi ventrale du tube 
nerveux, au niveau du 5° somite, une tache pigmentaire (pg.), d’abord 
simple puis double, dont la signification n’est pas connue. 

La larve, entièrement achevée et capable de se nourrir, nage non 
plus au moyen de ses cils vibratiles, encore présents cependant, mais 
par des mouvements de son corps. Ces mouvements ont débuté mème 
bien antérieurement, à un moment où la différenciation des lamelles 
musculaires était si peu avancée qu'on serait tenté de croire la chose 
impossible. Au stade où elle est maintenant parvenue, elle abandonne 
la surface mais sans tomber encore au fond, et se soutient souvent 
immobile entre deux eaux sans doute au moyen de ses cils. 
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CEPHALOCHORDIA 
(Amphioxus) 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


, notocorde ; 


., orifice de la fossette préorale. 


c., (lig. 1) canal nervien, (fig. 9) aire ciliée; | 0. g/., orifice de la glande en massue situé 


gl., glande en massue ; dans la cavité intestinale ; 
int., intestin ; o. v., lossette préorale; 

ms., Somites mésoblastiques ; P., neuropore ; 

myc., MyoComes ; pg., taches pigmentaires ; 

n., Système nerveux; vs., vésicule cœlomique du rostre. 


np., hypophyse-nephridie de Hatschek. 
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Fig. 
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Embryon après la formation de la glande en massue, vu du côté droit (im. Hatschek). 

Embryon au moment de la formation de la bouche et de la première fente bran- 
chiale, vu du côté droit (im. Hatschek). 

Même stade que la figure 2, vu du côté gauche (im. Hatschek). 

Embryon montrant la première fente branchiale et le repli métapleural droit 
(im. Hatschek). 

Même stade que dans la figure 4, vu du côté gauche (im. Hatschek). 

Coupe transversale au niveau du canal excréteur de la glande en massue (d’ap. 
Hatschek). 

Coupe transversale au niveau du cul-de-sac de la glande en massue {d'ap. Hat- 
schek). 

Coupe transversale au niveau de la première fente branchiale (d’ap. Hatschek). 

Détail de la région buccale montrant par transparence la position de lhyhophyse 
(Sch.). 
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Asymétrie de la larve. — Nous avons constaté une certaine asymétrie 
chez l'adulte. Cette asymétrie est bien plus considérable chez la larve. 
IL est vrai que le neuropore (future fossette olfactive) et l'anus sont 
encore médians, n'ayant qu'un peu plus tard à se dévier légèrement pour 
faire place aux nageoires dorsale et ventrale. Mais les somites mésoblas- 
tiques, d'abord régulièrement symétriques, commencent à subir dès qu'ils 
sont au nombre de 9 paires un chevauchement vertical qui les amène à 
alterner ; et ce qui est surtout frappant, c'est de voir la bouche entière- 
ment reléguée du côté gauche, l'endostyle est à droite et la première 
branchie gauche située du côté droit; etnous allons voir celte asymétrie 
s'accentuer encore pendant quelque temps, avant de se réparer à peu 
près dans un stade final de régularisation. 

Évolution larvaire jusqu'à la formation de l’'Amphioxus. — La larve, toujours 
parfaitement transparente, diffère en ce moment de l'adulte principa- 
lement par l'absence des fentes branchiales et de la cavilé péribran- 
chiale. C’est à la formation de ces deux organes que nous allons assister, 
en mème temps qu’à des modifications secondaires dans divers autres 
organes larvaires. Mais les branchies, au lieu de se percer à leur place 
définitive, vont se montrer tout d'abord dans une situation anormale et 
extrèmement asymétrique qui, jointe à celle de la bouche, va donner 
à la larve un facies tout à fait spécial et aberrant, et c’est seulement 
vers la fin de cette période qu'un phénomène de régularisation remettra 
les organes dans leur situation naturelle. Comme précédemment, nous 
allons, pour plus de clarté, considérer l'évolution sur une tranche trans- 
versale et voirensuite comment elle marche dans le sens de la longueur. 

Évourion rraxsversace. — C'est vers la partie supérieure de la future 
région branchiale que se passent les curieux phénomènes que nous 
allons expliquer. 

Evolution des branchies. — Une coupe transversale de la partie supé- 
rieure du pharynx ne nous montre au début de ce stade rien de particu- 
lier. Mais bientôt se montrent, en face l’un de l’autre, sur la ligne médiane 
ventrale ou un peu à sa droite, à la fois sur la paroi du pharynx et sur 
celle du pharynx, deux épaississements; ces deux épaississements se 
soudent, un orifice arrondi se perce par déhiscence des cellules en son 
centre : c’est le premier rudiment d'une fente branchiale (20, /g. », 
br. 1). D'une fente droite sans doute, puisque l'orifice est un peu à 
droite? Non, d'une fente branchiale gauche! Bien plus, cet orifice, à 
mesure qu'il va s’agrandir et devenir ovalaire, va se porter de plus en 
plus en arrière sur le flanc droit presque jusqu'au milieu de cette face 
du corps. 

Quelque temps après, un nouvel orifice se forme d’une manière 
semblable, dans le mème plan transversal que le premier et tout près 
de lui, mais encore plus à droite, sous le bord antérieur droit des 
muscles pariétaux : c'est le rudiment de la fente branchiale gauche 
formant la paire avec la précédente. 
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En réalité, c'est seulement au sens géométrique que ces deux 
orifices sont à droite. Au point de vue morphologique, ils sont à leurs 
places normales et leur situation en apparence aberrante lient à ce que 
le côté droit du corps est beaucoup plus petit que le gauche : la ligne 
médiane ventrale morphologique passe entre eux. La preuve en est que 
plus haut l'endostyle, formation essentiellement médiane, est aussi tout 
à fait à droite. 

Mais cette atrophie relative de la moitié droite du corps n’est que 
temporaire, ou plutôt elle se réduit à un retard dans le développe- 
ment. À un moment donné, la moitié droite se développe à son tour, 
beaucoup plus vite que la gauche, ramène peu à peu (21, fig. 3 à 9) la 
ligne ventrale morphologique en coïncidence avec la ligne ventrale 
géométrique, et la branchie gauche se trouve transportée à gauche tandis 
que la droite se porte seulement un peu plus en avant pour se placer 
en face de sa symétrique. 

Pendant ce temps, les orifices branchiaux subissent des modifica- 
lions de forme. Ces orifices correspondent à ce que nous avons appelé 
chez l'adulte, les fentes branchiales primaires, et les espaces qui les sépa- 
rent de leurs voisines du mème côté correspondent aux futurs septa. 
Apparus sous la forme d'un simple trou rond, ils deviennent d'abord 
ovales dans le sens longitudinal (21, fig. 5) ; puis, au milieu du point le 
plus dorsal de l’ovale (c'est-à-dire le plus éloigné de la ligne médiane 
ventrale morphologique, point qui, géométriquement, est ventral pour la 
branchie gauche tant qu’elle est sur la face droite), naît une protu- 
bérance qui est le rudiment d'une languette. Peu à peu l'orifice s’allonge 
dans le sens transversal ou, si l'on préfère, dorso-ventral, la languette 
s'accroît (21, fig. 7), atteint le bord opposé (21, fig. 9), et la fente bran- 
chiale primaire se trouve divisée en deux fentes branchiales secondaires. 

IL est à remarquer que la languette se montre d'abord sur la bran- 
chie droite apparue la seconde, et arrive plus tôt que sa symétrique à 
diviser la fente primaire en deux fentes secondaires. 

Cavité péribranchiale. — Si les choses restaient ainsi, les fentes 
branchiales s’ouvriraient au dehors. Mais, dès le moment où la branchie 
droite fait son apparition, on voit se former deux épaississements 
épidermiques disposés de manière à comprendre les orifices branchiaux 
entre eux (271, fig. », mtp. d. etmtp. $.). Au point de vue de leur situation 
relative, ces épaississements conservent les mêmes rapports avec les 
orifices branchiaux; ils sont donc, comme ceux-ci, d'abord rejetés à droite, 
puis l’un à droite et l’autre à gauche. À mesure qu'ils se déplacent, ils 
grandissent et se développent chacun en un grand repli cutané qui n'est 
autre chose que le rudiment de ceux que nous avons appelés chez l'adulte 
les métapleures. On avait cru d'abord avec KovaLevsky que ces replis méta- 
pleuraux (fig. 116) se soudaient simplement l’un à l’autre pour enclore 
entre eux un espace qui était la cavité péribranchiale, dont le nom de 
replis atriaux qu’on leur donne quelquefois. Mais R. Lankesrer et WiLuey [90] 
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CEPHALOCHORDIA 
(Amphiox us) 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
Développement (Suite). 


an., anus; mtp. d., métapleure droit; 

b., bouche ; mtp. g., métapleure gauche ; 

je 1., br. 2, etc. fentes branchiales gauches; | nte., notocorde; 

br’ 1, br’ 2. ete., fentes branchiales droites : v., fossette préorale; 

ci., Cirres; v’., bord supérieur de la cloison ventrale de 
esty., endostyle; la cavité péribranchiale. 

gl., glande en massue ; 


Fig. 1. Larve présentant trois fentes branchiales, vue du côté gauche (d’ap. Ray Lankester 
et Willey). 

Fig, 2 à 9, Extrémité supérieure de la larve vue par la face ventrale montrant les stades 
successifs de la formation des fentes branchiales et de la cavité péribran- 
chiale (Sch.) 

Fig. 2. Larve présentant les trois premières fentes branchiales gauches (Sch.). 

Fig. 8. Les quatorze fentes branchiales gauches se sont percées et la cloison ventrale de 
la cavité péribranchiale gagne la région supérieure du corps (Sch.). 

Fig. 4. Les lentes branchiales droites commencent à apparaître (Sch.). 

Fig. 5. La première et la huitième fente branchiale et les cirres se forment, et les fentes 
branchiales inférieures gauches disparaissent ainsi que Ja première (Sch.). 

Fig. 6. Les mêmes phénomènes que ceux indiqués dans la figure 5 s’accentuent et la 
cloison ventrale de la cavité péribranchiale est complètement formée (Sch.). 

Fig. 7 à 9. L'ouverture buccale et l'endostyle gagnent la ligne médiane et lo symétrie 
bilatérale de l'adulte s'établit (Sch. le 
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ont montré que les choses se passent autrement. Ces replis forment 
seulement les métapleures. Entre eux se creuse, sur la ligne médiane 
ventrale, une invagination linéaire, et de la base des mélapleures part 
de chaque côté un petit prolongement horizontal, parallèle à la face 
ventrale du corps; ces deux prolongements s'avancent l'un vers l'autre, 
se rencontrent, se fusionnent, et enclosent ainsi entre eux et la paroi 
du corps un espace dont ils forment la paroi extérieure (21, /ig. 3, v.) 
et où s'ouvrent les fentes bran- 
chiales : cet espace est la cavité 
péribranchiale, ou du moins la 
portion de cette cavité comprise 
dans le plan transversal considéré. 

C'œlome et ses dérivés; système 
conjonctif. — Nous avons décrit, 
à propos de l'anatomie de l'adulte 
(Voir p. 80 et 109), comment se 
forment le cælome el la cavité péri- 
tonéale, le myotome et le myoceæle, 
le sclérotome et le sclérocæle, et 


mème le gonotome et le gonocæle, Amphioxus. 

dont le développement appartient à Coupe transversale de la larve 
he liérs : N : montrant les replis métapleuraux 

une phase ultérieure. Nous avons (d’ap. Ray Lankester et Willey). 


expliqué aussi comméntces feuillets 
donnent naissance au système conjonclif du corps. Nous n'avons qu'à 
renvoyer à ce que nous en avons dit. 

Sur la coupe transversale, l'animal à donc acquis à peu près ses 
caractères définitifs, el nous pouvons passer à l'étude des modifications 
progressives dans le sens de la longueur. 

EvoLuTIoN LONGITUDINALE. — lei encore, l'évolution des fentes bran- 
chiales doit nous occuper d'abord. 

Fentes branchiales. — Les fentes branchiales se forment sans inter- 
calalion de haut en bas, à la seule exception de la première branchie 
droite (21, /ig. 8, br’. 1) qui se forme au-dessus de la précédente lors- 
qu'il y en a déjà six de percées (21, fig. 4, br”. 2 et br’. 7). 

Elles sont d'abord symélriques les unes des autres et leur méta- 
mérie correspond à celle des myomères. C'est seulement à la suite 
de l’atrophie secondaire de certaines fentes que s’établira la disymétrie 
bilatérale et plus tard, à un stade ultérieur, que le nombre des fentes 
branchiales s'accroîtra indépendamment de celui des myomères. Enfin, 
ce sont seulement les fentes supérieures qui naissent en situation anor- 
male du côté droit : au delà des quelques premières, on voit la série s’in- 
curver peu à peu vers la gauche et gagner la ligne médiane ventrale 
pour ne plus l'abandonner, ce qui montre que le retard du développe- 
ment de la moitié droite du corps est limilé à la région supérieure. 

Nous avons vu que les branchies gauches apparaissent avant celles 


126 CÉPHALOCORDES — AMPHIOXUS 


de droite, mais il faut maintenant préciser leur ordre d'apparition. Il s'en 
forme six à huit et parfois jusqu'à quatorze gauches avant que celles de 
droite aient commencé, non à se révéler par un épaississement épithé- 
lial, mais à s'ouvrir au dehors (21, jig. 4). De plus, les deux séries ne 
se correspondent pas : la première droite (2T, fig. à, br’. 1), formée 
comme nous l'avons vu après la sixième, correspond métamériquement 
à la seconde branchie gauche et géométriquement à l'intervalle entre la 
deuxième et la troisième, car le déplacement longitudinal qui fait alterner 
les myomères s’est déjà fait sentir; en outre, 3 ne se forme que huit 
branchies (d’abord six, presque simultanément, puis deux autres) larvaires 
à droite, en sorte que la série des branchies gauches dépasse aux deux 
bouts la série droite. Mais vers la fin de ce stade, la première (br. 1) 
et les cinq dernières branchies gauches s’atrophient, se ferment et dis- 
paraissent sans laisser de traces, en sorte que l'on a finalement huit paires 
de branchies larvaires (21, /ig. 6) et ce nombre persiste assez longtemps, 
jusqu'au moment où la larve devient un petit Amphioxus et multiplie le 
nombre de ses branchies lentement, progressivement et symétriquement, 
au fur et à mesure de sa croissance, selon le procédé que nous avons 
décrit chez l'adulte. 

Cavité péribranchiale. — Les deux replis métapleuraux commencent 
àse montrer de bonne heure bien au-dessous de la région où se trouvent 
les premières branchies, au point où se trouvera plus tard le spiraculum, 
et cet orifice résulte simplement de ce que, à leur extrémité inférieure, 
les deux prolongements internes de ces replis ne se fusionnent pas. 

Les deux métapleures montent parallèlement et symétriquement de 
part et d'autre de la ligne médiane ventrale et tout près l’un de Pautre. 
Arrivés à la région branchiale, ils se détournent pour passer du côté 
droit où sont les fentes branchiales gauches; mais à ce moment ils sont 

peine indiqués par un bourrelet épithélial et, au moment où ils se 
développent et forment la cavité péribranchiale, ils sont déjà en grande 
partie ramenés dans leur situation normale. Cependant, ils gardent 
jusqu'à la fin une certaine asymétrie, et celui de droite vient border 
en haut le cadre buccal pour se continuer au delà avec la portion de la 
nageoire dorsale qui contourne le rostre; celui de gauche s'arrête un 
peu au-dessous de la bouche et ne prend pas part à sa formation. 

Enraison de son mode d'évolution, la cavité péribranchiale a d’abord 
la forme d'un tube étroit ouvert aux deux bouts, mais lorifice supé- 
rieur (21, fig. 3 à 5), d'abord très grand et en forme de V à sinus supé- 
rieur, se rétrécit peu à peu et finit par se fermer; le développement de 
celte cavité en largeur est relativement tardif. Son prolongement post- 
spiraculaire se forme secondairement. 

Bouche et organes de la région buccale. — L'orifice situé à gauche 
(21, /i9. 1, b.) que nous avons décrit sous le nom de bouche et qui est 
vraiment la bouche de la larve correspond non à la bouche de l'adulte, 
mais à son orifice bucco-pharyngien. C'est sur son pourtour que se for- 
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mera le velum, et diverses parties actuellement situées en dehors d'elles 
se trouveront plus tard contenues à son intérieur, en particulier l'orifice 
du cœcum préoral. Pour arriver à sa situation el à sa constitution 
définitives, il doit devenir médian et développer au-dessus de lui cette 
sorte de vestibule (oral hood de Ray Laxkesrer) qui précède le velum et 
constitue la bouche proprement dite de l'adulte. 

Le passage à la situation définitive se fait par un mouvement 
rotatoire qui le déplace peu à peu vers la face ventrale et finit par 
donner à l’orifice une situation médiane ventrale (*). En même temps, 
cet orifice qui était devenu triangulaire et s'était énormément agrandi 
par sa partie inférieure, au point de laisser voir dans son cadre Îles 
premières fentes branchiales, s’arrondit et se rétrécit beaucoup aux 
dépens encore de son extrémité inférieure, en sorte que son extrémité 
supérieure reste permanente pendant cette 
évolution. 

Nous avons vu que le prolongement 
supérieur du repli métapleural droit passe 
lout près de lui, à sa droite, pour aller 
rejoindre la nageoire dorsale en contour- 
nant le rostre. C'est ce repli qui, en s’a- 
grandissant, forme le côté droit de la 
bouche définitive, ce que l'on pourrait 
appeler la joue droite avec le rebord qui 
la soutient; quant à la joue gauche, elle 
ne provient pas du métapleure gauche qui 
n'est mème pas sur son prolongement; 
elle se forme indépendamment par un 
repli spécial. Mais cette indépendance n'est 
sans doute que le résultat d’une modifica- ê 
tion secondaire. Le cadre buceal avec ses Ë 
cirres se forme dans le bord libre de ces 
replis, tandis que le velum se développe 
au pourtour de l'orifice primitif relégué 


RIT 
SON 


L Amphioxus. 
au fond de la nouvelle bouche. Coupe transversale au niveau de 
Par suite de ce processus, le cœæcum l'organe cilié d’une larve pourvue 
de 12 fentes branchiales 


préoral (21, lg. 1'à Ÿ, v.) devient intra- (d’ap. R. Lankester et Willey). 
oral. Mais pendant cette évolution de la  e., organe cilié;nte., notocorde; vs. d., 


vésicule céphalique droite ; w., vésicule 
céphalique gauche, 


bouche, ce cæœcum (20, fig. 9, v.) a évolué 
lui aussi et donné naissance à trois or- 
ganes. Son fond, dirigé directement à droite tant que la bouche et son 
orifice regardent à gauche, se divise en deux diverticules, un ventral et 
un dorsal. Le ventral (20, ig. 9, c., et fig. 117, c.), peu profond, donne 


{?) On décrit d'ordinaire un deuxième mouvement rotatoire qui transporterait à droile sa 
partie supérieure, mais LEGROS [98] nie sa réalité, 
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naissance, en s'étalant de manière à former une partie de la paroi 
buccale, à l'organe rotateur par simple modification des caractères 
de son épithélium. Le dorsal se subdivise en deux parties, une supé- 
rieure, courte (0.), qui passe à droite de la notocorde et persiste chez 
l'adulte sous la forme d'une fossette (sensitive?), fossette de Hatschek, 
et une inférieure (20, fig. 9, np., et fig. 117, v.) qui descend sous la 
forme d’un tube parallèlement à la notocorde, au côté gauche de 
celle-ci, jusqu'un peu au-dessous du velum et forme l'hypophyse (nephri- 
dium de Hatschek). Cette hypophyse vient s'ouvrir dans le pharynx, 
au point où nous avons indiqué son orifice chez l'adulte (Voir p. 86) et 
communique en haut avec le dehors par l'intermédiaire de la fossette 
de Hatschek ("). 

Glande en massue. — Nous avons laissé cette glande au stade précé- 
dent sous la forme d’un tube transversalementsitué en avant de la bouche 
larvaire et se prolongeant jusqu'au bord antérieur de celle-ci (20, jig. 1 


() L'hypophyse et la fossette de Hatschek établissent à ce moment une communication 
directe du pharynx avec le dehors. 
Les auteurs voient dans cette re- 
lation lindice d’une disposition 
primilive, mais linterprètent di- 
versement. Les uns, VAN WuHE, 
KuPrrEr, considèrent la fossette de 
Hatschek comme une bouche pri- 
mitive, autostome où palæostome, 
conduisant dans le pharynx par 
l'intermédiaire d’un canal pharyn- 
gien primitif, tandis que la vraie 
bouche serait le représentant d’une 
fente branchiale gauche, éventgauche 
des Sélaciens (Van WunE). Mais il 
n'est guère douteux que cette inter- 
prétation ne doive être abandonnée 
pour celle de LeGROS, qui voit dans la 
fossette de Hatschek une fossette na- 
sale, et dans le prétendu nephridium 
de Hatschek une hypophyse qui, au 
lieu de partir du stomodæum comme 
chez la plupart des Vertébrés, part 
du fond de la fossette nasale (fig. 118 
et 119, off.) comme chez les Cyclo- 
stomes et en particulier chez la My- 
xine, où le tube nasal (hypophyse) 


(hy.) s'ouvre en bas dans le pha- 
Développement du stomodæum, dela fossette olfactive r ynx auquel il amène l’eau nécessaire 
et de l’hypophyse chez l’'Ammocète (d'ap. Dohrn). ; 


à la respiration. 
A, B, C, D, stades successifs du Ne 2e SP Quand la communication avec la 
Re A A t. d., fossette de Hatschek s'est détruite, 
tube digestif, l’hypophyse ne communique plus 
qu'avec le pharynx. L’Amphioxus 

présente alors une disposition inverse de celle de la Lamproie, chez laquelle Phypophyse 


CÉPHALOCORDES — AMPIHIOXUS 129 


à 7, gl., et fig. 120) (‘), tandis que son fond dilaté en cul-de-sac est situé 
entre la paroi droite de la partie supérieure du pharynx et la face droite 
du corps. Bientôt, le fond du eul-de-sac s'ouvre dans le pharynx et la 
glande a alors tout à fait la situation morphologique d'une fente bran- 
chiale droite: et il est rationnel d'admettre avec Van Wuue et Wizey 
qu’elle représente la première fente branchiale droite, qui précisément 
manque dans la série, puisque la plus élevée des fentes droites corres- 
pond à la deuxième fente gauche. Cette suggestion est appuyée par 
l’atrophie précoce à la fois de la première branchie gauche et de la glande 
en massue. Celle-ci perd d'abord ses relations avec le bord de l'orifice 
reste en communication avec le dehors par la fossette nasale et se termine en cul-de-sac au 
voisinage du pharynx. 


Fig. 119. 


Comparaison du développement des organes chez Amphioxus et chez l'Ammocète 
(d'ap. Legros). 
A, B, C, figures se rapportant à l'Amphioæus ; À, B’, C’, stades correspondants de l’'Ammocete. 
b., bouche; hy., hypophyse; L, lèvre supérieure de l'Ammocète o1f., fossette olfactive ; 
o. vel., orifice du velum; st., stomodæum ; t. d., tube digestif. 


Mac Brie [98] donne une tout autre interprétation du nephridium de Hatschek : il le 
considère comme résultant simplement de la persistance d’un canal de communication entre 
la poche mésoblastique supérieure gauche et Je tube digestif. 

(!) Nous avons vu que, d'après Harscnek, WiLeY, ele., la glande s'ouvre en ce point au 
dehors, tandis que LEGROS nie cette ouverture. 


T. VII. y 
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buccal, puis sa portion profonde s'atrophie à son tour juste en même 
temps que la première branchie droite. 

Plus tard, la communication de l'hypophyse avec la fossette de Hatschek 
se détruit et le tube hypophysaire se termine en cul-de-sac en haut, 
ainsi que nous l'avons indiqué 
chez l'adulte. 

Endostyle, arcs péripharyn- 
giens et goutlières  épipharyn- 
giennes, Système vasculaire. — 
L'endostyle (21, /ig. 2, esty.), au 
moment de son apparition, ne for- 
mait qu'une partie de la paroi 
épithéliale du pharynx, en forme 
de bande située transversalement 
du côté droit, immédiatement au- 
dessus de la glande en massue. 
Cette bande s'accroît d’abord par 
sa partie moyenne, qui s'avance 
en V vers le bas entre les deux 
rangées de fentes branchiales 
tandis que ses extrémités restent 
à la partie supérieure du pharynx. 
Ce V, d’abord situé à droite, tourne 
peu à peu comme les branchies et 
finit par prendre une situation 
ventrale médiane. La pointe du V 
continuant à progresser vers le 
bas finit par envahir la ligne mé- 
diane du pharynx jusqu'à son 


Fig. 120. 


Amphioxus. Smité 1 , {) 
Coupe transversale de la larve au niveau extrémute (21 ? fg- Cet $ AP 
de la 1'e fente branchiale et de la a mesure qu elle prend les carac- 
glande en massue (d’après Willey). tères histologiques de l'endostyle 
b., bouche; br. 1, 1re fente branchiale ; définitif Cet accroissement ne se 


&l., glande en massue; nte., notocorde, 


fait pas par transformation de 
proche en proche des cellules ventrales du pharynx en éléments de 
l'endostyle, mais par un envahissement progressif de l’endostyle devant 
lequel les cellules pharyngiennes se détruisent. 

Les deux extrémités supérieures, après être restées quelque temps 
sans s'accroître, se développent à leur tour et forment les deux arcs 
ciliés péripharyngiens qui montent au-dessous du velum, viennent se 
rejoindre dorsalement et là, continuant à s’accroître, mais vers le bas, 
forment par leurs moiliés symétriques la gouttière péripharyngienne. 

Les vaisseaux se forment dans le blastocæle, mais on ne connail 
guère d'une manière précise le détail de leur développement. 

Achèvement de la métamorphose. — La larve, redevenue à peu près 
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symétrique, ressemble maintenant à un jeune Amphioxus. La fossette 
olfacuive, reste du neuropore fermé, et l'anus sont repoussés un peu vers 
la gauche par les nageoires qui se développent ; les cirres poussent, la 
forme générale de l'adulte s'accentue, el l'animal, qui a maintenant 
environ 3,5, tombe au fond sur le sable où il passera le reste de son 
existence. Depuis l'achèvement de la forme larvaire, les myomères sont 
déjà au complet et ne font plus qu'accroitre leurs dimensions. La durée 
Lotale de son développement jusqu’à ce stade est d'environ trois mois. 

Les organes génitaux, dont nous avons fait connaître le dévelop- 
pement en décrivant l'adulte (Voir p. 109 à 112), ne commencent à se 
montrer qu'un peu plus tard, lorsque l'animal a atteint 5un; et c'est seu- 
lement quand le jeune Amphioxus mesure quelque 15 à 20°" que les 
différences sexuelles commencent à se montrer. 


GENRES 


Branchiostoma (Costa), plus connu sous la dénomination d'Amphioxus ou 
sous le nom vulgaire de Zancelet, est le Type que nous venons de 
décrire et le seul vrai genre de la classe. Il y en a 10 espèces, savoir : 
B. lanceolatum, caribæum, Belcheri, elongatum, californiense, bassa- 
num, cultellus, lucayanum, cingalense, pelagicum (5 à 8 centim. ; marin ; dans 
le sable; régions tropicales et tempérées de tous les pays, Europe, les deux Amé- 


riques, Bahama, Japon, Bornéo, Ceylan, Iles Fidji, Honolulu, Australie, détroit de 
Torrès; remonte jusqu'en Scandinavie). 


Ce genre forme à lui seul la famille des Bravceurosrouixz | Branchiostomidæ (Bonaparte), 
Amphioridei (Bleeker)]. On la subdivisé en plusieurs autres, qui peuvent être considérés 
soit comme des sous-genres, soit comme des genres Vrais : 

Branchiostoma s. str. (Costa) pour B. lanceolatum, caribæum, Belc heri, elongatum, califor- 
niense : des organes génitaux des deux côtés, nageoire ventrale à rayons distincts (*), nagcoire 
dorsale basse, nageoire caudale sagittiforme (Europe, les deux Amériques, Bornéo, Aus- 
tralie, etc.). 

Paramphioxus (Häckel) pour B. bassanum : des organes génitaux à droite seulement, ventrale à 
rayons distincts, dorsale basse, caudale étalée (détr. de Bass). 

Epigonichthys (Peters) pour B. cultellus : des organes génitaux à droite seulement, ventrale à 
rayons distincts, peu développée, caudale étalée (détr. de Torrès, Australie). 

Asymmetron (Andrews) pour B. lucayanum : des organes génitaux à droite seulement, ventrale 
nulle, dorsale basse, caudale longue atténuée dans laquelle la notocorde se prolonge: il est 
nageur et non sédentaire {îles Bahama, Nouvelle-Brelagne). 

Heteropleuron (Kirkaldy) pour B. cingalense : des organes génitaux à droite seulement, ventrale 
avec où sans rayons, mélapleure gauche se terminant un peu au-dessous du pore atrial, 
métapleure droit se continuant avec la ventrale (Ceylan). 

KirkALDY [95] attribue en outre à ce genre B. bassanum et B. cultellus auxquels il assigne 
les mêmes caractères génériques, en sorte que ce genre absorberait les genres Paramphiorus 
et Epigonichthys ; mais GrzL [95] conteste sa légitimité. 

Amphioxides (Gill) pour B. pelagicum : il aurait des organes génitaux des deux côtes (?), pas de 
ventrale à rayons (?', la dorsale basse, la caudale étalée et (?) pas de cirres buccaux. Ce 
dernier caractère, s’il était confirmé, légitimerait pour ce genre la création au moins d'un 
ordre particulier (Pacifique près d’Honolulu). 


(*) Certains auteurs appellent cette nageoire ventrale sympodium et donnent à ses prétendus 
rayons le nom d'actinomimes et à leur cavité intérieure celui d'actinodome. 
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[TUNICIERS ; — T'UNICATA (LAMARCk) ; — SALPYNGOBRANCHES (DE BLAIN VILLE) ; 
A SCIDIACEPHALA, SACCOPHORA (BRONN) ; — Ü/ROCHORDA (Ray LANKESTER)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE (1) 
(P1. 22 à 28 er FIG. 121 ET 122) 


Anatomie. 


Extérieur. Topographie générale (P1. 22).— L'animal est de taille assez 
grande, mesurant, si l’on veut, 5 à 6 centimètres de long. Sa forme 
générale est vaguement ovoïde. Une des extrémités, que nous placerons 
en haut, se prolonge en un court tube évasé au sommet, le siphon buccal 
ou inspirateur. Par l'extrémité opposée, il est fixé au sol par accole- 
ment direct de sa surface, un peu élargie en ce point et pourvue de 
courtes expansions quelque peu ramifiées, les prolongements radicoides. 
Au-dessus de la base de fixation, sur un des bords verticaux que cela 
détermine comme dorsal, se trouve un prolongement semblable au siphon 
buccal, c'est le siphon cloacal ou expirateur. La surface du corps est 
formée d’une substance à demi transparente, dont la consistance et 
l'aspect varient de ceux de la gélatine solidifiée à ceux du cartilage, 
appartenant à un revêtement extérieur, la unique. 

À l'intérieur, l'axe morphologique du corps, celui qui s’étend de 
l'un à l’autre siphon, est occupé par deux vastes cavités en cul-de-sac. 
Chacune s'ouvre au dehors par l'orifice du siphon correspondant, et 
s'adosse à l’autre par son fond en cul-de-sac: de ces deux cavités, celle 
où conduit le siphon buccal est le pharynx, celle qui débouche au 
dehors par le siphon cloacal est le cloaque. La première est toujours 
sensiblement plus grande que la seconde. La séparation entre elles est 
constituée par une mince membrane à deux feuillets, simple continua- 
tion de celles qui forment leurs parois. Cetimmense pharynx et ce vaste 
cloaque constituent un des traits les plus caractéristiques de l’organi- 


{!) La classe des Tuniciers comprend au moins deux types de structure fort différents 
lun de l'autre, entre lesquels il est assez malaisé de concevoir une forme moyenne dont on 
puisse dériver les types réels d’une manière qui ne soit pas trop artificielle. Après quelques 
hésitations, nous avons cru ne pas devoir cependant renoncer à ce type morphologique, 
pensant que, plus encore chez les Tuniciers que chez d’autres êtres, il était nécessaire de 
le constituer, ne fût-ce que pour avoir l’occasion de définir, en le décrivant, les nombreux 
organes Spéciaux à dénomination tout à fait particulière que lon rencontre chez eux. 

Ce Lvpe, que nous rendrons aussi conforme que possible aux formes moyennes du groupe, 
ne pourra guère donner idée en même temps des formes aberrantes, de celles surtout que 
des conditions biologiques particulières, en particulier la vie pélagique, à profondément 
modifiées. Celle lacune sera comblée par les types des groupes moins compréhensifs en 
lesquels se divisent les Tuniciers. 
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UROCHORDIA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


an., anus; n., tronc nerveux dorsal; 
b., orilice de l’œsophage ; ov., OVaire ; 

C., cœur ; 0. ov., orifice de l'ovaire; 
eu conduit de la glande neurale ; o. tse., orifice du testicule ; 
|” eloaque; be cils de l’endostyle ; 

, tunique avec les diverticules tunicaux ; pr., gouttière péricoronale ; 

et r., tunique réfléchie ; s., Siphon buccal ; 
E., endostyle ; s’., siphon cloacal ; 

p., épithélium sous-tunical ; st., estomac ; 
g. i., gouttière inférieure ; tm., trémas de la branchie ; 
gl., glande neurale ; tse., testicule ; 
gl. p., glande pylorique ; t. t., tentacules buccaux ; 
G. n., ganglion nerveux ; t. v., tubercule vitratile ; 
L., lèvres de l’endostyle ; v. 1, Sinus longitudinal ; 
I. d., languettes dorsalés ; v, t., sinus transversal. 


Fig. 1. Goupe sagittale. (Le tube digestif et le cœur ont été laissé entiers) (Sch.). 
Fig. 2. Détail de la région du tubercule vibratile (Sch.). 
Fig. 8. ms transversale d’un muscle (d’ap. Maurice). 
Fig. 4, Cellules de la tunique (Sch.). 
Fig. 5. Coupe transversale de l’endostyle (Sch.). 
Fig. 6. Aspect de l'extérieur (Sch.). 
7 


Fig. 7. Détail de la branchie (Sch.). 
Fig. 8. Cœur vu de face et en coupe {Sch.). 
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sation des Tuniciers. Occupant à eux deux toute la portion axiale du 
corps, ils réduisent les parties massives de celui-ci à une épaisse 
muraille disposée autour d'elles comme la paroï d'un cylindre creux. 
Cette paroi comprend cependant toutes les parties qui doivent néces- 
sairement se trouver entre les cavités d'un pharynx ou d'un cloaque et 
le dehors, savoir : 1° la paroi du corps avec les diverses couches que 
nous allons bientôt lui décrire; 2° la paroi du pharynx ou du cloaque, 
formée aussi de diverses couches que nous indiquerons; 3° enfin un 
espace interposé, qui n'a nulle part les caractères d’un cœlome et se 
trouve réduit à des interstices occupés par le sang, à certaines places 
élargis et régularisés en forme de sinus vasculiformes, partout ailleurs 
étroits et absolument irréguliers : nous l’appellerons le schizocæle. I 
s'étend cylindriquement autour des cavités pharyngienne et cloacale et se 
prolonge entre les deux lames de la cloison qui sépare ces deux cavités. 

Par le fait que le pharynx et le cloaque s'adossent l’un à l’autre, le 
reste du tube digestif ne peut s'étendre librement entre eux, comme chez 
les autres animaux. Il est forcément rejeté sur le côté et se contourne 
en une anse très fermée. Il forme ainsi une masse située dans le 
schizocæle, excentriquement du côté ventral, au niveau de la cloison de 
séparation du cloaque et du pharynx; l'œsophage s'ouvre au fond du 
pharynx près du bord dorsal, aussi doit-il s'insinuer entre les deux 
feuillets de la cloison pharyngo-cloacale pour gagner la face ventrale 
où se trouve l'estomac d'où part l'intestin qui va déboucher sur le 
plancher du cloaque. 

A l'exception du ganglion nerveux et de la glande prénervienne 
situés loin de là, tous les viscères se groupent autour de l'anse digestive 
On y trouve d'abord, au-dessus de l'estomac, le cœur entouré de son 
péricarde ; puis, au-dessous de l'anse digestive, de chaque côté, deux 
glandes sexuelles, un ovaire et un testicule, car l'animal est toujours 
hermaphrodite. Les quatre glandes viennent s'ouvrir par autant de 
canaux distincts dans le cloaque, de part et d'autre du rectum, mais 
moins loin que celui-ci, entre l'anus et le fond du sac cloacal. 

La cloison pharyngo-cloacale est percée, à droite et à gauche de la 
ligne médiane (où se trouve dans son épaisseur l'œsophage), de quelques 
longues fentes disposées symétriquement d'avant en arrière; ce sont 
les fentes stigmatiques ou sligmates. Ces stigmates percent les deux 
feuillets de la cloison et établissent un passage direct entre les cavités 
pharyngienne et cloacale. Dans ces fentes, les feuillets propres de ces 
deux cavités se continuent l’un avec l’autre, de manière à intercepter 
toute communication avec l’espace schizocælien situé entre elles. Les 
longues fentes stigmatiques sont en outre recoupées par de petites trabé- 
cules allant de l'une à l’autre de leurs lèvres, en courtes fentes longitu- 
dinales appelées trémas. Ces trabécules sont creuses comme les bande- 
leites antéro-postérieures qui séparent les stigmates et, comme celles-ci, 
contiennent un prolongement du schizocæle. Le fond du pharynx est 


134 UROCORDES — TUNICIERS 


donc formé par une lame perforée et, comme ces perforations ser- 
vent au passage de l’eau destinée à la respiration, on donne le nom de 
branchie à cette lame qui forme le fond du pharynx et le sépare du 
cloaque. Mais les stigmates ne se limitent pas d'ordinaire au fond de la 
cavité pharyngienne; il s’en trouve aussi, le plus souvent, sur les parois 
latérales du pharynx, presque jusqu'à la base du siphon buccal, et dans 
ce cas le pharynx tout entier se trouve transformé en branchie, si bien 
que l’on emploie ces deux termes, pharynx ou branchie, indifféremment 
pour désigner l'organe. Ces stigmates latéraux (ou les trémas en lesquels 
ils se décomposent) s'ouvriraient non dans le cloaque mais dans le 
schizocæle, si une disposition spéciale ne venait rétablir le rapport néces- 
saire. À droite et à gauche du fond du pharynx, le cloaque envoie un 
diverticule cœcal, en forme de sac aplati, qui s’insinue dans le schizocæle 
et vient s'appliquer contre la paroi pharyngienne. Ces deux sacs sont 
très minces, mais très étendus en largeur et en hauteur : en hauteur, 
ils montent presque jusqu’à la base du siphon buccal; en largeur, ils 
s’avancent presque jusqu'aux plans médians dorsal et ventral; ils cernent 
donc presque entièrement la branchie et la transforment en un sac sus- 
pendu s’attachant au corps à la base du siphon buccal. En raison de ce 
fait, on leur a donné le nom de cavités péribranchiales. Sauf leur abou- 
chement dans le cloaque, ces cavités restent entièrement indépendantes 
l'une de l’autre : sur les lignes médianes dorsale et ventrale, elles 
s'adossent l’une à l’autre et forment là, par leur adossement, deux lames 
qui rattachent la branchie au corps; ces lames sont les cloisons bran- 
chio-pariétales dorsale et ventrale, cette dernière appelée aussi, on 
verra pourquoi, la cloison sous-endostylaire. Cette indépendance des deux 
cavités étant bien constatée, disons qu’on les désigne souvent ensemble 
sous le nom de cavité péribranchiale, considérant pour la commodité des 
descriptions une cavité unique faisant tout le tour du pharynx, mais sub- 
divisée en deux moitiés indépendantes par les cloisons dorsale et ventrale. 

La cavité péribranchiale ainsi comprise a donc deux feuillets, un externe 
ou pariétal et un interne où branchial. Ce dernier est perforé par les 
stigmates et trémas des parois verticales de la branchie, de la manière 
que nous avons décrite pour le fond de cet organe, et de la sorte l’eau 
qui a traversé ces orifices est conduite directement au eloaque. Le feuil- 
let pariétal s'applique à la paroi du corps et la tapisse. Les gros viscères, 
anse digestive et glandes génitales, sont naturellement en dehors de 
lui et il peut, soit passer sur eux sans se détourner, soit contourner de 
près toutes leurs saillies ou même les entourer tout à fait en certains 
points, allant derrière eux s’adosser à lui-mème pour leur former un 
mésentère, en sorte que ces organes sont, en fait, saillants dans la 
cavité péribranchiale et rattachés seulement à sa paroi externe. Mais 
qu’il en soit de l'une ou de l’autre façon, le rapport morphologique reste 
toujours le même, ces viscères sont en dehors de la cavité péribranchiale, 
dans les espaces du schizocæle. 
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Pour bien concevoir les rapports un peu compliqués de la cavité 
péribranchiale et du schizocæle, il faut se représenter les sacs péri- 
branchiaux comme une paire de refoulements partant du cloaque et 
s'insinuant dans le schizocæle, en sorte qu'entre le feuillet externe de 
ces refoulements et la paroi du corps, de mème qu'entre leur feuillet 
interne et la branchie, 1l reste un espace schizocælien, virtuel peut-être, 
au moins à certaines places, mais toujours présent. En somme, sur une 
coupe transversale passant par la branchie, on trouve : 1° la paroi du 
corps; 2° la portion pariétale du schizocæle contenant les viscères et du 
sang; 3° le feuillet pariétal de la cavité péribranchiale; 4° la cavité péri- 
branchiale contenant de l’eau de mer; 5° le feuillet branchial de la 
cavité péribranchiale; 6° la portion branchiale du schizocæle contenant 
seulement des tissus sanguins; 7° la branchie. Les cavités péribranchiales 
doivent ètre bien comprises, parce que, bien qu'absentes chez certains 
groupes, elles constituent un des traits les plus caractéristiques de 
l'organisation du Tunicier (°). 

Après cette large description des rapports généraux des organes 
passons à celle de leur disposition particulière et de leur structure. 

Paroi du corps. — La paroi du corps se compose d’un épiderme (22, 
fig. ?, ep.) revètu d'une cuticule épaisse, la tunique (ct.), et doublé en 
dedans d’une couche dermo-musculaire. 

L'épiderme est formé d'une unique couche de cellules prismatiques 
souvent pourvues de granulations pigmentaires qui donnent à l'animal 
une couleur d'ailleurs fort variable selon les espèces. 

La tunique forme un épais revêtement d'une substance biréfringente 
peu ou point différente de la cellulose végétale (?). Elle est anhiste ou 
parfois, à certaines places, montre une structure plus ou moins nettement 
fibrillaire. Elle a la signification d'une cuticule (*). À son intérieur, se 
trouvent des cellules (/ig. 4) que l'on a longtemps crues émigrées de 
l'épiderme, mais qui, dans presque tous les cas où on a pu vérifier leur 

(1) On voit que, par ses rapports avec le schizocæle et avec les viscères, la cavité péri- 
branchiale offre une grande ressemblance avec une cavité péritonéale ; comme d’autre part, 
elle paraît, du moins dans certains cas, se développer à la manière d’une entérocæle, divers 
auteurs, avec VAN BENEDEN et JULIN, la considèrent comme un véritable cœlome. Cette assimi- 
lation est soutenable; mais elle a aussi contre elle quelques faits dont l'importance ne peut 
ètre méconnue, en particulier celui qu'elle est, dans certains cas, certainement ectodermique. 
Aussi, pour ne rien préjuger, lui conserverons-nous son ancien nom consacré par l'usage. 

() BerTHELOT la considère comme formée d’une substance spéciale, la tunicine, qui ne 
serait point à confondre avec la cellulose végétale, bien qu'elle lui ressemblât beaucoup. Mais 
les recherches récentes ont démontré que la tunicine est véritablement identique à la cellulose. 
Sa composition centésimale, d’après BERTHELOT lui-même, donne 44,6 de C et 6,1 d'H, nombres 
très voisins de ceux que demande la formule C6H10 05 de la cellulose, savoir 44,4 Cet 6,2 H. 
WINTERSTEIN, SCHÂFER et autres ont démontré l’inanité des autres caractères différentiels. 

(#} Cependant, la membrane des cellules formatrices de la tunique est azotée et la 
substance cellulosique est extérieure à cette membrane. Cela constitue par rapport à la 
cellulose végétale qui forme la membrane cellulaire elle-même une importante différence 
morphologique sur laquelle Scaacur a attiré l'attention. 
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origine, se sont montrées mésodermiques (‘). Ce sont des éléments 
libres du mésenchyme qui passent dans la tunique grâce à des mouve- 
ments amœæboïdes, en écartant les cellules épidermiques. Là, certains se 
montrent sous l'aspect de cellules bien vivantes, amæboïdes, capables 
de se multiplier par division; d’autres sont fusiformes ou étoilées, 
et proviennent d'une différenciation des précédentes ; d’autres sont le 
siège d’une dégénérescence vacuolaire ou autre plus ou moins avancée; 
d’autres sont chargées de pigments, ordinairement de même couleur que 
celui de l'épiderme et servant à donner à l'animal les vives couleurs dont 
il est parfois orné ; d’autres enfin, se montrent chargées de substances 
de réserve qu'elles ont amassées pendant leur séjour dans le schizocæle (?). 
Sur les siphons, la tunique s'amincit, surtout vers leur bord libre, et là, 
pénètre à leur intérieur pour ne s'arrêter qu'à leur base interne où elle 
se perd un peu au-dessus de la couronne tentaculaire. Cette portion 
intrasiphonale s'appelle la {unique réfléchie (ct. r.). 

La musculature forme deux systèmes (22, /ig. 1), l'un longitudinal, 
l'autre circulaire. Le premier est formé de faisceaux qui, partant des 
siphons où ils sont forts et serrés, se répandent sur le corps en diver- 
geant, s'étalant, et s’'amincissant de plus en plus; le second est formé de 
faisceaux circulaires plus développés aussi, en général, sur les siphons 
que sur le reste du corps. Le système longitudinal, dans son ensemble, est 
externe par rapport au circulaire, bien que des faisceaux circulaires 
puissent s'ajouter en dehors de lui, surtout au niveau des siphons. Il existe 
aussi, généralement, un système musculaire branchial formé surtout de 
minces faisceaux transversaux disposés le long des sinus transversaux de 
la branchie. Tous ces muscles sont lisses ; une certaine quantité d'éléments 
conjonctifs fibrillaires sont disposés entre eux et donnent à la paroi du 
corps plus de cohésion; en outre, ils émettent d'innombrables trabé- 
cules qui vont de la paroi du corps aux viscères ou à la paroi péribran- 
chiale, et transforment le schizocæle en un système d'interstices minus- 
cules où circule le sang, sauf dans certains points où ils réservent les 
cavités canaliformes ou sinus où ce liquide circule en colonnes régu- 
lières. La paroi du corps émet, de préférence vers la partie inférieure 
de la région ventrale, des prolongements (un ou deux, rarement un 
grand nombre et alors plus disséminés) qui pénètrent dans la tunique et 
s y ramifient. Nous les appellerons les diverticules vasculaires de la tuni- 
que, où plus simplement les diverticules tunicaux (22, fig. 1). Is sont 


(!)} Cependant, dans certains cas, l’origine épidermique resterait vraie pour une partie au 
moins des cellules tunicales (Styelopsis grossularia d'après VAN BENEDEN, Didemnum niveum 
d'après SALENSKY [95]. 

(*} Dans quelques cas, principalement chez les Synascides, on rencontre dans la tunique 
des spicules calcaires, voire même siliceux (Salpes, Polycyclus Renieri), plus ou moins sem- 
blables à ceux des Eponges, en forme de bätonnets lisses ou épineux, de sphères épineuses» 
d'étoiles, d’haltères, de disques, etc. Contrairement à GrarD, SEELIGER les considère comme 
n'étant pas d’origine intra-cellulaire, 
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UROCHORDIA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 
ct., tunique; tb., trabécules parieto-branchiaux ; 
E., Endostyle ; t. n., tube nerveux; 
G. n., ganglion nerveux; t. t., tentacules; 
gl., glande prénervienne ; t. v., tubercule vibratile ; 


L. d., lame dorsale de la branchie portant les | v. d., vaisseau dorsal de la branchie ; 


languettes ; v. 1, vaisseaux longitudinaux de la branchie ; 
np., neuropore ; v. t., Vaisseaux transversaux de la branchie ; 
pb., cavité péribranchiale ; v. v., vaisseau ventral de la branchie. 


p. r., gouttière péricoronale; 


Fig. 1. Partie supérieure du corps coupée transversalement et vue de dessous (Sch.). 
Fig. 2, 8 et 4, Trois stades successifs du développement montrant la formation du tube 
nerveux (Sch.) 
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grèles, fort longs, leurs ramifications, très variables dans leur disposi- 
tion, se terminent près de la surface par des dilatations claviformes 
(22, fig. 2, ct.). Is sont formés par un prolongement de la paroi du 
corps avec toutes ses couches, y compris des faisceaux musculaires lon- 
gitudinaux et une cavité axiale en communication avec le schizocæle et 
dont nous parlerons en traitant de la circulation du sang. 

Siphons. — Ce sont des prolongements de la paroi du corps et des 
parois pharyngienne ou eloacale avec toutes leurs couches (22, /ig. 6, 
s., s’.). [ls sont particulièrement musculeux, épais à leur base, minces 
au bord libre souvent découpé en festons. Nous avons indiqué l'exis- 
tence de la tunique réfléchie (°). 

Couronne tentaculaire. — C'est une couronne de tentacules (22 
et 23, /ig. 1, ct.) située à la base du siphon buccal, un peu au-dessous 
du point où se perd la tunique réfléchie, à 
l'entrée du pharynx. Ces tentacules en nombre 
très variable (d'une demi-douzaine à une 
soixantaine) sont de fins prolongements creux, 
non contractiles, remplis de sang, simples ou NN 
ramifiés, généralement de deux ou trois tailles BAIN 8 
et alors régulièrement alternes. Ils sont dis- V/ QE 
posés horizontalement en travers de l'orifice | 
de manière à constituer une sorte de grillage JL || \}\] 
qui tamise l'eau (22, fig. ?, tt., et fig. 121) (°). D FA \\ 

Pharynx. Branchie. — Le pharynx et la bran- PR NE 
chie (22, fig. 1) constituent, comme nous NME 
l'avons vu, un seul et même organe en forme EE | 
de sac suspendu au bord inférieur du siphon FR, 
inspirateur, pendant librement dans la cavité RER ne 
péribranchiale et rattaché au corps, outre son  Metre a dÉPÉEOE 
insertion supérieure, par sa continuité avec des planches 93 et 24. 
l'œsophage et parles deux cloisons pharyngo- 4 4, direction de la coupe repré- 
branchiales dorsale et ventrale. Nous avons He MER es nu 
vu aussi qu'il est formé d'une paroi propre  sentée pl. 28, fig. 1: 
doublée en dehors par le feuillet branchial de  * D Une EU 
la cavité péribranchiale et contenant entre ses 
deux feuillets un espace virtuel ou réel, selon les points, et dépendant 
du schizocæle. Son épithélium propre est formé de simples cellules 
cubiques non ciliées. Il présente à considérer divers organes qui sont des 
différenciations locales de ses parois, savoir : l'endostyle (22 et 23, 
fig. 1, E.), le cercle péricoronal (pr.), la créte dorsale (I. d.), le tubercule 


Fig. 121. 


FE 


() Morphologiquement, elle est toujours présente, car il y a toujours à ce niveau une 
cuticule en continuité avec la tunique extérieure; mais on ne la considère comme présente 
que si elle présente une épaisseur un peu notable, ee qui est le cas le plus habituel. 

(2) I y a parfois une couronne tentaculaire rudimentaire à l'entrée du eloaque, au fond 
du siphon cloacal, 
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vibratile (tv.), le sillon inférieur (22, fig. 1, $. i.), V'orifice æsophagien et 
les fentes branchiales. 

Endostyle (22, fig. 1 et 5; 23, lig. 1, et 24, fig. ? E.). — C'est une 
large et profonde gouttière, à parois épaisses, qui règne dans toute la 
hauteur du bord ventral du pharynx, le long de la même ligne qui, sur 
la face opposée de la même paroi, donne insertion à la cloison ventrale 
ou sous-endostylaire qui sépare en avant les deux cavités péribran- 
chiales. C’est un organe volumineux, très apparent même à travers les 
parois du corps chez les formes transparentes où on l'avait pris pour 
une sorte de petite baguette ou stylet, d'où son nom. Ce n’est pas une 
partie surajoutée, c'est une simple modification locale de la paroi pha- 
ryngienne qui reste formée à ce niveau d’une seule couche cellulaire. 
On doit lui distinguer un fond étroit et deux parois latérales très élevées. 
Le fond est formé de quelques rangées de cellules grèles, élevées, armées 
de très grands cils (22, /ig. 5, p.), assez longs pour faire saillie hors de 
la gouttière dans la cavité pharyngienne. Chaque paroi latérale com- 
prend en général trois bandes parallèles, verticales, de grosses cellules 
Slandulaires non ciliées. Chaque bande comprend elle-mème plusieurs 
rangées de cellules. Entre ces bandes, la paroi est formée de petites 
cellules intermédiaires non glandulaires, mais munies de courts cils 
vibratiles. Toute cette portion de la gouttière est en contre-bas de la sur- 
face interne du pharynx; mais il s’y ajoute de chaque côté un repli mar- 
ginal (1), cilié sur sa face interne ou endostylaire et qui, mince et 
souple, fait saillie dans la cavité pharyngienne. 

Sillon inférieur (22, fig. 1, $. i.). — En bas, la portion profonde et 
épaisse de l’endostyle se termine en cul-de-sac, mais ses deux replis 
marginaux (parfois réduits chacun à une bande ciliaire) se prolongent, 
toujours dans le plan sagittal, jusqu'à l'orifice œsophagien où ils plon- 
gent pour se continuer plus ou moins loin dans l'æsophage. 

Cercle péricoronal (22, fig.1 et 2; 23 fig. 1, et 24, fig. 2, pr.). — En 
haut, la portion épaisse et profonde de l’endostyle s’arrète de même en 
cul-de-sac et ses replis marginaux continuent aussi leur trajet; mais, 
au lieu de poursuivre la direction primitive, ils s’écartent l'un à droite 
l'autre à gauche et parcourent chacun la moitié correspondante de l'entrée 
du pharynx pour venir se rejoindre au bord dorsal de celui-ci. Tantôt, 
ils sont réduits chacun à une forte ligne vibratile : on les appelle alors 
les arcs ciliés; tantôt et plus souvent, ils continuent à former une lèvre 
saillante, ciliée sur sa face supérieure continuation de la face interne 
des replis de l’endostyle, et il s’y ajoute généralement une seconde lèvre 
qui détermine avec la précédente un sillon péricoronal (23, fig. 1, pr.). 
Cette lèvre supérieure passe sans s'interrompre au-dessus de la termi- 
naison de l’endostyle; du côté dorsal elle se continue avec elle-même, 
en sorte qu’elle est entièrement circulaire, ininterrompue; la lèvre infé- 
rieure, au contraire, reste composée de deux moitiés droite et gauche 
qui, ventralement, se continuent avec les replis de l'endostyle et dor- 
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salement se réunissent pour se continuer avec l’origine de la crête dor- 
sale dont nous allons bientôt parler. Sous l’une ou l’autre de ces formes, 
le cercle péricoronal, toujours beaucoup plus petit que l’endostyle, est 
invariablement situé au-dessous du cercle tentaculaire, séparé de lui 
par un pelit espace. 

Créte dorsale (22, jig. 1 et 2, et 23, fig. 1, 1. d.). — C'est une petite 
formation, saillante dans la cavité branchiale, tout le long du bord 
dorsal, commençant au cercle péricoronal et descendant jusqu'à l’orifice 
œsophagien. Sur la face opposée de la paroi branchiale, la cloison dor- 
sale lui correspond comme la cloison ventrale à l'endostyle, mais 
s'étend moins loin que la crète puisqu'elle s'arrète au bord supérieur 
du cloaque. La crète peut se présenter sous deux aspects, sous celui 
d'une lamelle continue, la lame dorsale, ou sous celui d’une série de 
petites languettes dorsales indépendantes : ces deux aspects ne sont point 
d'ailleurs inconciliables, car il y a parfois une lamelle continue le long 
du bord adhérent et découpée en languettes au bord libre. C'est ce 
moyen terme que nous donnerons pour caractère à notre type. On ne 
sait laquelle des deux dispositions est la plus primitive. En tout cas, 
lame ou languette sont incurvées à droite de manière à limiter une sorte 
de cannelure latérale appelée gouttière dorsale; elles sont d'ordinaire 
ciliées au moins sur une partie de la face tournée vers la gouttière 

… Tubercule vibratile (22, fig. 1 et ?, et 23, fig. 1,t. v.). — C'est sim- 
plement une petite papille saillante portant à son sommet l'orifice de 
l'organe vibratile où partie terminale dilatée en trompette et ciliée du 
canal de la glande prénervienne. Ce tubercule est invariablement situé 
au côté dorsal de l'entrée du pharynx, dans l’étroit espace interposé à 
la couronne tentaculaire et au cercle coronal, qui mème d'ordinaire 
se détourne vers le bas pour lui faire place. 

Orifice æsophagien (22, fig. 1, b.). — Il est percé dans le fond hori- 
zontal de la branchie, toujours dans le plan sagittal, au voisinage de la 
paroi dorsale. Ce n’est pas un simple orifice blacé au milieu des trémas 
branchiaux. Il est entouré d’une atre œsophagienne assez large où le 
fond épaissi du sac branchial ne porte jamais de stigmates. La crèle 
dorsale contourne, à sa terminaison, le bord gauche de l'aire œæsopha- 
gienne 

Fentes branchiales (22, fig. 1 et 7; 23, fig. 1, et 24, fig. 2). — Les 
parois verticales du sac branchial, à partir d'une pelite distance au- 
dessous du cercle péricoronal, et son fond horizontal, à partir du bord 
de l'aire æsophagienne, sont percés de fentes stigmatiques circulaires 
horizontales, séparées par d’étroites bandes intermédiaires de tissu non 
perforé. Ces fentes sont interrompues ventralement par l'endostyle ou 
le sillon inférieur, dorsalement par la crète dorsale, en sorte qu'elles 
sont formées de deux moiliés décrivant chacune un peu moins d'une 
demi-circonférence. Elles sont tapissées par l'épithélium branchial, 
qui se continue à leur face externe avec l'épithélium péribranchial et 
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qui, dans la traversée de chaque fente, est formé de hautes cellules 
cilées dont les cils sont assez longs pour se joindre d'un bord à l’autre 
au milieu de la fente. Elles sont découpées chacune en une série de 
trémas verlicaux (22, jig. 7, tm.) par de petites {rabécules s'étendant 
d'une lèvre à l'autre et garnis aussi de cils vibratiles. Les trémas des 
fentes successives sont d'ordinaire orientés en files verticales régulières, 
et il peut arriver que l'orientation longitudinale soit plus apparente que 
l'orientation transversale; mais la dernière n’en est pas moins toujours 
la plus primitive et la plus fondamentale. 

Le degré d'organisation de la branchie que nous venons de décrire 
est une sorte d'état moyen qui peut subir des réductions et des amplifi- 
cations. Les premières seront décrites avec les types qui les présentent, 
mais nous devons dès maintenant donner une idée des secondes. 

Les bandes interstigmatiques sont occupées par des sinus sanguins 
transversaux, que nous décrirons en parlant de l'appareil circulatoire. 
Sous la poussée du sang qu'ils contiennent, ces sinus peuvent donner 

naissance à des papilles vasculaires saïllantes dans 


ee la cavité branchiale; ailleurs (fig. 122), on voit ces 


ÉUAU kr | papilles se diviser en deux branches, l’une ascen- 
JU U À dante, l’autre descendante; enfin, ces branches 
| ed verticales peuvent se souder en sinus longiludi- 
ANT naux. Ces sinus (22, fig. 7, v. |.) sont nécessaire- 


ment saillants ex dedans des transversaux (v. t.) 
et de la trame fondamentale formée par les petites 
LL | trabécules verticales qui séparent les trémas. 
añfn: ESA Malgré leur origine fragmentaire, ils prennent le 
a NDIUS souvent un aspect continu et, surtout vu de 
Perophora banyulensis la cavité branchiale, leur ensemble peut former 
montrant les languettes yn système plus apparent que celui des sinus trans- 
des sinus transverses JE É l à 
Cr) versaux; mais, ici Comme pour les fentes, c'est le 
système transversal qui est le plus typique et le 
plus primitif. Les sinus longitudinaux déterminent avec les transversaux, 
auxquels ils sont soudés à chaque point de croisement, un treillage à 
mailles rectangulaires (22, fig. 7), en général plus larges que hautes, 
dont le fond est occupé par la membrane fondamentale, percée d’une 
courte rangée horizontale de trémas verticaux. C'est là une disposition 
typique fréquente. Il ne manque pas de modifications plus avancées, 
mais 1] ne saurait en être question ici. 

Cloaque et cavités péribranchiales (22, fig. 1; 238, fig. 1, et 24, fig. 1 
et ?, cl. et pb.). — Le cloaque est une simple cavité sans différenciation 
spéciale de ses parois: il est tapissé d’un épithélium prismatique non 
cilié, doublé d'une couche dermique sous laquelle vient immédiate- 
ment le schizocæle. Sur son plancher on trouve, au milieu, le rectum 
saillant et l'anus (22, fig. 1, an.), etsur les côtés, plus profondément, 
les deux paires d'orifices génitaux (0. ov. el o. tsc.); son fond est 
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UROCHORDI]IA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 


an., anus; 

C., cœur ; 

cl., cloaque; 

E., endostyle; 

es., estomac ; 

mcl. c., muscles circulaires du siphon buc- 


cal ; 

mel. c’., muscles circulaires du siphon cloa- 
cal; 

mel. L., muscles longitudinaux du siphon 
buccal ; 

mcl., l., muscles longitudinaux du siphon 
cloacal ; 


o. cl., orifice eloacal ; 
æ., œsophage ; 
Ov., OVaire; 


p., point par lequel les vaisseaux pénètrent 
dans la tunique ; 

pb., cavité péribranchiale ; 

pr.;, gouttière péricoronale ; 

rt, rectum ; 

tr., trabécules de la cavité péribranchiale ; 

tse., testicule ; 

tt., tentacules ; 

. d., Vaisseau dorsal de la branchie ; 

es., vaisseaux de l'estomac; 

. £, Vaisseaux génitaux ; 

. i., Vaisseau intestinal ; 

. L., Vaisseaux longitudinaux de la branchie ; 

. pr. Vaisseau de la gouttière péricoronale ; 

. tt, Vaisseaux tentaculaires ; 

v., vaisseau ventral de la branchie. 


NUS de En MR Nas 


Fig. 1. Coupe passant par l'orifice cloacal et les organes génitaux |Sch.). 
Fig. 2. Coupe transversale passant par l’axe vertical du corps (Sch.). 
Fig. 8. Disposition de l'appareil cireulatoire (Sch.). 


Fig. 4, Disposition de la musculature (Sch.). 
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formé, au milieu, par la lame branchio-cloacale qui constitue le fond 
de la branchie; sur les côtés, il conduit par deux longs orifices fissi- 
formes dans les cavités péribranchiales (28, fig. 1, pb.). Nous avons sul- 
fisamment décrit ces dernières, pour n'avoir pas à y revenir. Ajoutons 
seulement que leur épithélium est formé de cellules aplalies non ciliées. 
Fréquemment, elles sont traversées (outre les cloisons dorsale et ven- 
trale qui les séparent l'une de l'autre) par de nombreuses frabécules 
pariéto-branchiales (tb.) vasculaires, s'étendant directement des sinus 
transversaux (v. t.) à la paroi opposée de la cavité péribranchiale. Ces 
trabécules contribuent, avec les deux cloisons et avec l'insertion pharyn- 
gienne, à soutenir et à immobiliser le sac branchial. 

Tube digestif (22, /ig. 1). — Il est formé d'un æsophage qui, partant 
de l'orifice œsophagien, se rend en droite ligne vers la partie ventrale 
du corps où il s'ouvre dans un estomac ovoïde (st.), assez court, d'où 
part un #ntestin cylindrique dont nous avons vu les rapports avec Île 
cloaque. Les parois sont formées d'un épithélium cilié dans l'æsophage 
et l'intestin, et en partie glandulaire, en partie cilié dans l'estomac, 
doublé d'une couche d'épaisseur très variable de ce mème tissu con- 
jonetif lacuneux qui comble le schizocæle. 

Il existe un organe annexe très constant et {rès caractéristique du 
Tunicier, c'est la glande pylorique (gl. p.), décrite chez certaines formes 
sous le nom d'organe hyalin. C'est une glande en tubes ramifiés qui part 
du pylore et répand ses ramifications sur l'intestin. Les extrémités des 
tubes sont parfaitement closes, mais son épithélium peu épais, non 
cilié, n'a pas bien nettement le caractère d'un épithélium glandulaire. Il 
n'est donc pas absolument certain que ce soit là une glande digestive, 
etilreste permis de supposer que ce pourrait être un appareil absorbant. 

Appareil circulatoire (22, fig. 1,et 2&, fig. 3, C.). — Il existe constam- 
ment un cœur situé, dans le schizocæle, entre l’anse digestive et l’extré- 
mité inférieure de l'endostyle. Il a la forme d'un court cylindre (22, 
lig. 8) et est contenu dans un péricarde de mème forme auquel il est 
soudé le long d'une des génératrices. C'est là une disposition tout à fait 
constante et caractéristique, Elle résulte de ce qu'il se forme d'abord un 
péricarde qui, en s’invaginant, forme le cœur. Le cœur n’est donc que le 
feuillet réfléchi d’un péricarde invaginé. Le feuillet externe ou péricarde 
est formé d’un simple épithélium plat; sur le feuillet réfléchi ou car- 
diaque, les cellules donnent naissance à des éléments musculaires slriés, 
situés du côté de la cavité où est le sang, tandis que la partie endothéliale 
regarde la cavité péricardique. Il résulte de ces dispositions que le sac 
péricardique est entièrement elos, tandis que le cylindre cardiaque 
s'ouvre aux deux bouts dans les lacunes schizocæliennes et est naturelle- 
ment rempli par le sang qu'elles contiennent, Le cœur n'a pas de val- 
vules, mais il se contracte progressivement d'une extrémité vers l’autre, 
ce qui délermine la progression du sang dans un sens déterminé. Cons- 
tamment, après quelques minutes, le sens du courant se renverse par le 
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fait que le cœur se contracte en sens inverse, et cela se reproduit ainsi 
périodiquement pendant toute la vie de l'animal. C’est là encore un trait 
caractéristique et constant de l’organisation des Tuniciers. 

Pour bien comprendre l'appareil circulatoire, il faut se le représenter 
sous sa condition la plus primitive et voir se réaliser peu à peu les 
perfectionnements qui se rencontrent chez des types de plus en plus 
différenciés. Cette condition primitive est celle où il n'y à d’autres 
organes pour la fonclion circulatoire que le cœur et les lacunes irrégu- 
lières du schizocæle, Sous la poussée du cœur (considéré dans la phase 
où 1l se contracte de bas en haut), le sang monte dans la cloison sous- 
endosiylaire (24, fig. 3, v. v.), arrive à la base du siphon branchial, la 
contourne en passant sous le cercle coronal (v. pr.), arrive au bord 
dorsal de ce siphon, descend le long du bord dorsal de la branchie 
(v. d.), sous la crète dorsale, arrive à l’œæsophage, le suit(v. i.)et se jette 
enfin dans les lacunes péristomacales (v.es.), d'où il rentre dans le cœur 
par l'orifice opposé à celui par lequel il était sorti. Il a ainsi formé un 
cerele vertical comprenant sur son trajet le cœur, la branchie et l’anse 
digestive. Ce trajet ne représente bien entendu qu'une direclion générale 
et principale. En tous les points, des courants sanguins s’en détachent 
pour se répandre dans les parties voisines : du courant sous-endostylaire 
(23, fig. 1, v. v.), partent des courants qui se portent en avant vers la 
paroi du corps et se répandent dans ses lacunes, tandis que d’autres s’en 
détachent en arrière pour parcourir les lacunes des bandes horizontales 
interstigmaliques (24, fig. 3, v. t.), et de là se répandre dans celles des 
trabécules qui séparent les trémas; du courant péricoronal, se détachenl 
en haut des courants qui montent dans le siphon branchial (v. tt.), en bas 
des courants (v. !.) qui descendent dans les bandes longitudinales de la 
branchie lorsque celles-ci existent: du courant dorsal, s'échappent des 
courants qui se répandent dans la portion dorsale de la paroi du corps 
et vont jusque dans le siphon cloacal; enfin, des lacunes qui entourent 
le tube digestif le sang se répand tout autour sur les organes génitaux et 
dans la partie inférieure de la paroi du corps et du siphon cloacal. 
Ajoulons que des communications plus directes entre la circulation 
branchiale et celle de la paroi du corps s’établissent par l'intermédiaire 
des trabécules pariéto-branchiales (23, fig. 1, tb.). 

Partout où les courants sanguins ont une certaine forme et une cer- 
laine constance dans leur direction, les lacunes s’orientent, s'élargissent 
et donnent naissance à des sinus vasculiformes qui, physiologiquement, 
ne diffèrent point de vaisseaux véritables, mais qui n’ont ni paroi propre, 
nirevêtement endothélial, en sorte qu'ils communiquent en tous les points 
avec les lacunes ambiantes restées petites et non orientées. Les sinus 
ainsi formés correspondent exactement aux courants que nous venons 
d'indiquer. Mais ils n'apparaissent pas tous en même temps; les uns se 
montrent déjà dans les formes les plus inférieures; les autres n'appa- 
raissent que dans les types les plus élevés. Pour tenir compte dans la 
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mesure du possible de leur rang d'apparition, on pourrait les énumérer 
dans l’ordre suivant : un sinus sous-endostylaire où ventral, un sinus 
péricoronal, un sinus dorsal, des sinus transversaux de la branchie, des 
sinus intestinaux et stomacaux, des sinus trabéculaires contenus dans les 
trabécules qui séparent les trémas, des sinus pariélaux variés circulant 
dans la paroi du corps, des sinus pariélo-branchiaux, des sinus longitu- 
dinaux de la branchie, sans compter d'innombrables sinus de moindre 
importance que l’on trouve partout, dans les siphons, les tentacules, les 
organes génitaux, ele., ete., ete. Ne manquons pas de rappeler, enfin, 
les sènus tunicaux contenus dans les diverticules nourriciers de la 
tunique. Ces diverticules sont formés par un prolongement de la paroi 
du corps avec toutes ses couches, et contiennent une cavité axiale en 
libre communication (24, /ig. 3, p.) avec le schizocæle. Or, cette cavité 
est divisée par une cloison diamétrale en deux moitiés indépendantes qui 
ne communiquent entre elles qu'à l'extrémité en cul de sac de chaque 
ramification terminale. Le sang ne circule sans doute pas véritablement 
dans ces canaux, mais il peut y être soumis à des oscillations suffisantes 
pour leur fonctionnement. 

Le sang est formé d’un liquide faiblement albumineux contenant des 
leucocytes. 

Appareil excréteur. Système nerveux. — Le ganglion (22, /ig. 1 et ?, 
G. n.), dont nous avons indiqué la position constante vers le milieu de 
l'espace intersiphonal, est fusiforme et, par ses extrémités, envoie deux 
groupes de nerfs qui se rendent manifestement aux deux siphons et 
probablement aux autres organes. En outre de ces rameaux qui sont de 
simples nerfs, il envoie vers le bas un prolongement appelé cordon 
viscéral (22, fig. 1,n.) qui, bien que son existence n'ait pas été partout 
vérifiée, semble bien caractéristique du Tunicier. C’est en effet une dépen- 
dance du système nerveux central, car il contient des cellules nerveuses 
mèêlées à ses éléments fibrillaires. Le ganglion lui-mème est formé de 
fibres au centre et de cellules à la surface. 

(lande prénervienne et organe vibratile. — Accolée à la face anté- 
rieure du ganglion nerveux est une glande (22, fig. 1 et?, gl.) souvent 
plus volumineuse que lui, formée d’une masse cellulaire à éléments 
arrondis, contenue dans une enveloppe conjonclive et creusée au centre 
d'une cavité irrégulière qui semble résulter de la destruction d'une partie 
de ses éléments. Il en part un canal excréteur (c. d.) formé d'un simple 
tube épithélial, non cilié, qui se dirige verticalement en haut. En appro- 
chant de sa terminaison, ce canal se dilate en trompette et devient forte- 
ment cilié. Cette partie terminale constitue l'organe vibratile. Son embou- 
chure se trouve au centre d’une papille saillante qui n’est autre que le 
tubercule vibratile (t.v.) déjà décrit. 

Organes des sens. — I n'y a, sauf rare exception, nt œil ni otocyste. 
Les tentacules ne sont pas des organes tactiles. On ne sait rien d’un sens 
du goût. L'organe vibratile a peut-être des fonctions olfactives. Seuls, les 
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bords des siphons, doués d'une sensibilité tactile très vive, constituent 
un organe des sens incontestable. 

Organes génitaux (22 et 24, fig. 1, ov. et tsc.). — Il n’y a que peu de 
choses à ajouter à ce que nous avons dit de leur position. Les ovaires 
(22, /ig. 1, ov.) ont plus de tendance à former des glandes massives etles 
testicules (tsc.) des glandes ramifiées. Il y a d'ailleurs des variations 
considérables dans leur nombre et leur disposition. 


Physiologie. 


L'animal habite exclusivement la mer. 

Nous verrons qu'il existe des formes libres, pélagiques, capables de 
se déplacer; mais ici tous les mouvements se bornent à la contraction et 
à l'épanouissement du corps et surtout des siphons. L'’épanouissement 
se fait surtout par le relâchement musculaire et une sorte d'érection des 
tissus par l'afflux du sang à la périphérie. La contraction est musculaire : 
elle a surtout pour instruments les muscles des siphons qui, rétractés 
par leurs fibres longitudinales, contractés et froncés parleurs sphincters, 
disparaissent presque à la vue. 

Quand l'animal est épanoui, un courant d’eau continuel le traverse 
entrant par la bouche, passant par les trémas branchiaux dans la cavité 
péribranchiale, de 1à dans le cloaque, et sortant par le siphon expirateur. 
Ce courant est produit exclusivement par les cils des trémas, sans parti- 
cipation des museles du corps (*). 

Il sert à la respiration et à la nutrition. 

Pour la première, elle se fait aisément au travers des minces parois 
des sinus trabéculaires de la branchie. 

La seconde se fait par les particules en suspension dans l'eau. Quand 
ces particules ne sont pas trop volumineuses pour être arrètées par le 
tamis grossier que forment les tentacules rabattus horizontalement sur 
l'entrée du pharynx, elles pénètrent dans la cavité branchiale, mais là, 1l 
faut un dispositif spécial pour qu'elles soient acheminées vers l'æsophage 
et non entraînées à travers les trémas. C’est à cette fonction qu'est destiné 
cet ensemble de gouttières et d'organes glandulaires que constituent 
l'endostyle, le cercle péricoronal, la crète dorsale, la gouttière inférieure 
et peut-être la glande prénervienne. Malheureusement, on n'est guère 
d'accord sur les fonctions de ces diverses parties. Ce qui est certain, c’est 
qu'un mucus est sécrété, que ce mucus agglutine les particules et se 
condense en un cordon qui s’engage dans l'œsophage. Entrainé par le 
mouvement ciliaire, ce cordon traverse lentement tout le tube digestifet 
permet aux particules qu'il charrie d'être digérées, tandis que lui-même, 
étant indigeste, reste intact et ressort par l'anus, agglutinant encore les 
particules non assimilées. Le mouvement est continu. Sans cesse le cor- 


() Nous verrons que sous ce rapport, toute la sous-classe des Thaliés fait exception à 
cette règle. 
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don est /ilé dans le pharynx et sans cesse évacué par l'anus sous la forme 
d’un petit boudin qui se rompt de temps à autre sous le choc du courant 
expirateur. Pour le reste, on n'est pas très bien fixé (). 

La circulation a suffisamment été décrite avec l'appareil cireu- 
latoire. 

L'ercrétion n'a pour organe différencié que la glande prénervienne. 
Mais il n'est nullement démontré que ses produits aient le caractère 
excrémentiel. Nous verrons, en décrivant les {ypes où on les a 
rencontrées, que certaines cellules mésenchymateuses peuvent jouer 
le rôle d'un rein d'accumulation diffus ou plus ou moins condensé. 

On ne sait à peu près rien des fonctions nerveuses. Rappelons que 
les tentacules ne sont point spécialement sensibles et que les bords des 
siphons sont au contraire le siège d'une sensibilité tactile très vive. 
Il existe assez souvent au bord des siphons des taches pigmentaires, 
mais qui semblent non sensibles à la lumière. On pense que l'organe 
vibratile peut être le siège d’une fonction olfactive, car For a vu que 
les Appendiculaires se contractent vivement quand des particules mises 
en suspension dans l’eau qu'elles respirent viennent à pénétrer dans 
cet organe. Il ne nous semble pas y avoir là une raison suffisante pour 
attribuer d'une manière générale une fonction olfactive à cet organe. 

L'hermaphroditisme étant protogynique, il n’y a pas auto-fécon- 
dation. Les œufs sont fécondés au dehors ou dans le cloaque qui 
parfois les retient et leur sert de cavité incubatrice. 


Bourgeonnement. 


Outre la reproduction sexuelle, il y a le plus souvent une reproduction 
asexuelle par bourgeonnement, mais ses organes et ses procédés sont 
si variés qu'il nous est impossible de les schématiser ici. Nous devons 
renvoyer pour son étude aux types de groupes moins compréhensifs. 


Développement (*). 


L'œuf et ses enveloppes. — L'ovaire jeune est formé d'un simple sac 
épithélial auquel la membrane basale de ses cellules forme une mince 
enveloppe extérieure anhiste. Les cellules germinales, souvent loca- 


{@) Le mueus est sécrété certainement par les cellules glandulaires de lendostyle. Le 
liquide fourni par la glande prénervienne est-il de mème nature et contribue-Hil à la forma 
tion du cordon? On l'a dit, mais la chose semble peu probable. On admet, en général, avec 
H. For, que le mucus remonte de l’endostyle dans la gouttière péricoronale qui le diffuse en 
travers de l’orifice phar yngien, et que les filaments formés par sa solidification au contact de 
l’eau sont acheminés vers l’œsophage, le long de la crête dorsale. Or, la gouttière imparfaite 
située sous la crête dorsale se perd le plus souvent sous le bord gauche de Faire œsophagienne 
sans plonger dans l'œsophage ; en outre, celte théorie laisse sans fonctions la gouttière infé- 
rieure qui, au contraire, plonge directement dans lœæsophage. Ilest done bien probable qu'au 
moins une partie de la sécrétion de Fendostyle suit cette voie pour arriver à l'œæsophage. 

?} Le développement est sujet lui aussi à des variations très étendues, el nous devons ici 


Th: VITE. 10 
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lisées à certaines parties de l'ovaire, n’évoluent pas toutes en produits 
sexuels. Certaines grossissent beaucoup pour devenir des œufs, tandis que 
les voisines, restées petites, se disposent autour d'elles en une couche 
folliculaire (pr.). Bientôt, les cellules folliculaires se divisent et donnent 
des éléments, les cellules du testa (25, /ig. ?, t.), qui passent entre elles 
(pr.) et l'œuf (of.); et une mince pellicule, qu'il ne faudrait pas prendre 
pour la membrane vilelline, est sécrétée entre le follicule et ces élé- 
ments (22, /ig. 4, m.). Ces cellules du testa ainsi nommées parce qu'on 
avait cru qu'elles formaient la tunique, disparaissent peu à peu sans 
avoir contribué en rien à la formation de l'embryon (‘). 

Les cellules folliculaires grossissent beaucoup, les cellules du testa 
forment une rangée régulière de cellules cubiques et l'œuf est pondu 
en cet état dans le cloaque, puis passe au dehors. Là, il ne tombe pas 
au fond, mais flotte soutenu par ses cellules folliculaires qui se gonflent 
beaucoup et souvent forment des sortes de villosités tomenteuses d’un 
aspect très élégant (25, fig. 2)(*). C'est alors seulement ou tout au plus 
dans le cloaque qu'a lieu la fécondation, mais en tout cas sans auto- 
fécondation, les spermatozoïdes de l'individu qui a pondu l'œuf n'étant 
pas mürs à ce moment. 

Segmentalion, gastrulation. — La segmentation est totale (25, /ig. 6 
et 7), d'abord égale, puis un peu inégale, et aboutit à une blastula dont 
un hémisphère est formé de cellules petites et claires, l'autre de cellules 
plus grosses et granuleuses (*). Les grosses cellules s’invaginent dans 
les petites et voilà la gastrula formée (25, /ig. S et 9). Elle est d'abord 
arrondie et son blastopore correspond à sa partie inférieure. Mais peu 
à peu elle s’allonge et le blastopore est transporté à la partie inférieure 
de la face dorsale (25, jig. 10) (*). 


encore renoncer à constituer un schéma également applicable à tous les groupes de Tuniciers, 
Comme pour l’anatomie, nous prendrons pour type une forme supérieure non pélagique; le 
développement des autres types sera décrit séparément à propos de chacun d'eux. 

@) Leur interprétation a été très laborieuse, Comme elles sont à un certain moment 
incrustées dans la couche superficielle de l'œuf et que, d'autre part, la mince pellicule qui 
les sépare du follicule était prise pour la membrane vitelline, on les a longtemps considérées 
comme vraiment contenues dans lœuf et destinées à prendre part à la formation de Pem- 
bryon. En raison de leur couleur semblable à celles des premières cellules tunicales, on avait 
pensé (KovaLEvsky) qu'elles servaient à former la tunique, d'où leur nom. En réalité, elles 
sont toujours extérieures à l'œuf, ainsi que vient encore de le confirmer dans un travail 
récent Marro FLoperus [96]. Elles sont entièrement comparables aux éléments dont nous 
parlerons sous le nom de calymnocytes en étudiant les Thaliés. 

(2) C’est le cas ordinaire, mais assez souvent (beaucoup de Styélidés, Polyclinidés, 
Didemnidés) il reste dans le cloaque, s'y développe, et e’est la larve achevée qui en sort. 

&) Le premier plan sépare deux blastomères égaux qui représentent les deux moitiés 
droite et gauche de l’animal, l'irrégularité se montre dès le stade 4 déterminé cependant par 
un second plan (méridien?) et, au stade 8 résultant d’un plan équatorial, il y a quatre grosses 
cellules et quatre petites représentant déjà la blastula, qui n’a qu'à multiplier ses éléments 
sans modifier leurs caractères relatifs. 

(*} On serait tenté de croire que cette gastrula ne doit pas être orientée comme d’ordi- 
paire, le blastopore en bas et le pôle aboral en haut, car il se trouve que plus tard le pôle 
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UROCHORDIA 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite.) 
Développement. 
e., corde dorsale; n., Système nerveux ; 
ec., ectoderme ; of., œuf; 
en.; endoderme ; ov., paroi de l'ovaire; 
h., cordon cellulaire ventral du prolonge- | p., pédicule ; 
ment caudal; pr., cellules folliculaires ; 

m., (fig. 4 et 5), pellicule intermédiaire ; t., cellules du testa. 


m., (fig. 13), muscles; 


Fig. 1. Coupe de la paroï ovarienne montrant la disposition des ovules et la formation 
de la paroi folliculaire (im. van Beneden et Julin). 

Fig. 2 à 4, Stades successifs montrant la formation du testa et de la pellicule intermé- 
diaire (im. Kovalevsk y). 

Fig. 5. OEuf montrant des villosités tomenteuses sur sa paroi folliculaire (im. Kupffer). 

Fig 6 à 12. Slades successifs du développement. 

Fig. 6. Formation des quatre premières sphères de segmentation par deux plans méridiens 
(im. Seeliger). 

Fig. 7. Division en huit sphères par un plan équatorial (im. Seeliger). 

Fig. 8et9. Formation de la gastrula (im. Kovalevsky). 

Fig. 10. Apparition du système nerveux (im. Kovalevsky). 

Fig. 11 et 12. Formation du tube nerveux et de la corde dorsale ‘im. Kovalevsky). 

Fig. 18. Coupe transversale au niveau du tube nerveux (Sch.). 
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Apparition des ébauches des organes de l'embryon. — Dès ce moment 
une observation attentive permet de reconnaître la première ébauche 
des principaux organes embryonnaires. À la face dorsale, sur une 
surface cireulaire comprenant le blastopore à sa partie inférieure, les 
cellules ectodermiques montrent une forme plus carrée et des noyaux 
plus gros : c'est la plaque nerveuse (25, fig. 11, n.) d'où se formera le 
syslème nerveux; en face d'elle, mais au-dessus du blastopore seule- 
ment, se délimite une région de la vésicule endodermique qui représente 
la première indication de la corde dorsale (c.); sur les parties latérales 
du corps, deux bandes cellulaires appartenant aussi à la vésicule endo- 
dermique s'individualisent pour former le mésoderme et ses dépendances; 
enfin, ce qui reste de la vésicule endodermique formera la branchie d'où 
naîtra par bourgeonnement le {ube digestif. 

Les organes essentiels de l'animal sont donc déjà indiqués, mais il 
nous faut voir quelle est l’évolution de chacun d'eux et aussi des parties 
que nous n'avons pas mentionnées dans cette rapide énumération. 

Dès que la plaque nerveuse s’est montrée, on voit autour d'elle se 
dessiner un bourrelet (23, fig. ?, tn.) formé par un soulèvement de 
l'ectoderme. Ce bourrelet commence en bas, immédiatement au-dessous 
du blastopore; c’est en ce point qu'il est le plus élevé. À partir de là, 
il monte des deux côtés en s’atténuant de plus en plus et, en haut, reste 
ouvert en fer à cheval. Par accroissement convergent de ses bords, 
accroissement qui à son maximum d'activité à la partie inférieure et 
diminue progressivement vers le haut, le bourrelet arrive à recouvrir 
complètement la plaque nerveuse (23, fig. 5) et à la transformer en une 
vésicule nerveuse dont il a formé la voûte, tandis que la plaque forme 
son plancher. C'est, en somme, une sorte d'invagination s’accomplissant 
par un procédé un peu particulier. La vésicule est à la fin complètement 
close, sauf en haut où elle s'ouvre au dehors par un petit orifice, le 
neuropore (23, fig. h, np.), et en bas où le blastopore s'ouvre à son 
intérieur (25, /ig. 11), établissant une communication directe entre la 
vésicule nerveuse et la vésicule digestive (canal neurentérique) et indi- 
recte entre la vésicule digestive et le dehors par l'intermédiaire de la 
vésicule nerveuse. 

La corde dorsale (25, fig. 11, 12, 13, c.) se forme par isolement 
d'une bande cellulaire endodermique au côté dorsal, au-dessus du blas- 
topore. Cette bande se sépare de l'endoderme qui se reconstitue en avant 


aboral correspondra à la face ventrale et le blastopore au dos, en sorte que l'axe de FAscidie 
est perpendiculaire à celui de son embryon. Mais ces rapports résultent des progrès d'un 
accroissement inégal se faisant à la face ventrale beaucoup plus vite qu'au côté dorsal et 
transportant le blastopore vers le dos, et non pas d'une transformation in situ des parties 
correspondantes de l'embryon; en sorte que l’on doit conserver à la gastrula son orientation 
normale et que l'on introduit une erreur plutôt qu'on ne la corrige en orientant, comme le 
font quelques embrvologistes, la gastrula le blastopore en arrière dès les premiers stades. Ce 
blastopore est d'abord inférieur et devient peu à peu dorsal par le progrès du développement. 
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d'elle et devient ainsi libre entre l’endoderme et la vésicule nerveuse. 
Cette bande contenant quatre rangées de cellules ne reste pas étalée, 
mais se ferme sur elle-mème (26, /ig. 4, c.) en mème temps qu'elle se 
détache de l’endoderme, de manière à constituer un cordon massif. 

Le mésoderme (25, fig. 13, 26 et fig. 1 à 5, m.) se forme d’une ma- 
nière analogue, avec cette différence que la partie qui se sépare de l’en- 
doderme est plus limitée en hauteur, en sorte qu'après l'isolement, ce 
qui se trouve avoir pris naissance entre les deux feuillets principaux, 
ce n’est pas un cordon allongé, mais un massif cellulaire dont les élé- 
ments se multiplient rapidement dans tous les sens. Ces deux plaques 
mésodermiques sont situées symétriquement à droite et à gauche (26, 

Apparition de la queue, formation de la larve tétard. — Pendant ce 
temps l'embryon s'allonge, devient piriforme (26, fig. 1 et 2), et la 
portion plus étroite qui forme la partie inférieure de son corps repré- 
sente déjà la queue, organe locomoteur de la larve, destiné à disparaitre 
chez l'adulte, tandis que la partie renflée formera tout le corps de la 
future Ascidie. Nous allons prendre un à un tous les organes et les 
suivre jusqu'à leur état final chez la larve prête à éclore, sans tenir 
compte de l’évolution parallèle des organes voisins, la correspondance 
des états de développement dans l’ensemble des organes étant suffisam- 
ment indiquée par les dessins qui accompagnent le texte. 

La queue provient de la partie inférieure du corps, qui s'accroît 
beaucoup plus en longueur que dans les autres sens (26, fig. 6). Elle se 
recourbe sous la face ventrale, et remonte mème jusqu'à la face dorsale 
en se déviant un peu dans sa région terminale de manière à passer 
à droite de la partie supérieure du corps. Elle subit en outre un mou- 
vement de torsion qui détourne vers la gauche son bord dorsal ou 
nerveux. 

Dans la corde dorsale, les cellules se disposent d’abord sur trois, puis 
sur deux, puis une seule file longitudinale, et on les trouve empilées 
comme des pièces de monnaie occupant l'axe de la queue lorsque 
celle-ci est encore courte (26, fig. ?, c.). Puis, quand la queue s'allonge, 
elles s’allongent elles-mêmes sans augmenter de nombre, de manière à 


() La corde dorsale et aussi les plaques mésodermiques commencent à s’incurver en 
dedans avant de se séparer de l’endoderme, en sorte qu'elles se présentent (chez Clavelina) 
pendant un certain temps (fort court) sous Paspect de vésicules (à cavité à peine indiquée, il 
faut le dire) en communication avec la cavité endodermique et procédant de celle-ci par refou- 
lement. Van BENEDEN et Juux veulent voir dans ce fait une représentation frusle, raccourcie, 
du processus de formation par refoulement des mêmes parties chez Amphioxus. La chose peut 
en effet se soutenir. Pour le mésoderme, elle a pour conséquence de faire considérer la cavité 
générale comme ayant commencé à se former à la manière d’une entérocæle, mais comme 
étant devenue un simple schizocæle par le fait que la cavité entérocælienne, minime dès le 
début, s’est oblitérée, et que les éléments mésoblastiques, au lieu de résulter de l’accroisse- 
ment de la vésicule entérocælienne, se sont formés sans ordre, par multiplication des éléments 
dissociés et mélangés de la vésicule primitive. 
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UROCHORDIA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


a., cavité archentérique ; n., Système nerveux; 
b., bouche; np., neuropore ; 
c., corde dorsale ; o., orifice d’invagination du sac péribran- 
c’., substance intercellulaire en forme de chial droit; 
lentilles ; ot., otocyste; 
ec., ectoderme ; p., papilles adhésives ; 
en., endoderme ; v., vésicule sensitive; 
f., prolongement caudal de l’endoderme ; Ye, œil. 


m., plaques mésodermiques ; 


Fig. 1. Larve vue du côté droit pour montrer la disposition des plaques mésodermiques 
et du tube nerveux (d’ap. van Beneden et Julin). 

Fig. 2, Mème larve que dans la figure 1, vue de dos (d’ap. van Beneden et Julin). 

Fig. 8. Coupe transversale du corps avant la formation de la gouttière dorsale (Sch.). 

Fig. 4. Coupe transversale du corps après la formation du tube nerveux (d’ap. van Beneden 
et Julin). 

Fig. 5. Coupe transversale du corps au moment de la formation de la gouttière dorsale 
(Sch.). 

Fig. 6. Coupe sagittale d’une larve ayant formé la vésicule sensitive et la queue, vue du 
côté droit (d’ap. Kovalevsky). 

Fig. 7. Partie supérieure d’une larve vue du côté droit en coupe optique et présentant 
des organes sensitifs, la première ébauche du sac péribranchial droit et les 
papilles adhésives (d’ap. Kovalevsky). 
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régner toujours dans toute la longueur de celle-ci (26, fig. 6, e.). Une 
substance intercellulaire, sécrétée par elles, apparaît entre leurs faces 
en contact, sous la forme de lentilles (26, jig. 7, c'.) interposées aux 
disques cellulaires (ce.), et l'ensemble offre alors l'aspect d'un rachis à 
vertèbres amphicæliques avec ses lentilles intervertébrales de gelée 
notocordale. Enfin, par l'accroissement continuel de la substance inter- 
cellulaire, les cellules notocordales sont repoussées à la périphérie, où 
elles se disposent en une gaine autour de la substance centrale amorphe 
LS ou Le 

La vésicule nerveuse reste renflée en haut, mais s’allonge vers le bas 
en un long tube nerveux dont la partie supérieure, celle qui confine à 
la vésicule, dessine un renflement notable. L'ensemble présente donc 
trois parties superposées. 

La première est la vésieule sensitive (26, fig. Ü, v.), formée aux 
dépens de sa partie supérieure, C'est un sac formé d'une simple couche 
de cellules aplaties ; il est incomplètement divisé en deux compartiments 
latéraux par une cloison née de sa voûte; en haut il est clos, le neu- 
ropore s'étant fermé, en bas il communique par son compartiment 
gauche avec la partie suivante du tube nerveux. En deux points cepen- 
dant elle donne naissance à une formation particulière : l’une est l'œil, 
l’autre est l'otocyste. 

L'œil (26, fig. 7, y.) occupe la partie inférieure du compartiment 
droit de la vésicule; il est constitué par un point de la paroi où les cellules 
sont élevées, prismatiques et disposées en hémisphère creux; la cavité 
de cet hémisphère communiquerait avec celle de la vésicule si elle n’était 
comblée par un cristallin (27, fig. 1, y.) sécrété par les cellules et formé 
d'une lentille très épaisse surmontée d'un ménisque; la partie interne 
des cellules, celle qui confine au cristallin, est chargée de pigment. 

L'otocyste (ot.) est formée par une cellule de la face ventrale de la 
vésicule qui s'est accrue en massue de manière à continuer à faire partie 
de la rangée épithéliale par son pied, tandis que la tête renflée fait saillie 
dans la cavité; à l'intérieur du renflement se forme une grosse otolithe; 
les cellules pariétales voisines porteraient des soies sensitives qui 
seraient excitées par le contact de l'otocyste lorsque celle-ci en 
s'inclinant vient à les rencontrer. 

Le second organe dérivé de la vésicule nerveuse primitive est le 
ganglion : c'est une portion renflée du tube nerveux qui fait suite à la 
vésicule sensitive; il est séparé de celle-ci par un léger étranglement 
(26, fig. 7, n.). Les parois sont formées d'un épithélium à cellules 
élevées mais sur une seule couche, sauf à la face ventrale où s'ajoute à 
celte couche un épais massif de cellules ganglionnaires. 

Le tube nerveux (26, fig. Ü, n.) enfin, le troisième des organes 
annoncés, se prolonge jusqu'à l'extrémité lerminale de la queue sans 
différenciation histologique quelconque, sous la forme d'un simple tube 
formé de quatre files de cellules aplaties rangées autour du canal central, 
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qui se prolonge sans interruption jusqu'à la vésicule sensitive. En bas, ce 
canal se termine en cul de sac, le canal neurentérique s'étant depuis long- 
temps oblitéré. 

La vésicule endodermique suit d'abord l'accroissement du corps en 
longueur et se prolonge jusqu'au bout de la queue. Son prolongement 
caudal n'est pas un tube, mais une simple bandelette cellulaire, courant 
au côté ventral de la queue (26, /ig. 6, f.), ce qui devrait compléter le 
tube du côté dorsal ayant été accaparé par la corde. Cette bandelette se 
termine en bas au point où était le canal neurentérique oblitéré; en 
haut, elle perd de bonne heure toute relation avec le reste de la vési- 
cule endodermique qui se trouve ainsi limitée à la portion renflée du 
Corps. 

Le pharynæx résulte directement de la transformation de ce qui reste 
de la vésicule endodermique primitive, après séparation de la corde, de 
l'endoderme et de la bandelette endodermique caudale. 

L'endostyle (27, fig. 1, E.) et les autres organes dépendant de lui se 
forment par le processus ordinaire. 

L'anse digestive (27, fig. 5, es.) procède du pharynx par bourgeon- 
nement, sous la forme d'un prolongement qui part de son fond à droite, 
descend, se renfle en estomac, puis remonte à gauche pour s'ouvrir dans 
la vésicule péribranchiale gauche dont nous verrons bientôt l'origine. 
La glande pylorique et le foie, quand il y en a un, se forment par des 
refoulements de l'épithélium digestif. 

Le péricarde (27, fig. 1, C.) se sépare du sac pharyngien sous la” 
forme d'une vésicule, en commun avec l'appareil épicardique (27, fig. 1, 
te.); mais il y a sous ce rapport de grandes différences dans les groupes, 
et nous devons renvoyer aux types morphologiques moins généraux 
l'étude de ce que l’on sait sur ce point. Le cœur se forme par invagina- 
tion de la paroi péricardique. 

Le mésoderme se prolonge, lui aussi, dans la queue lorsque celle-ci 
se dessine, mais sous la forme d'une paire de lames cellulaires simples, 
tandis que sa partie supérieure forme deux massifs épais. Ces lames 
cellulaires s'appliquent sur les deux faces de la corde dorsale et s'y 
transforment en une couche de cellules musculaires allongées, con- 
servant à l'intérieur leur noyau au centre d’un protoplasma non diffé- 
rencié, tandis qu'à leur périphérie se forment des fibrilles pourvues 
d'une striation transversale (27, fig. 5, mel.). 

Le reste du mésoderme forme, dans le corps, les tissus intermédiaires 
aux organes principaux, savoir, la musculature et cet abondant fissu 
conjonctif qui remplit les espaces entre les feuillets principaux et entre 
les organes dérivés d'eux, ne laissant que les lacunes occupées par le 
sang et les sinus qui constituent les grandes voies de la circulation. 
Les globules sanguins eux-mêmes ne sont autre chose que des cellules 
de ce mésoderme, ou plutôt de ce mésenchyme, devenues libres. 

Les glandes génitales sont formées aussi par ces éléments méso- 
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


an., anus; æ., œsophage ; 

b., bouche; ot., otocyste; 

C., cœur; p., papilles adhésives servant à fixer la larve; 
c., corde dorsale ; pb., vésicule péribranchiale ; 

E., endostyle; r., repli ectodermique ; 

es., estomac; se., cordon cellulaire ventral de la queue; 
mel., muscles; t. c., tube cardiaque; 

n., Système nerveux dorsal ; v., Yésicule nerveuse ; 

o., orifice de la vésicule péribranchiale ; Yan El 


Fig. 1. Larve vue du côté droit après sa fixation par les papilles adhésives (im. Kova- 

levsky). 
(L’extrémité de la queue n’est pas représentée). 

Fig. 2. Coupe transversale du corps montrant les invaginations péribranchiales (d’ap. 
van Beneden et Julin). 

Fig. 8. Larve montrant les premières fentes branchiales et dont le neuropore commence 
à se fermer et la queue à s’atrophier (Sch.). 

Fig. 4. Larve à un état plus avancé que dans la figure précédente (Sch.). 

Fig. 5. Coupe transversale de la queue montrant les crêtes aliformes dorsale et ventrale 
(im. Seeliger). 
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dermiques. Elles apparaissent sous la forme d'une masse syneyliale 
(FLoperus) siluée dans la région pylorique et rattachée au cloaque par un 
cordon cellulaire plein, le gubernaculum. Elles sontencore à un état tout 
à fait rudimentaire au moment de l’éclosion. 

Les cellules à concrétion qui constituent le rein d’accumulation, 
diffus ou massif, sont aussi d'origine mésodermique. 

La bouche s'ouvre, peu avant l'éclosion, par une invaginalion 
ectodermique superficielle située juste au-dessus du point où était le 
neuropore, et dont le fond, en rapport avec la vésicule pharyngienne, 
se perfore (26, /ig. 7, b.). La vésicule sensitive s’allonge au contact de 
l'invagination buccale, se soude à elle et s'ouvre à son intérieur par un 
petit canal qui plus tard s'en séparera pour former l'organe vibratile 
NA Ag1; 3et4) (). 

Pendant que ces transformations s’opèrent, on voit apparaître à la 
face dorsale du corps, symétriquement à droite et à gauche, au niveau 
du rétrécissement qui sépare la vésicule sensitive du ganglion, deux 
invaginations ectodermiques symétriques (26, /ig. 7,0., el 27, fig. ?, pb.) 
qui s’avancent vers la vésicule pharyngienne et s’accolent à elle. Ce sont 
les deux vésicules péribranchiales (27, fig. 1, 3 et 4). Sur la paroi com- 
mune s'ouvre une paire de fentes constituant les deux premières fentes 
branchiales. À ce moment, la disposition est très semblable à celle qui 
persiste toute la vie chez les Appendiculaires. Mais cet état dure peu. Sur 
la même paroi s'ouvrent successivement, suivant un ordre un peu irré- 
gulier, d'autres fentes, peu nombreuses il est vrai et dont le nombre ne 
s’'accroîtra que plus tard. Ces fentes sont disposées transversalement et 
représentent chacune, non un tréma, mais une rangée horizontale de 
trémas, et ceux-ci, les trémas vrais, se formeront plus tard par subdivision 
de la fente continue en fentes verticales parallèles, au moyen de trabécules 
s'étendant de Pune à l’autre paroi de la fente (27, fig. 5 et 4 et fig. 122). Les 
deux vésicules sont à ce moment complètement indépendantes ets’ouvrent 
isolément au dehors (0.). Mais la portion de la face dorsale qui séparait 
leurs orifices s'enfonce à son tour et la dépression ainsi formée constitue 
le cloaque, communiquant avec le dehors par un orifice médian unique 
et, au fond, à droite et à gauche, avec les deux vésicules péribranchiales 
qui, dès lors, ne communiquent plus avec le dehors (28, /ig. #, 0.) que 
par son intermédiaire (*). 


(1) D'après Vax BENEDEN et JuLNX, l'organe vibratile se formerait sans relalion avec la 
vésicule sensitive par un diverticule de la portion ectodermique du pharynx. Cette origine 
ectodermique permet l'assimilation, admise par ces auteurs, de l'organe vibratile avec Fhypo- 
physe des Vertébrés. Mais nous voyons qu'elle n’est pas démontrée. 

2) D’après VAN BENEDEN et JuLIN, chez la Claveline, les invaginations ectodermiques 
paires seraient peu profondes et se mettraient en rapport, non avec le sac phar yngien lui-même, 
mais avec une paire de vésicules formées par refoulement par le sac pharyngien. Ces deux 
vésicules se sépareraient complètement du pharvax et, plus tard seulement, les fentes stigma- 
tiques s'ouvriraient sur la paroi commune formée des deux membranes adossées de ces vési- 
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La larve est maintenant prète à éclore. Il se forme cependant, en 


outre, avant l’éclosion, des saillies ectodermiques situées en avant de la 


bouche et formées de hautes cellules glandulaires. Ce sont les papilles 
adhésives (27, fig. 1, p.). Il y en a tantôt trois, deux latéro-ventrales 
et une médio-dorsale, tantôt un beaucoup plus grand nombre. 

Larve libre. — L'éclosion a lieu par rupture des enveloppes de 
l'œuf, et Ja larve déployant sa queue se lance à la nage sous une forme 
qui rappelle le tétard de Grenouille dont on lui a donné le nom. 

Elle est protégée contre l’action directe de l’eau de mer par une 
mince cuticule qui représente la future tunique, montrant déjà les 
réactions de la tunicine, bien qu'elle ne soit encore qu'une pellicule 
cuticulaire. Sur la queue cependant, la tunique forme deux crêtes ali- 
formes dorsale et ventrale disposées comme la membrane caudale d’un 
tétard ou d’une Anguille et jouant le même rôle dans la locomotion 
(27, fig. 5). 

La vie libre est de courte durée (quelques heures). Guidée par ses 
organes sensitifs qui lui permettent de choisir un lieu de fixation dans 
quelque retraite abritée de la lumière et des vagues, elle se fixe par 
ses papilles adhésives au moyen de la sécrétion glutineuse de ces 
organes et perd sa queue pour se transformer par une série de modifi- 
cations régressives en l’Ascidie, si différente d'elle, au moins par la 
forme et l'aspect. 

Modifications régressives. Formation de l'adulte. — Aussitôt après la 
fixation (27, fig. 1) commencent les transformations qui vont donner 
naissance à l’Ascidie et qui consistent essentiellement en une régression 
des organes larvaires qu'elle ne doit pas conserver (principalement la 
queue et la vésicule sensitive), en un perfectionnement des autres organes 
(en particulier la tunique, la branchie et l'appareil génital), et enfin dans 
une modification de son orientation par rotation et accroissement inégal. 

Les papilles adhésives (p.), aussitôt après avoir fourni la substance 
collante, s’atrophient et disparaissent. La {unique commence à s’épaissir 
et pendant longtemps continue à s’accroître en épaisseur; en outre, elle 
se perfore aux orifices devant lesquels elle passait d’abord ininterrom- 
pue, et plonge dans les siphons pour former la tunique réfléchie; enfin, 
des cellules mésodermiques émigrent dans son épaisseur. La queue entre 
immédiatement en régression : elle se détache de sa gaine tunicale et 


cules et du pharynx. Il en résulterait que les vésicules péribranchiales seraient, en majeure 
partie, endodermiques, que les invaginations ectodermiques ne formeraient que le cloaque et 
leur partie Ja plus dorsale, et que les vrais orilices homologues des tubes respirateurs des 
APPENDICULAIRES seraient ceux qui font communiquer la portion endodermique des deux vési- 
cules avec leur portion ectodermique et avec le cloaque. Ce mode de formation et les interpré- 
tations qui en découlent sont peut-être vrais pour les Clavelines et quelques autres, mais, en 
présence d'observations contradictoires, on ne saurait les étendre sans imprudence à len- 
semble des Ascidies, surtout en présence de ce fait que l'organogénèse est plus variable dans 
ce groupe que dans tout autre. 
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b., bouche; 

C., cœur; 

c., corde dorsale; 

E., endostyle; 

es., estomac; 

G. n., ganglion nerveux; 
n., cordon nerveux dorsal; 
np., neuropore; 


PI, 28. 


UROCHORDIA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
Développement (Suite). 


o., orifices des sacs péricardiques qui en se 
fusionnant forment orifice cloacal impair; 

p., papilles adhésives fixées sur le support ; 

r., repli ectodermique se déplissant pendant 
la rotation; 

st., stolon; 

te, tube péricardique ; 

tr, trémas branchiaux. 


Fig. 1 à 4. Quatre stades successifs montrant la rotation de la larve (Sch.). 
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se rétracte (27, /ig. 4); ses éléments intérieurs, corde, bandelette endo- 
dermique, muscles, tube nerveux, se désagrègent, s’'histolysent et 
passent dans la cavité du corps (28, /i7. 1 à 4, ©.) où 1ls sont détruits 
par les éléments mésodermiques libres jouant le rôle de phagocytes ; 
son ectoderme devenu trop grand pour le contenu s'invagine et forme 
une vésicule intérieure qui subit le sort des éléments internes de la 
queue; enfin, son fourreau tunical se rétracte dans le reste de la tunique 
ou se détache. 

Dans la branchie, le nombre des fentes stigmatiques et des trémas 
s'accroît, mais sans ordre el par le processus indiqué. Les espaces trans- 
versaux interposés aux fentes se creusent de canaux sanguins qui 
deviennent les sinus transversaux ; entre les trémas verticaux, des canali- 
cules en rapport avec ces sinus font circuler le sang dans la membrane 
branchiale, mais ce ne sont pas là les sinus longitudinaux qui se 
forment secondairement (fig. 122) par des papilles qui poussent sur les 
sinus transversaux, se portent en dedans, puis se bifurquent en deux 
branches ascendante et descendante qui, s'anastomosantavec les branches 
semblables situées au-dessus ou au-dessous, donnent naissance à des 
canaux continus : cela explique que ces sinus soient toujours en dedans 
des transversaux. L'organe vibratile définitif prend ses connexions 
définitives comme il a été dit page 151, donne naissance à la glande pré- 
nervienne avec laquelle il reste en rapport pour former son canal excré- 
teur et, par un foisonnement des cellules de sa paroi, au ganglion nerveux 
qui, au contraire, se sépare de lui. 

Les organes génitaux, que nous avons laissés sous la forme d'une 
vésicule rattachée au cloaque par un gubernaculum cellulaire plein, se 
développent de la manière suivante. La vésicule se pince transversale- 
ment et ainsi sépare d'elle une seconde vésicule plus petite située en 
dehors et qui formera le testicule, tandis qu'elle-mème deviendra 
l'ovaire. Le testicule s'ouvre à ce moment dans le col de l'ovaire d'où 
part le gubernaculum qui rattache le tout au cloaque. En se raccourcis- 
sant, ce gubernaculum étire ce col et le met en rapport avec le cloaque. 
Il disparaît alors sans avoir rien formé, mais après avoir conduit au 
cloaque le col des deux vésicules qui maintenant y débouche par deux 
orifices distincts. Le testicule et son canal se dégagent peu à peu complè- 
tement de l'ovaire, et les dispositions histologiques définitives s'éta- 
blissent peu à peu. 

Si les choses restaient dans cet état, l'Ascidie serait fixée au support 
par un point de sa face ventrale correspondant à peu près à la partie 
supérieure de l'endostyle. Mais le court espace (28, /ig. 1, r.) situé entre 
le point de fixation et la base du siphon buccal s'accroît énormément 
en longueur etil en résulte un mouvement de rotation de l'Ascidie autour 
de son axe transversal (28, /i4. ?, 3 et 4), qui entraine la bouche à peu 
près à l'opposé du point de fixation (p.). Parfois, cet accroissement se pro- 
duit d'avance sous la forme d'une profonde duplicature qui, en se dé- 
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ployant, permet à ce mouvement de rotation de s'accomplir en un temps 
beaucoup plus court (*). 


La classe des Tuniciers se divise en trois sous-classes (?) : 

APPENDICULARIÆ, formes inférieures, pélagiques, à caractères 
larvaires, conservant toute la vie une queue munie d’une corde dorsale; 
n'ayant ni cavité péribranchiale, ni cloaque, ni trémas, la branchie 
communiquant directement avec le dehors par une paire de tubes 
expirateurs; anus ventral, débouchant directement au dehors; vivant 
dans une capsule creuse formée par la tunique détachée de l’épiderme (°); 

TaAL1Æ, formes libres, pélagiques, à axe morphologique peu ou 
point incurvé, les orifices buccal et cloacal étant aux deux extrémités 
du corps; à branchie réduite à une bandelette ou à une cloison tendue 
entre le cloaque et le pharynx; sans cavité péribranchiale; se repro- 
duisant par une alternance compliquée de génération sexuelle et de 
générations blastogénétiques, l'oozoïte et les blastozoïtes présentant des 
caractères anatomiques différents ; 

A scip1Æ, formes fixées et à axe morphologique incurvé (à la seule 
exception du groupe des Pyrosomes); pourvues d'une branchie sacei- 
forme avec cavité péribranchiale, conformes au type morphologique 
général décrit dans les pages précédentes; se reproduisant avec ou sans 
alternance de générations agames, le blastozoïte, quand il existe, ne 
différant de l’oozoïte (sauf encore dans le cas des Pyrosomes) par aucun 
caractère anatomique essentiel. 


(!) Dans certains cas, au contraire, cet accroissement n'a pas lieu et animal reste fixé 
par un point de la face ventrale situé tout à l'extrémité supérieure, non loin de la bouche, 
par exemple, chez Boltenia, chez Fungulus, chez Culeolus. 

() BRON“, dans la première édition du Bronn's Thier-Reich, divisait les Tuniciers en 
Ascidies nageantes, Nectascidia (Nfrouar, nager; vfxtns nageur), comprenant nos À ppendi- 
culariæ, nos Thaliæ, plus le genre Pyrosoma, et Ascidies fixées où Chthonascidia (y0wv, terre, 
sol; 0ôvtos, qui tient au sol), comprenant toutes les autres. 

() Cette sous-classe est si différente des deux autres qu’elle mériterait de leur être opposée. 
On devrait distinguer deux sous-classes, les Perennichordiæ (Appendiculaires) et les Caduci- 
chordiæ (Thalies et Ascidies). Mais cela entraînerait quelque confusion en multipliant le nombre 
des subdivisions de la classe et obligeant à créer un terme nouveau entre la sous-classe et 
l’ordre. 
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1re Sous-CLASSE 


APPENDICULAIRES. — APPENDICULARIÆ 


[APPENDICULARIADÆ (Bronn); — CoPr£LATA (Häckel); 
PERENNICHORDATA (Balfour); — UROCHORDA LARVALIA (R. Lankester); 
ATREMATA ARCHIPNEUSTA (Lahille); — LarvacEA (Herdman) (‘)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(FIG. 123 À 132) 


Nous prendrons pour lype une forme réelle, le genre Oikopleura. 
L'animal est fort différent de notre type morphologique de Tunicier et 
doit être décrit en lui-mème. 


Anatomie. 


Extérieur et organisation générale. — L'ètre se présente sous laspect 
d'un globule gélatineux transparent de 
la grosseur d’une petite cerise (fig. 123). NW 
Mais ce n’est là qu'une capsule qui lui ù 
sert de logette et qui est creusée d'une 
cavité pour le contenir. Cette cavité 
s'ouvre largement au dehors pour per- 
mettre l'entrée et la sorlie de l'eau; elle 
est en outre beaucoup plus spacieuse 
que son habitant (a.), qui peut s'y 
mouvoir à l'aise et n'est ni rattaché à 
sa capsule (caps.), ni mème en contact 
avec elle. 


(1) Nous ne tenons pas compte des variantes de 
ces dénominations telles que : Appendiculariæ 
(Gegenbaur, 1878), Appendiculariüdæ |Herdman, 
1891), Copelatæ (Claus, 1882). Appendiculaire en position naturelle 

Ces noms, comme toujours, sont empruntés à dans sa capsule (im. Fol). 
quelque caractère saillant qu'ils ont l'avantage de DES da SR copie 
rappeler : Appendiculaire fait allusion à l'appendice ME es ee ER ARR MERTE 
caudal; Copelata au mode de locomotion de Fanimal supérieurs. 
qui bondit sous l'action de sa queue agissant à la 
manière d'une rame (4wzx, rame; fhato, 3e pers. sing. d'£kturv, aoriste 1er de &iouat, 
bondir), Perennichordata, au fait que la corde dorsale persiste chez l'adulte; Atremata, à 
l'absence de vrais trémas branchiaux ; Archipneusta, à la condition primitive de l'appareil 
respiratoire; Larvacea, Larvalia, à la structure larvaire de ces animaux. 

BALFOUR oppose aux Perennichordata les Caducichordata, comprenant lous les autres Tuni- 
ciers qu'il divise en simplicia (Ascidies simples), composita (Ascidies composées) et conserta 
(Salpes et Doliolum). GEGENBAUR appelle Acopa, c'est-à-dire dépourvus de rame, les Caduci- 
cordes de Balfour. 
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L'animal lui-même (fig. 124, 195 et 126) se compose de deux parties, 
un corps et une queue. Le corps, de forme vaguement ovoïde, un peu 


Fig. 124. 


Appendiculaire en 
position naturelle 
vu de face (Sch.). 


rétréci en arrière, aplati en avant, mesure environ 
3 millimètres dans sa plus grande longueur. Au sommet 
tronqué est percée la bouche, la base globuleuse cor- 
respond à la région génitale et, lorsque l'animal est mûr, 
on y trouve, au sommet d'une protubérance saillante 
du côté dorsal, un petit pore qui est l'orifice sexuel 
mâle. Sur le bord dorsal et les faces latérales, il n’y a 
rien de particulier; sur la face ventrale on trouve, de 
haut en bas : sur la ligne médiane, vers le milieu de la 
hauteur, un petit orifice, l'anus; à droite et à gauche, 
un peu au-dessous de ce dernier, deux larges ouver- 
tures symétriques, les orifices expirateurs ou sprracules ; 
enfin plus bas, mais assez haut cependant au-dessus de 
l'extrémité inférieure, se trouve l'insertion de la queue. 

À l'intérieur, la disposition très 
simple des viscères permetde distinguer 
dans le corps trois régions : une région 
pharyngienne en haut, une région gé- 
nitale en bas et une région digestive au 
milieu. Le pharynx, qui sert en mème 
temps de branchie, est une vaste cavité 
qui commence en haut à la bouche et se 
termine en bas à l'œsophage; il commu- 
nique en avant avec le dehors par les 
deux pores expirateurs. Bien qu'il serve 
de branchie comme chez les aulres 
Tuniciers, il ne possède pas d'autres 


Fig. 125. 


ouvertures; 11 n'y a ni {rémas ni cavité péribranchiale. 
Le tube digestif est formé d’un vaste estomac, d'un œæso- 
phage qui le relie au pharynx, et d’un intestin qui re- 
monte vers l'anus. La masse génitale est formée d’un 
ovaire compris entre deux testicules qui s'ouvrent au 
pore génital. Le pore génital et l’anus s'ouvrent direc- 
tement au dehors, sans relations spéciales avec les tubes 
expirateurs; il n’y a pas de cloaque. 

La queue est un appendice considérable, environ trois 
fois plus long que le corps, assez large et très mince 
comme une feuille longuement lancéolée et très souple 
Elle n'est pas pendante sur le prolongement du corps, 
mais au contraire relevée le long de la face ventrale, de 
manière à former avec le corps un angle de 45° environ, 


Appendiculaire en 
position naturelle 


vu de profil (Sch.). 


de sorte que si l'animal se tenait dans la position normale, sa queue 
remonterait loin au-dessus de sa bouche. Mais il se tient dans sa capsule 
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presque la tèle en bas (fig. 124 et 125) : la queue est verticalement 
descendante et le corps est oblique, la bouche en bas et en avant, la 
région génilale en arrière et en haut. La queue lourne l’une de ses faces 
planes vers la face ventrale du corps, l'autre vers le dehors; ses bords 
minces sont donc latéraux. Mais nous montrerons que c'est là une posi- 
lion anormale due à un contournement de l'organe qui a tourné de 90° 
autour de son axe. En réalité, le bord situé à gauche représente le côté 
dorsal, celui de droite le côté ventral, et les faces, 


. Q A à Pis 126 
d’ailleurs semblables entre elles, devraient ètre Â : 
droite el gauche. {| 

Pour étudier l'animal, nous le ramènerons à | | 
la positi phologique (fig. 126), plaçant | | 
a position morphologique (fig. 126), plaçant le 2) 
corps la bouche en haut, la face ventrale en (4 | 
avant, ramenant la queue en bas autant que pos- Wa 

Le \ 


sible sur le prolongement du corps, et la faisant 
tourner de 90° autour de son axe longitudinal 
de manière à placer les faces aplaties à droite et à 
gauche, le bord gauche en arrière et le bord droit en 
avant. 

Capsule. — La capsule a la forme d'une poire à grosse 
extrémité inférieure (fig. 123, caps.). La cavité (c.) occu- 
pée par l'animal a la forme d’un canal en Y. La branche 
inférieure de l'Y s'ouvre en bas à l'ombilic de la poire 
(0. i.); les deux branches supérieures s'ouvrent en haut, 
à droite et à gauche de la base de la portion rétrécie 
(0.s.). Vers le milieu, se trouvent deux chambres (c. v.) 
assez vastes, symétriques, disposées comme des diver- 
licules du canal central, s’ouvrant à droite et à gauche 
dans ce canal, mais non au dehors. Elle est transpa- 
rente et à peu près anhiste. On y trouve cependant quel- 
ques rares cellules émigrées, plus ou moins dégénérées, 
et, autour des orifices et des deux chambres latérales, dela 
quelques fibrilles destinées sans doute à augmenter sa  ramenéen position 
rigidité. Elle correspond exactement à la tunique des morphologique 
autres Tuniciers dont elle se distingue par ce caractère, ie 
qui ne se retrouvera nulle part ailleurs, qu'elle est 
séparée par un large espace du corps de l'animal ("). Sa composition 
chimique n'a pas été déterminée. On sait seulement qu'elle n’est pas 
cellulosique. 

Son mode de formation est tout à fait caractéristique. Elle est au 
début constiluée par une sécrétion cuticulaire qui se forme sur l'épi- 
derme de l'animal, mais à certaines places seulement, en particulier à 


(1) Chez Appendicularia albicans, ee reste collée au corps, comme chez les autres Tuni- 
ciers ; chez Kovalevskya, elle lui est adhérente au niveau du tronc, 
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la partie supérieure de la face ventrale (*). De là, cette sécrétion s'étend 
sur tout le corps. À ce moment, elle est entièrement comparable à la 
tunique de notre type morphologique ; comme chez lui, des cellules très 
probablement mésodermiques, bien que cette origine n'ait pas été ici 
vérifiée, émigrent dans sa substance (fig.127, 
c.). Mais, après sa formation, cette cuticule 
se sépare du corps et, se déployant, devient 
la capsule ci-dessus décrile. Les quelques 
cellules qui y avaient émigré y restent et y 
dégénèrent. 

Paroi du corps. — La paroi du corps est 
mince, réduite à un simple épiderme, sans 
derme ni musculature (?). Cet épiderme est 
Goupei travers la paroi du corps formé de cellules prismatiques non ciliées, 

thopleura cophocerca : ÈS DEL 
CE SEcleen) il est en général fort mince, surtout sur la 
c, cellules émigrées dans la couche région génitale; mais sur la face ventrale, 
ae PRES + dans la région particulièrement chargée de 
la sécrétion de la capsule cuticulaire, il est 
épais, étant formé de cellules spéciales prismatiques élevées, appelées 
les otkoplastes. Au-dessous de la bouche, du côté ventral, il forme 
deux épaississements glandulaires notables qui font saillie dans la 
cavité pharyngienne, mais appartiennent morphologiquement à l'épi- 

derme (*). 

Appareils respiratoire et digestif. — Ces deux appareils sont insépa- 
rables, puisque c’est le pharynx qui sert de branchie. 

La bouche est terminale supérieure; elle a la forme d'un large orifice 
ovalaire immobile, toujours béant. Elle est protégée par une haute 
lèvre ventrale qui porte à son bord libre une rangée de grandes cel- 
lules munies chacune d’un gros cirre mobile. Quelques cirres sembla- 
bles se trouvent un peu plus bas dans la bouche du côté dorsal. 

Le pharynx est une vaste cavité, plus large au fond qu'à l'entrée. 
Sur la coupe, sa forme est celle d’un triangle à sommet dorsal (fig. 128) ; 
à la face ventrale, elle forme de chaque côté une sorte de rigole qui 
conduit directement aux orifices expirateurs. Au sommet de celte face 
est l’endostyle, en forme de gouttière verlicale, profonde mais assez 
courte. Il est constitué par quelques rangées de grosses cellules glandu- 
laires formant les bords de la gouttière, auxquelles parfois peuvent s’ad- 
joindre, à la partie supérieure, quelques cellules ciliées (*). De son extré- 


Fig. 127. 


(1) Cette partie sécrétante de lépiderme est diversement disposée suivant les genres et les 
espèces. Chez Fritillaria, elle est en fer à cheval. Aïlleurs elle s'étend jusque sur le dos. 

@) Cependant, chez une forme géante des grands fonds (Megalocercus), Caux à trouvé 
une musculature plus où moins semblable à celle des Salpes. 

(#) Ce sont les glandes polycellulaires de For, que ce savant attribuait au pharynx. Elles 
ue sont constantes ni dans tous les genres ni dans toutes les espèces. 

(4) On voit par là que l’endostyle a ici une constitution passablement rudimentaire. Sou- 
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mité supérieure part, à droite et à gauche, un arc vibratile (4.) qui descend 
sur les côtés du pharynx et va se foindre : à son congénère du côté dorsal, 
à l'entrée de l’æœsophage. Ces arcs 
sont formés de cils {très actifs por- 
tés par une ou plusieurs files de 
cellules. Ces arcs sont les repré- 
sentants de ceux qui, dans le type 
normal, forment la lèvre inférieure 
de la gouttière péricoronale et se 
rejoignent au côté dorsal de la 
bouche, au point où prend nais- 
sance la crête dorsale. Iei, les deux 
arcs ne se rejoignent qu’à l'œæso- 
phage et la crête n'existe pas. De 
l'extrémité inférieure de l'endo- 
style part une bande ciliée ventrale . AE 

; se Coupe transversale au niveau des orifices 
représentant la gouttière ventrale du expirateurs (im. Seeliger). 
Lype normal. Elle va, comme celle-  amn., anneau cilié de l'orifice expirateur; eet., 

de l'endostyle à l'œsophage; ‘siennes ges clés: pe pharrmxi rent 
mais elle est ici très longue parce 
que l’endostyle est très court. Elle est portée aussi par plusieurs rangées 
de cellules. Le reste de la surface du pharynx n’est pas cilié. 

A la partie inférieure de la face ventrale, sur les côtés, aux points où 
aboutissent les deux rigoles latérales se trouvent les deux fubes expira- 
teurs (sp.). Ceux-ci sont formés chacun d'un canal cylindrique, court et 
large, qui se porte horizontalement en dehors et va s'ouvrir au pore 
expirateur correspondant. Au milieu de leur longueur ils sont pourvus 
d'un anneau ciliaire formé de cils très longs, très puissants, très actifs, 
qui sont les seuls agents de la circulation de l’eau dans le pharynx. Ces 
tubes expirateurs ont exactement les mêmes connexions que les deux 
premiers stigmales de la larve de notre type morphologique, au stade 
où, le cloaque n'étant pas formé, les deux invaginations péribranchiales 
communiquent directement avec le dehors par deux orifices distincts : 
ainsi, l'Appendiculaire représente une larve arrêtée à ce stade du déve- 
loppement. 

L'œæsophage (fig. 129, æ.) est un simple canal, large et très fortement 
cilié, qui va en descendant de la partie inféro-dorsale du pharynx à l'es- 
tomac. 

L'estomac (est.) est une large poche sous-jacente au pharynx, large- 
ment bilobée en deux sacs, l'un gauche qui reçoit l’æsophage, l’autre 
droit qui émet l'intestin ; il est cilié, mais peut-être pas partout. 


sp er, 5p 


vent il n’a pas de cils: il ne présente pas cette alternance de régions diverses que l’on trouve 
communément sur les coupes de cet organe. Souvent, vers la fin de la vie, il s'atrophie et 
disparaît. Chez Kovaleuskya, il est tout à fait absent et remplacé physiologiquement par une 
formation que nous décrirons en parlant de ce genre, 
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L'entestin part de l'estomac, passe, en suivant un trajet obliquement 
ascendant (r.), entre les deux tubes expirateurs et va s'ouvrir à l'anus 
(an.). ITestcilié. I n'y a point de glandes annexes. La glande pylorique, si 
constante chez tous les autres Tuni- 
ciers, fait iei défaut (?). Les parois 
digestives sont partout réduites à 
leur épithélium. Il n'y ani chorion 
ni musculature. 

Schizocæle. — La cavité générale 
à ph est un schizocæle, assez vaste, et 
ne. \g occupé par une substance gélati- 
- neuse soutenue par des fibrilles qui 
vont de l’épiderme à l’épithélium 
digestif ou aux autres organes. On 
ne sait rien de la nature ni de l'ori- 
gine de cette substance ni de ces 
fibrilles. Elles occupent la place 


Corps et partie supérieure de la queue 
d'un Appendiculaire vu du côté droit 9 5 
en position morphologique (Sch.) TR 


s 
an.,anus; €., cœur et péricarde ; €h., corde dor- & 
sale ; E., endostyle ; est., estomac ; f. w., fosselte ms: + 
vibratile ; g., arc cilié; g. 1 etg. 2, 1er et 2e gan- 
glions de la queue; G. m., ganglion nerveux 
du corps; i., ligne de contact entre les deux 
premiers mélaméres de la queue; 1., lèvre ventrale ; mms., muscles; nm. €ch., noyaux de la corde 
dorsale; nm. d., nerf dorsal ; nm. L., nerf latéral droit; m. m., noyaux des muscles ; œ., æœsophage ; ot., oto- 
eyste ; Ov., ovaire ; ph., pharynx ; r.,intestin; s.e.,sinus sanguins ; sp.,orifice expirateur; t., testicule. 


d'un mésoderme absent et sont sans doute une production de l’un ou de 
l'autre feuillet. Cetle substance est parcourue par de larges canaux 
lacunaires, non lapissés d'endothélium, où cireule le sang. 


{!} Chez les Appendiculaires des grands fonds (Stegosoma et Megalocercus), CHux a trouvé 
un foie formé par un diverticule de l'estomac. 


APPENDICULAIRES IGI 


Appareil circulatoire (fig. 130). — Extrèmement rudimentaire, il est 
réduit à l'organe central de propulsion et aux lacunes de la cavité géné- 
rale. L'organe central comprend, comme d'ordinaire, le péricarde et le 
cœur (c.); mais ici, ce dernier est 
fort peu différencié, et l'invagina- 
tion est à peine marquée, en sorte 
que l’on pourrait presque dire qu'il 
n'y a point de cœur et que le péri- 
carde est formé d'une vésicule dont 
une paroi est contractile et sert à 
mettre le sang en mouvement. Le 
péricarde a, en effet, la forme d'une 
sorte de boîte à angles arrondis 
dont les parois sont formées d’une 
lame endothéliale inerte. Seule la 
paroi supérieure est pourvue, en 
outre, de fibrilles musculaires 


Cireulation de l’Appendiculaire (Sch.). 


c. a., courant dorsal de la queue; e. d., courant 
ventral de la queue; €. p., courant dorsal du 
corps: €. v., courant ventral du corps. 

Pour les autres lettres, voir l'explication de la 
figure 129. 


striées, produites parles cellules endothéliales sous-jacentes. Ces dernières 
sont tournées vers la cavité péricardique et les fibres vers la cavité géné- 
rale. Cette paroi est donc contractile et, comme elle est un peu infléchie 
en dedans, en se contractant, elle chasse le sang. Cette paroi représente 
le cœur, et son inflexion est le seul vestige de l'invagination cardiaque. 
Cependant, une disposition particulière perfectionne un peu ce méca- 
nisme rudimentaire : ce cœur est sous-jacent à l'estomac, et la paroi 
stomacale (est.) lui forme une voûte et lui constitue une sorte de cavité 


TNT. 11 
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un peu mieux délimitée. Le cœur est done une cavité canaliforme 
ouverte aux deux bouts, fermée en dessus par la paroi inerte de l'esto- 


sun 
<Q 


fi 
A 
Re 
fe 
he. 
li 
| 


Appendiculaire 
en position morphologique 
vu par la face dorsale (Sch.). 

b., bouche; est., estomac; f. w., fossette 
vibratile; G. m., ganglion nerveux; g.1, 
ares ciliés ; g. 2, deuxième ganglion de 
la queue; n. d., nerf dorsal; mn. 1., nerfs 
latéraux; @œ., æsophage; @t., otocyste; 
Ov., ovaire; sp., orifices expirateurs ; 
t. d., testicule droil; t. g., testicule 
gauche, 


mac et en dessous par la lame supérieure 
du péricarde qui est musculeuse et con- 
tractile. 

En outre de ce cœur, il n'y a que 
les lacunes de la cavité générale. Ces 
canaux lacunaires sont assez nettement 
délimités, bien qu'aucun endothélium 
ne les sépare de la substance gélatineuse 
de la cavité générale. Il y a un canal ven- 
tral médian sous-endostylaire (c. v.), qui 
se prolonge en bas jusque vers le cœur ; 
un canal péricoronal, se jetant dans un 
canal dorsal médian (c. p.) qui va du gan- 
glion cérébral aux organes génitaux; ces 
derniers flottent dans un espace lacunaire 
rempli de sang; enfin, dans la queue, 
sont deux paires de sinus à droite et à 
gauche de la corde (c. a. et c. d.). 

Le sang est dépourvu de globules (*). 

Système nerveux. — Le système ner- 
veux se compose du ganglion cérébral 
(fig. 131, Gn.) émettant différents nerfs, 
et du cordon viscéral (n.d.). Mais ce der- 
nier, au lieu de s'arrêter dans la région 
de l'estomac, se continue en un sys- 
tème spécial contenu dans la queue 
(22907250) 

Le ganglion cérébral est volumineux, 
allongé, situé au côté dorsal de l'entrée 
du pharynx. Il comprend un grand nom- 
bre de cellules disposées autour d'une 
masse fibrillaire et paraît (mais la chose 
n’est pas tout à fait certaine) creusé d’un 
canal central. Il émet en haut un court 
cordon qui bientôt se bifurque pour con- 
tourner l'entrée du pharynx et qui fournit 
aux cils tactiles de la bouche. De sa 
partie moyenne partent quelques filets 
qui se perdent dans les organes voisins. 


Vers le bas, et un peu latéralement, il émet une paire de grands nerfs 
qui contournent le pharynx et se rendent aux spiracules (x. L.). Enfin, 


U) Dans certaines espèces il est coloré, mais jamais par des globules. 
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directement en bas, il se prolonge en un gros cordon viscéral (n.d.) qui 
descend en arrière du pharynx, contourne cet organe du côté droit, suit 
le côté droit de l'œsophage, passe au-dessous de l'estomac et, se recour- 
bant versle haut, arrive dans la queue. Là, il se place au côté dorsal (tourné 
à gauche) de la queue et pénètre dans cet organe, où nous le retrouve- 
rons bientôt. Il n'émet aucun nerf. Sa structure intime cependant n'est 
pas connue. Il correspond cependant bien certainement au cordon viscéral 
ganglionnaire. Peut-ètre contient-il un canal central. 

Organes des sens. — Le {oucher s'exerce par les soies tactiles qui sont 
sur la lèvre antérieure et à l'entrée de la bouche. Sans doute aussi la 
surface générale de l’épiderme fournit des sensations tactiles plus ou 
moins délicates (?). 

L'ouie (ou plutôt sans doute le sens de l'équilibre) est assurée par 
une otocyste (fig. 131, Of.)située au côté gauche du ganglion cérébral. 
C'est une simple vésicule sphérique, accolée au ganglion et formée de 
cellules plates armées de soies raides qui soutiennent une otolithe cal- 
caire contenue à l'intérieur. 

L'olfaction à pour organe la fossette vébratile (f. v.), simple cul-de-sac 
cilié, qui s'ouvre dans le pharynx, à la face dorsale, un peu au-dessous 
de la bouche, par un orifice évasé, et se porte en arrière en s’accolant 
au côté droit du ganglion. 

I n'y à d'organes spéciaux ni pour le goût ni pour la vue. 

Organes reproducteurs. — L'animal est, comme tous les Tuniciers, 
hermaphrodite (?) et possède un ovaire (fig. 131, Ov.) pair ou unique com- 
pris entre deux testicules (4. d. et t. g.) (*). Le tout forme une masse 
volumineuse qui occupe toute l'extrémité inférieure renflée et déter- 
mine en arrière une forte saillie (fig. 129). Le testicule (£.) forme une 
simple masse de cellules sexuelles qui évoluent en spermatozoïdes à 
l'intérieur d'un sac épithélial formé par des cellules sœurs des précé- 
dentes. Il n’y a pas d’orifice préformé, mais il s'en produit un au som- 
met, au moment de la maturité sexuelle. 

L’ovaire (0v.) est formé, lui aussi, d’une masse de cellules génitales 
renfermée dans un sac épithélial formé de cellules folliculaires sœurs des 
précédentes. Les cellules centrales se divisent et donnent les œufs qui 
se portent à la surface, forment une saillie de plus en plus accentuée et 
finissent par tomber dans la cavité générale, entourés de leur membrane 


A) A certaines places il y a, dans certains cas, des différenciations épidermiques dans ce 
sens, mais elles sont très variables selon les genres et même les espèces : ce sont tantôt des 
groupes de cellules munies de cils mobiles ou raides, situées d'ordinaire aux bords de la 
queue (certains Fritillaria) où à son extrémité (Kovalevskya, Appendicularia), où des cellules 
isolées, éparses en divers points et portant une ou plusieurs soies tactiles (Oikopleura, Fritil- 
laria, etc.). 

(2) Il y a cependant une Appendiculaire, Oikopleura dioica, qui fait exception. 

(3) In'y a point à cet égard de règle. Certaines espèces d'Oikopleura ont un ovaire pair, 
d'autres (0. cophocerca) Vont impair. Chez les autres Appendiculaires aussi, ces organes 
peuvent être pairs et il peut y avoir soit une, soit deux paires de glandes de chaque sexe. 
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folliculaire. Il n’y a point de cellules du testa; l'enveloppe folliculaire 


Appendiculaire 
en position morphologique 
vu du côté ventral (Sch.). 


an., anus; E., endostyle ; est., estomac ; 
Ov., ovaire ; ph., pharynx; r., intes- 
tin; s., extrémité supérieure de la 
queue ; t. d., testicule droit; t. g., tes” 
ticule gauche. 


elle-même se détruit de bonne heure, et 
les œufs finalement se trouvent nus dans 
la cavité générale. Ils n'en sortent que par 
déhiscence de la paroi du corps, caril n'y 
a point d’oviducte. 

Queue. La queue, avons-nous vu, est 
très longue, élargie dans le sens sagittal, 
très mince dans le sens coronal (fig. 132). 
Elle s'insère par une extrémité rétrécie 
dans une dépression de la face ventrale 
du corps et se termine au bout en s’effi- 
lant. Elle comprend dans sa constitution 
trois parties : 1° un épiderme; 2° un axe 
squelettique, la corde dorsale (fig.129, ch.); 
3° une couche musculaire (ms.). La corde et 
la couche musculaire déterminent sur sa 
partie médiane un épaississement, tandis 
que sur les bords elle se prolonge en une 
mince membrane formée par les deux épi- 
dermes accolés. Le schizocæle se prolonge 
à son intérieur sous la forme de larges 
sinus sanguins en avant et en arrière de la 
corde (fig.430, c.a. etc. d.);tenfin/sume 
petite quantité de cette substance gélati- 
neuse que nous avons vue occuper ailleurs 
la place du mésoderme s’'insinue entre les 
autres organes de la queue. 

La corde dorsale est une tigelle cylin- 
drique qui occupe l'axe de la queue; elle 
commence en haut par une extrémité 
arrondie à l’origine même de la queue, et 
se termine en pointe en bas un peu au- 
dessus de l'extrémité. Elle est très élas- 
tique et formée d'une gaine anhiste, d'une 
couche cellulaire et d'une partie cen- 
trale homogène, de consistance cartilagi- 
neuse (*). 


() Cette couche cellulaire n’est pas disposée comme un épithélium régulier, à cellules bien 
délimitées. Chez les jeunes, elle est continue et même les limites cellulaires sont indistinctes. 
A mesure que l'animal vieillit, la couche de protoplasma continu s’amincit de plus en plus, 
et finit par se réduire à de petits îlots autour des noyaux épars et disparaître presque entiè- 
rement. Cela donne à penser que la corde est produite embryogéniquement par une colonne 
cellulaire dont les cellules fournissent la substance cartilagineuse et rétrocèdent peu à peu, 


à mesure que celle-ci se développe. 
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La musculature (fig. 129, ms.) forme deux larges bandes indépen- 
dantes correspondant aux deux faces droite et gauche de la queue. 
Chacune de ces bandes est formée de deux couches : en dehors, sous 
l'épiderme, une couche de sarcoplasma continu dans laquelle sont 
placés dix noyaux cellulaires (xm.) régulièrement disposés sur une seule 
file verticale, à intervalles égaux (!); en dedans, se trouve une couche 
de fibrilles striées, parallèles, longitudinales, continues dans toute la 
longueur de la queue. Sreuicer a montré que chaque bande résulte de la 
fusion d'une rangée de dix cellules musculaires géantes dont les noyaux 
seuls sont restés indépendants. 

A la base de la queue, en arrière de la corde dorsale, se trouve un 
volumineux ganglion caudal rattaché au ganglion cérébral par le cordon 
viscéral. De ce ganglion part un cordon nerveux qui parcourt la queue 
dans toute sa longueur, toujours situé au côté dorsal (tourné à gauche) 
de la corde. Ce cordon nerveux porte une douzaine de petits renfle- 
ments ganglionnaires (g. 1, g.?) semblables au ganglion caudal, mais 
beaucoup plus petits, étant formés chacun d’une à quatre cellules, tandis 
que ce dernier en comprend un grand nombre disposées en une couche 
périphérique autour d'un axe fibrillaire. 

De ces ganglions, ainsi que des segments nerveux intermédiaires, par- 
tent de nombreux filaments nerveux qui se rendent les uns aux muscles 
les autres à l'épiderme. 

On voit par ce qui précède que la queue n'est pas symétrique par 
rapport au plan sagittal du corps, puisque laissée dans sa position natu- 
relle et décrite par rapport à ce plan, elle se trouverait porter à gauche 
de la corde un cordon nerveux ganglionnaire qui manque à droite; 
elle est symétrique, au contraire, par rapport à un plan parallèle à ses 
faces planes. D'autre part, dans les larves d’Ascidies auxquelles l'animal 
ressemble si fort, le cordon nerveux est dorsal par rapport à la corde. 
Tout cela montre que la queue a son vrai plan sagiltal parallèle à ses 
faces, qu’elle est aplatie de droite à gauche, que le côté où est le cordon 
nerveux est dorsal, et que tout l'organe doit ètre considéré comme 
ayant tourné de 90° autour de son axe pour porter son bord dorsal à la 
gauche du corps et placer ses faces aplaties, qui normalement sont 
droite et gauche, parallèlement au plan coronal du corps (*). 

Vertébration de la queue. — Les cellules musculaires de la queue ne 
sont, chez l'adulte, distinctes que par leurs noyaux. Aux plus forts 
grossissements, on ne peut distinguer dans la couche musculaire au- 
cune trace de segmentation. Cependant, l'action des réactifs coagulants 


{) Ces noyaux ont un aspect très particulier : ils sont larges, plats, leur membrane est 
disparue et leur contenu s’est transformé en une sorte de réticulum. Même ils finissent par se 
fusionner, tous ensemble, en une longue lame réticulée, mais c’est là un cas exceptionnel, 
particulier à Oikopleura. Sous ce rapport, Fritillaria représente un type plus normal. 

(*} Ce contournement de la queue n’est pas particulier à Oikopleura. C'est un caractère 
des Appendiculaires. 
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ou même les premières altérations qui suivent la mort décomposent la 
couche musculaire en autant de segments qu'il y a de noyaux, repro- 
duisant ainsi la séparation des cellules musculaires qui étaient distinctes 
chez l'embryon (*). 

On est parti de là pour considérer ces paires de cellules musculaires 
comme des myomères comparables à ceux de l’Amphioxus, et il n’y a 
aucun doute qu'on n'ait le droit de le faire. D'autre part, la disposition 
des ganglions est nettement métamérique; on a donc là tous les élé- 
ments d'une assimilation de la queue à celle de l'Amphioxus, ce qui est 
un grand point pour la comparaison des Tuniciers avec les Vertébrés. 
Mais SeeuiGer à fait remarquer que les ganglions nerveux sont plus 
nombreux que les myomères et ne leur correspondent point, et il en 
conclut que la segmentation de la queue n'est point réelle. C'est peut-être 
aller trop loin. Cela n'empèche pas que la musculature et le cordon 
nerveux soient l’un et l’autre métamériques, et si leur métamérisation 
n'est point concordante, cela peut tenir non à quelque perversion d’un 
stade phylogénétique particulier, mais à ce que ces dispositions se sont 
produites sous l’action de causes biomécaniques différentes ou ayant agi 
différemment sur les deux systèmes. 


Physiologie. 
Habitat. — L'animal est pélagique et habite surtout la haute mer (?). 
Locomotion. — Logé dans sa capsule, il y est presque toujours en 


mouvementet, dès qu'il s’arrète, sa densité un peu supérieure à celle de 
l'eau de mer l’entraine lentement au fond. Ses mouvements consistent 
uniquement en ondulations violentes de la queue. Ces ondulations 
s'écoulent de la base vers la pointe tournée en bas et déterminent une 
vive circulation d’eau dans la capsule. Cette eau entre par les orifices 
supérieurs el sort par l'inférieur, apportant à la fois l'oxygène et les par- 
ticules nutrilives. En même temps, la réaction de l’eau expulsée soulève 
la capsule, l'empêche de tomber au fond et même lui communique un 
mouvement de progression, mais bien faible et bien lent. Quand l'animal 
est hors de sa capsule, l’énergie de sa queue est tout entière employée à 
le mouvoir et il se déplace alors vivement, en tournoyant, la masse géni- 
tale en avant et la bouche en arrière. 


(?) On à objecté que des séparations, plus ou moins complètes, se produisent aussi dans 
d’autres points. Mais cela ne diminue pas la valeur de l'argument, car, s’il n’y avait pas un 
lieu de moindre résistance aux points de soudure (fig. 129, &.), la fragmentation serait toujours 
quelconque. D'ailleurs, il importe peu à la théorie que la soudure soit plus ou moins parfaite 
chez l’adulte, car la disposition des noyaux prouve l'existence d’une pile de cellules muscu- 
laires qui, évidemment, ont été distinctes à un moment donné chez l'embryon. 

(*) Toutes les Appendiculaires sont marines et pélagiques. L'expédition du Plankton les 
a trouvées sous des latitudes très variées, aussi bien loin que près des côtes, abondantes 
jusqu'à une profondeur de 200 mètres et de plus en plus rares au-dessous. Quelques échan- 
üllons ont pu être pèchés jusqu’à 3000 mètres. La température des points où on les a trouvés 
variait de 30 à 240, 
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Changement de capsule. — La capsule est pour lui un abri protecteur; 
aussi dès qu'elle lui devient un embarras ou un danger, s'empresse-t-1l 
de la quitter. Comme elle est un peu glutineuse, elle se colle parfois 
aux objets voisins, ou bien elle peut être saisie par quelque animal en 
quète de proie. Aussitôt, d’un vif mouvement de queue, il en sort el nage 
en liberté. Jamais dans ce cas il n’y rentre, il s'en fabrique une nouvelle. 
Mème en dehors de ces accidents, il quitte sa capsule périodiquement à 
intervalles très rapprochés, non qu'elle soit devenue impropre à ses 
fonctions, mais sans doute parce que la sécrétion de substance cuticu- 
laire ne peut rester longtemps interrompue. Déjà dans l'ancienne capsule, 
au bout de deux ou trois heures, la nouvelle sécrétion a commencé. D'un 
brusque coup de queue, l'animal l’abandonne, et en moins d'une heure 
s'en forme une nouvelle par le procédé que voici. 

Nous avons vu que la capsule apparaît d'abord sous la forme d’une 
cuticule appliquée contre l'épiderme qui la sécrète. D'abord limitée à la 
zone des cellules spécialement chargées de la sécréter, elle s'étend peu 
à peu sur tout le corps, y compris la queue. Cette cuticule forme des plis 
d'apparence très irrégulière, mais parfaitement constants dans chaque 
espèce. À un moment donné, l’animal s’agite violemment, fail des efforts 
désespérés et brusquement, aux dépens des plis qui se déploient, la cuti- 
cule se développe comme un parapluie qui s'ouvre et devient la capsule 
sous sa forme définitive. 

Respiration et alimentation. — Sous l'influence du puissant anneau vibra- 
tile situé au milieu des tubes expirateurs, un vifcourant d’eau entre sans 
cesse par la bouche et ressort par ces tubes. La paroi pharyngienne, 
réduite à une mince couche épithéliale, sépare seule ce courant d’eau du 
sang de la cavité générale. La respiration s'effectue ainsi aisément. 
Pendant ce temps, les cellules glandulaires de l’endostyle sécrètent une 
substance glutineuse qui se répand en travers du courant d'eau et se 
condense en filaments qui se rendent aux ares vibratiles et sont entrainés 
par eux vers la bouche. Une autre partie de cette substance prend la voie 
de la gouttière ventrale et arrive aussi à l'æsophage. Les particules ali- 
mentaires (petites Algues, Radiolaires, petits Péridiniens, etc.) s'accolent 
à ces filaments et sont entrainées avec eux dans le tube digestif. Elles y 
sont digérées, mais les filaments eux-mêmes ne le sont pas et ressortent 
par l'anus, agglutinant encore les résidus inutilisés. Là, le courant d’eau 
expiratoire les rompt et entraine leurs fragments au dehors. 

Parfois, l'animal renverse brusquement le sens de ce courant. L'eau 
entre alors par les spiracules et ressort par la bouche. Dans ces condi- 
tions, la respiration continue, mais l'alimentation doit être moins aisée, 
aussi la circulation dans ce sens ne continue-t-elle jamais longtemps. 
Lorsqu'une particule trop volumineuse tend à entrer dans la bouche, elle 
heurte les soies tactiles qui violemment la repoussent, et l'animal ren- 
verse pour quelques minutes le cours de l’eau dans sa branchie. Mème 
chose se passe lorsque de fines particules offensives, entrant dans la 
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bouche, pénètrent dans l'organe vibratile, ce qui tend à prouver la fonc- 
tion olfactive de cet organe (FoL). Mais dans d'autres cas, aucune cause 
objective ne paraît délerminer ce renversement. En aucun cas, l'eau 
n'entre par un spiracule pour ressortir par l’autre. 

Circulation. — Nous avons indiqué, en décrivant l'appareil circulatoire, 
quelles voies étaient ouvertes au sang dans la substance gélatineuse qui 
occupe la cavité générale. Il suffit d'ajouter dans quel sens ces voies sont 
parcourues. Le sang partant du cœur monte dans le canal ventral sous- 
endostylaire, conlourne l'entrée du pharynx et arrive au sinus dorsal, 
qui le conduit à la grande lacune où baignent les organes génitaux. Il 
parcourt cette lacune et arrive à la queue où il descend dans les canaux 
du bord ventral, passe, au bout de la queue, sous la corde dans les 
canaux du bord dorsal qui le ramènent au tronc, précisément au point 
où se trouve le cœur. La circulation est très peu active. Comme chez tous 
les Tuniciers, elle change périodiquement de sens, le cœur se contrac- 
tant tantôt de haut en bas, tantôt de bas en haut. 

Reproduction. — L'hermaphroditisme de l'animal n'est pas physiologi- 
quement complet; c'est un hermaphroditisme successif protérandrique. 
Les testicules se développent les premiers et ont perdu leur activité 
fonctionnelle quand les ovaires commencent à mürir. Nous avons vu 
que les spermatozoïdes sont émis au dehors par un canal qui se forme à 
la maturité, entre le testicule et le dehors. Mais ce canal n'est pas si bien 
soudé à l'épiderme qu'il ne passe au moment de l’éjaculation bien des 
spermatozoïdes dans la cavité générale, où d’ailleurs 1ls ne semblent 
incommoder en rien l'animal. L’ovaire ne forme point d'oviducte, et les 
œufs mûrs tombent normalement dans la cavité générale, ainsi que nous 
l'avons vu (!). Mais leur arrivée est pour l'animal une marque ou peut- 
ètre une cause de décrépitude, son ectoderme se détruit, laisse passer 
les œufs, et lui-même ne tarde pas à mourir. 

La durée de la vie des Appendiculaires serait en général d’une année 
environ. 


Développement. 


Il est malheureusement presque entièrement inconnu. D'après Fou, 
il serait, en ses points essentiels, conforme à celui des autres Tuniciers, 
et l'animal est si simple que son ontogénèse serait, dans ce cas, facile à 
reconstituer. 

Notons seulement le fait bien observé, que les tubes expirateurs sont 
formés par une paire d'invaginations ectodermiques à la rencontre des- 
quelles marche une paire de refoulements endodermiques. Leur réunion 
se fait au niveau de la partie moyenne et la cloison commune disparaît. 
L’anneau ciliaire est sans doute une production de l’endoderme. 

(} La question de savoir s'ils y peuvent être fécondés par les spermatozoïdes qui y sont 
arrivés avant eux, ou s'ils ne sont fécondés qu'au dehors, n’a pas été tranchée. 
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Les Appendiculaires sont considérés par les uns comme des formes 
primitives dont les Tuniciers ordinaires sont dérivés phylogénétique- 
ment, par d'autres comme des formes dégradées, par d'autres enfin, 
comme des larves devenues des adultes pélagiques. Cette dernière opinion 
semble la plus justifiée. 


Les Appendiculaires se divisent en deux ordres : 

{NDOSTYLOPHORIDA, à pharynx pourvu d'un endostyle; 

POLYSTYLOPHORIDA, sans endostyle, à pharynx pourvu de nombreux. 
appendices digitiformes disposés en séries. 


ler ORDRE 


ENDOSTYLOPHORIDES. — £ENDOSTYLOPHORIDA 
LENDOSTYLOPHORA (Garstang)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est celui de la sous-classe. 
Cette sous-classe ne se subdivise point en ordres ni sous-ordres. 


GENRES 


Oikopleura (Mertens, Fol) est le type que nous avons choisi pour l'étude 
morphologique. Il est caractérisé génériquement par la forme de sa 
queue, environ trois fois plus longue que le corps, trois fois plus 
longue que large, à nageoire s’élargissant graduellement à partir de la 
racine; par ses oïkoplastes localisés à la face ventrale du corps, au-dessus 
de l'anus, par la conformation bilobée de son estomac, par son endostyle 
formé d'au moins quatre rangées de cellules, et par la situation infé- 
rieure de ses organes génitaux (") (Corps, 2 à 3nm, cosmopolite.) 


Genres voisins : 

Vexillaria (J. Müller, Eisen). Pour Herpmax est synonyme d'Oikopleura. La capsule, très 
grande, serait rattachée au corps par deux muscles spéciaux [?]. Des muscles traversent la 
cavité générale et s’insèrent aux viscères. Queue musclée sur un tiers de sa largeur seule- 
ment. Canaux expirateurs très longs (Parties chaudes de Atlantique occidental) ; 

Folia (Lohmann). Capsule inconnue ; cellules sécrétrices en ceintures transversales régulières ; 
queue cinq fois plus longue que le corps; masse génitale unique où lon n'a pu distinguer 
l'ovaire du testicule; estomac unilobé (Parties chaudes de l’Atlantique) ; 

Althoffia (Lohmann). Capsule inconnue, queue trois à quatre fois plus longue que le corps, 
organes génitaux en avant de l’estomac qui est unilobé et communique, à droite avec l’æso- 
phage, à gauche avec l'intestin, rapport inverse de la situation habituelle (Parties chaudes de 
l'Atlantique). 

Oikomicron (SWaison). Capsule très petite en forme de mitre; l’animal serait dépourvu de queue. 
Cette forme connue seulement par une description sommaire et un croquis rapide, l'échan- 
tillon ayant été détruit, doit être acceptée avec quelques réserves (Côte de ile de Man). 


(1) Il y a une espèce dioïque. 


11 a 
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Les deux genres suivants, trouvés par CHUN dans les grandes profondeurs, se distinguent 
par des caractères plus saillants : 


Megalocercus (fig. 133 et 134) (Chun), forme géante, colorée en jaune, 
rouge où orangé, à capsule inconnue, est surtout remarquable par la 


Fig. 133. Fig. 134. Fig. 135. 


Megalocercus 
vu du côté droit 
(d’ap. Chun). 


présence sur le tronc 

d'une musculature 
Megalocereus  Pariétale analogue 
vu de face © - & 

(d’ap. Chun). à Celle des Salpes. 

La queue est mus- 

clée sur la moitié de sa largeur ; 

les canaux expirateurs, très 

grands portent leur anneau ci- Stegosoma (d'ap. Chun). 

liaire près de l'orifice de sortie, 

l'endostyle est long, l’æœsophage se jette non dans le lobe gauche de 

l'estomac mais dans le lobe droit, et le lobe gauche, sacciforme, en 

cœæcum, est interprété par Caux comme un foie, le testicule est impair 

(Corps 8mm, queue 30%; par 1.000 mètres de profondeur au large de Naples); 


NE es 


Stegosoma (Chun) (fig. 135), à capsule inconnue, à queue musclée aussi sur la moitié de sa 
largeur, mais sans muscles pariétaux sur le tronc; estomac et foie comme chez le précédent; 
il y a un ovaire impair entre deux testicules {Corps 3mm, queue 12"m; même habitat que le 
précédent, mais a été aussi trouvée à la surface). 


Appendicularia (Fol), a une vaste capsule ovoïde, deux fois plus grande que 
le corps; les oïkoplastes forment un arc à cheval sur le cou; l'estomac 
est unilobé, petit, le rectum énorme, vésiculeux; le testicule unique 
embrasse l'ovaire (Régions chaudes de l'Atlantique, Méditerranée, Australie). 
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Fritillaria (Quoy et Gaimard, Fol) (fig. 136 et 137). L'aspect et la structure 
sont ici tout autres que chez Oikopleura. L'animal est pourvu d’un repli 
cutané dorsal qui remonte en arrière en forme de capuchon, plus haut que 
la bouche, et se perd peu à peu sur les côtés du cou. La portion de l’épi- 
derme qui porte ces oïkoplastes est située à cheval sur le cou et forme 
une simple couche gélatineuse appli- 


r . r + Fig. 136. Fig. 137. 
quée sur la partie supérieure du corps » 
et ne s'étendant pas au delà, empè- À 


chée qu'elle en est par le capuchon. 

C'est seulement pendant que la queue 

est en mouvement que la capsule se 

dilate sous l’action du courant d’eau 
déterminé par elle; quand la queue 

est immobile, elle s'affaisse et s’ac- 
cole à l'épiderme. A l'état dilaté, elle 
a une forme globuleuse avec deux 
orifices opposés, l'inférieur servant 
à la sortie de l’eau. 

Le corps est très allongé; la bran- 
chie très courte n'en occupe que le 
sommet, et les spiracules sont larges 
et s'ouvrent très haut. L'endostyle, 
réduit à deux rangées de cellules Fritillaria urticans Frilillaria urticans 
glandulaires, est fortement recourbé. (d'ap. Fol). (d’ap. Fol). 
Le tube digestif, aussi très peu déve- FE RTE EN RCE 
loppé, ne descend pas au-dessous du milieu du corps; à la région pylo- 
rique de l'intestin sont annexés souvent des appendices arrondis, et le 
rectum dévié de côté s'ouvre à droite. Le cœur situé en avant de l'estomac 
est disposé lransversalement. Les organes génitaux sont impairs (sauf 
chez une espèce) et sont loin de remplir toute la cavité générale, en sorte 
que l’espace libre entre l’épiderme et les viscères est très vaste. La 
queue, insérée très haut sur la face ventrale, est courte, large et faible : 
elle n'est guère qu'une fois et demie plus longue que le corps et seule- 
ment deux et demie à trois fois plus longue que large, sa nageoire ne 
commence qu à une certaine distance de l'insertion, en sorte que sa racine 
estgrèle et cylindrique; sa portion musclée n’occupe pas plus du quart de 
sa largeur et parfois ne dépasse pas la largeur de la corde dorsale 
(Corps 2mM au plus, queue 5mm; Méditerranée et Atlantique jusqu'au voisinage des 
mers polaires des deux hémisphères.) 


Tous ces genres ont été réunis dans une famille des A??exprcuLARINE [Appendicularidæ 
(Lahille\], et s'opposent à un dernier genre, Kovalevskya, constituant à lui seul un groupe 
que nous élevons au rang d'ordre. 

Cet ordre est le suivant. 
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POLYSTYLOPHORIDES. — POLYSTYLOPHORIDA 


[ANENDOSTYLÉS (Fol); — Korazrrsxr4nÆ (Lahille, sous-ordre) : 
KOvALEvSKIDÆ (Lahille, famille); — Porrsrrroraor4 (Garstang)] 


Kovalevskya (Fol) (fig. 138 à 141). Ici la capsule est très grande, en forme 
d'ellipsoïde de révolution (fig. 140 
et 141); elle est percée d’un seul  Fis- 18. FAR 
orifice assez large situé en un i| "2 
point de l'équateur qui constilue & 
la partie supérieure de la coquille. || 
Cet orifice donne dans une vaste J\ 
cavité. La surface externe est - /| 
lisse; l’intérieur est orné de côtes | 
méridiennes saillantes qui partent | 
des bords de l’ouverture et vien- 

L 


nent converger vers le point an- 
tipode. L'animal (fig. 138) est 
logé au fond, la tête en bas et la 


queue, qui ici est à peu près sur \ 
le prolongement du corps, en \ | 
haut. Le corps est adhérent à la | 
substance de la capsule, et la | 


queue seule est libre dans la ca- 
vité où elle se meut énergique- 
ment et détermine un courant 


d'eau qui entre suivant l'axe vertical et ressort suivant les méridiens. 
Le corps 

en forme d’o- 
voïde allongé 
(fig.139) porte 
en haut la bou- 
che largement 
ouverte, sans 
lèvres, garnie 
au bord libre 
de petits bou- 
, quets de soies 

Coque de Kopaleesiue Kovalevskya vu de profil tactiles: l'an 
vue de dessus (d’ap. Fol). (im. Fol). > à 
est très pelit 

et rejeté à droite; les spiracules forment deux très grandes fentes oceu- 
pant plus de la moitié de la hauteur du pharynx. Les cellules sécrétant la 
capsule forment sur le dos des cereles concentriques. Le pharynx ne 


Kovalevskya 
(d’ap. Fol). Kovalevskya (im. Fol). 


Fig. 140. Fig. 141. 
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possède, fait unique chez les Tuniciers, ni erdostyle, ni arcs vibraliles ; 
mais il renferme, par contre, un organe unique en son genre el tout à 
fait caractéristique. Cet organe est formé par certaines cellules de lépi- 
thélium pharyngien, qui se sont énormément développées, chacune en 
une sorte de baguette saillante dans la cavité pharyngienne, large à la 
base, étroite au sommet, et couverte 
de cils vibratiles (fig. 142). Ces ba- 
gueltes forment quatre rangées ver- 
ticales disposées en deux paires, 
une ventrale (bg. v.) entre les deux 
parties de laquelle ne règne qu'un 
étroit espace cilié, et une latéro-dor- 
sale (bg. d.). Les quatre rangées con- 
vergent en bas vers l'œsophage, et 
en haut se rejoignent sur la ligne 
médiane ventrale. Dans chaque ran- 
gée, les baguettes sont disposées pa- Re He on at ya 
rallèlement comme les dents d'un y niveau des orifices expirateurs (Sch.). 
peigne, et les deux peignes d'un pg. a, baguettes dorsoles ; bg. v., baguettes ven- 
mème côté tournent l'un vers l'autre ‘les; ect, ectoderme; pl, pharyux; ps 
. orifice expirateur. 
l'extrémité libre de leurs dents. Il 
résulle de cette disposition que la cavité pharyngienne est incomplète- 
ment divisée en trois comparliments verticaux : un central, qui va 
directement de la bouche à l'œsophage et qui est limité en avant par 
la paroi ventrale (ciliée en ce point): du pharynx, en arrière par la 
paroi pharyngienne dorsale non ciliée, à droite par les peignes ventral 
et latéro-dorsal droits, à gauche par ceux de gauche formant la paire 
avec les précédents; les “deux autres compartiments sont latéraux, 
symétriques et limités en dehors par la paroi latérale non ciliée du 
pharynx, en dedans par les deux peignes du même côté. Sur la face 
antérieure des compartiments latéraux s'ouvrent les fentes spiracu- 
laires. L'eau qui entre dans le pharynx par la bouche est dirigée par 
les cils vibratiles des peignes dans les compartiments latéraux, tandis 
que les particules alimentaires, repoussées par eux, sont dirigées par 
les cils antérieurs du compartiment médian vers l'æsophage. Ces peignes 
sont donc, non des organes respiratoires, car leurs dents étant des for- 
mations PAT ne sont pas creuses et ne contiennent pas de 
sang, mais des organes mécaniques destinés à opérer la séparation de 
l'eau qu'ils laissent passer etdes particules alimentaires qu'ils repoussent 
vers l'æsophage. Ils font l'office de l’endostyle et des ares vibratiles des 
autres Appendiculaires. 

GarsraxG les considère comme provenant d’une modification de ces 
ares. Il nous semblerait plus naturel d’assimiler à ces ares seulement 
les deux peignes dorsaux et de voir dans les deux ventraux une modi- 
fication de l’endostyle ou du moins des deux bords de cet organe, dont 
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la partie moyenne serait représentée par la surface ciliée située entre eux. 

Il n’y à pas de cœur : le sang est mis en mouvement seulement par 
les ondulations de la queue. L'estomac n’est pas cilié. L’otocyste est au- 
dessus du ganglion et non à sa gauche ; il y a deux glandes sexuelles, une 
de chaque sexe, situées côte à côte, l'ovaire à gauche, le testicule à droite. 

La queue, sept fois plus longue que le corps, lancéolée, dirigée sur le 
prolongement du corps, n'est musclée que sur 1/7 de sa longueur. 

La ponte suit de quelques minutes l'éjaculation du sperme et l'animal 
meurt aussitôt après (Taille totale, 9nm; capsule 30m sur 35mm; Méditerranée et 
parties chaudes de l'Atlantique). 


92° Sous-CLASSE 


DÉPMAES  RRPDAPEE 


[THALIDES (Savigny); — THAzr4C£A (Van der Hüven); 
Tuazre (Häckel); — CApuCICHORDATA CONSERTA (Balfour)] 


Cette sous-classe n'étant composée que de deux genres principaux 
qui sont eux-mèmes les représentants de deux ordres et devront être 
décrits comme types de ces deux ordres, il nous semble qu’il y aurait 
plus d'inconvénients que d'avantages à créer un type morphologique 
intermédiaire à ces deux formes. Nous nous contenterons donc d’indi- 
quer ici les caractères essentiels communs à ces deux ordres. 

Les Thaliés sont des formes pélagiques nageantes et toute leur orga- 
nisation est, en grande partie, par suite de ce fait, sensiblement différente 
de celle du type morphologique des Tuniciers. La forme générale est 
celle d’un ellipsoïde, plus ou moins allongé, plus ou moins tronqué 
aux deux bouts par les orifices; l’axe bucco-cloacal est ou rectiligne ou à 
peine incurvé; la tunique est adhérente au corps, transparente, souple; 
la musculature circulaire, seule présente, forme autour du corps des 
bandes circulaires bien développées, bien distinctes, en nombre fixe, 
tantôt complètes, tantôt interrompues sur la face ventrale; il y à un 
endostyle, mais pas de crête dorsale; la branchie est tendue sous forme 
de languette ou de large cloison entre le pharynx et le cloaque; il n’y a 
pas de cavité péribranchiale; les cavités pharyngienne et cloacale 
occupent toute la partie axiale du corps et sont en outre très larges, et 
les viscères, très peu développés, sont massés en un point de la face 
ventrale où ils forment une tache opaque, colorée, très visible à travers 
le corps transparent et appelée le nucleus. L'oozoïte toujours solitaire 
n'a pas d'organes génitaux, mais possède un stolon ventral qui donne 
naissance à une ou plusieurs générations de blastozoïtes qui restent unis 
à l’oozoïte, puis les uns aux autres en colonies plus ou moins nombreuses 
mais non permanentes. Ces blastozoïtes, ou du moins ceux de la dernière 
génération lorsqu'il y en a plusieurs, sont sexués. 
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Les Thaliés se divisent en deux ordres : 

SAzPiD4, à forme plus ou moins prismatique; à cloaque un peu 
dorsal par rapport au pharynx; à anneaux musculaires presque toujours 
interrompus en avant sur la face ventrale; à branchie réduite à une 
étroite bandelette laissant à droite et à gauche deux larges ouvertures 
qui représentent une paire de stigmates ; à cercle péricoronal développé 
en goutlière; n'ayant qu'une génération de blastozoïtes qui restent 
associés en chaînes après s'être séparés du parent; 

Dozioz1p4, en forme de tonneau régulier, à axe cloaco-ventral 
entièrement rectiligne; à anneaux musculaires non interrompus sur la 
face ventrale; à branchie en forme de cloison tendue entre le pharynx 
et le cloaque et percée de nombreux stigmates; à cercle péricoronal 
réduit à une paire d'ares vibratiles ; ayant plusieurs : sénéralions de blas- 
tozoïles qui se fixent sur un appendice spécial du parent et dont la 
dernière seule est sexuée. 


1% ORDRE 
SALPIDES. — SALPIDA 


[BipnoREes (Bruguière); — DrsmomyarrA (Claus); 
HemimyaArrA (Herdman); — HEMITREMATA SYRINGOBRANCHIATA (Lahille) (*)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 29 à 34 er FIG. 143 À 150) 


Anatomie. 


Le cycle évolutif de notre animal comprend deux formes bien 
différentes, l’une solitaire, asexuée, l'oozoïte, l’autre sexuée et dans 
laquelle les individus sont associés par groupes, d’où le nom de forme 
agrégée (blastozoïte) sous lequel on la désigne. La forme solitaire 
engendre la forme agrégée par bourgeonnement et celle-ci engendre 
la première par des œufs. Nous devons donc décrire successivement la 
forme solitaire, le bourgeonnement, la forme agrégée et le déve- 
loppement de l'œuf. 


Forme solitaire (oozoïte). 


Extérieur et organisation générale. — L'animal (fig. 143) a grossièrement 
la forme d’un prisme rectangulaire à arètes arrondies, les faces dorsale 


() Desmomyaria indique que les muscles sont disposés comme des liens autour du corps. 
Hemimyaria rappelle le fait que ces muscles, au lieu d'être circulaires comme chez le 
Doliolum, sont interrompus sur presque une moitié de la circonférence du corps. Caractère 
non absolu d'ailleurs, car, d’après Brooks, chez certains Salpes les muscles sont circulaires, 
tandis que chez certains Doliolum ils sont interrompus. Hemitremata fait allusion aux gouttières 
latérales de la bandelette branchiale, que Labhille considère comme un tréma impertoré, 
Syringobranchiata fait allusion à la forme étroite, presque cylindrique de la branchie, 
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et ventrale étant plus larges que les latérales. Il mesure environ 
5 à 6 centimètres de haut (). Il est si transparent que son contour 
extérieur ne s'aperçoit bien que sur un fond noir; mais certains de 


Fig. 143. 
210 
N 


ù 


Salpe. Forme solitaire (Type morphologique). 
Aspect extérieur de l'animal 


(Sch.). 


b., bouche; €. d., crête dorsale droite; €. 14., crête 
latéro-dorsale ; €. 1w., crête latéro-ventrale; €. w., 
crète ventrale ; e., épiderme ; m. w., masse viscérale; 
©. el., orifice cloacal. 


ses viscères, vivement colorés, 
forment vers la partie inférieure 
de son corps une tache très vi- 
sible que l’on appelle le nucleus 
(fig. 143, m. v.). Sa position na- 
turelle esthorizontale; mais pour 
l'étude il faut le placer verticale- 
ment. La base supérieure rétré- 
cie est percée d’un grand orifice 
transversal bordé de deux larges 
lèvres mobiles ({. d. et.l. v.), 
qui est la bouche (b.). La base 
inférieure porte un autre orifice 
mais plus petit et rejeté vers la 
face dorsale, c’est celui du cloa- 
que (0. cl.). I n'y a pas d’autres 
orifices extérieurs, ceux que l’on 
pourrait trouver se trouvant à 
l'intérieur de la cavité cloacale. 
Vers la partie ventrale de cette 
même base, se trouve une forte 
saillie dans laquelle est logé le 
nucleus (#. v.). Il y a en outre, 
sur les côtés du nucleus, de longs 
appendices qui la prolongent vers 
le bas (e.). Les faces verticales 
sont renforcées par des côtes 
plus ou moins saillantes au 
nombre de six ou sept : il y en 
a deux dorsales (c. d.), deux 
latéro-dorsales (c. /d.), deux la- 
léro-ventrales (c. /.v.),et parfois 
une ventrale (c. v.); toutes sont 
disposées verticalement (?). 

Le corps est revêtu d'une 
épaisse {unique transparente ac- 


colée à l’épiderme (PI. 29). A l'intérieur, il est percé d'une très vaste 
cavité qui l'occupe presque tout entier, ne laissant en dehors d'elle que 


(1) La taille varie selon les genres et espèces de 5 à 6 milimètres à 20 ou 30 centimètres. 
(*) Leur existence, leur nombre, leur forme, ainsi que celle des prolongements papilli- 
formes sont soumis à de grandes variations, suivant les genres et les espèces. 
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celle petite masse pleiné où sont logés les principaux viscères et que 
nous avons appelée le nucleus. Dans cette cavité est tendue une ban- 
delette qui va obliquement de la partie supérieure de la face dorsale à 
la partie inférieure de la face ventrale : cette bandelette est la branchie 
(29, br.), et l'on appelle pharynx ou cavité branchiale (ph.) toute la partie 
de la cavité commune qui estsituée en avant et au-dessus d'elle, et cavité 
cloacale (cl.) toute la partie qui est siluée en arrière et au-dessous. 
Cette dernière est sensiblement moins vaste que la première. Les deux 
cavités communiquent d'ailleurs très largement entre elles sur les deux 
côlés de la bandelette branchiale par deux énormes orifices que nous 
verrons être comparables à la paire de stigmates primitifs de Ia larve 
de notre tvpe morphologique général. Au fond de la cavité branchiale, 
en avant de l'extrémité antéro-inférieure de la branchie, est l'orifice 
œsophagien (0. æ.), entrée d'un tube digestif pelotonné sur lui-même 
dans le nucleus. L'anus s'ouvre tout près de la bouche, mais plus dor- 
salement, dans la partie du cloaque qui confine à l'extrémité inférieure 
de la bandelette branchiale qui, seule, le sépare de l’orifice æsophagien. 
Outre le tube digestif, le nucleus ne contient que le cœur (C.). IH n'y a 
pas d'organes génitaux, l’animal se reproduisant asexuellement au 
moyen d'un stolon (st.) implanté sur sa face ventrale, au-dessus de la 
base du nucleus. 

Paroi du corps. — lle est formée, outre la tunique, d’un simple 
épiderme à cellules prismatiques. Cet épiderme n'est doublé d'aucune 
couche dermique et forme la paroi immédiate de la cavité générale 
contenant le sang. Mais il existe une puissante musculature pariétale 
que nous décrirons ici, bien que, embryvogéniquement, elle appar- 
tienne peut-être plutôt aux parois internes du pharynx et du cloaque. 

Tunique. — La tunique est assez épaisse, surtout au niveau du 
nucleus où elle devient sub-cartilagineuse, tandis qu'elle est plus molle 
dans les autres points; elle reste néanmoins partout parfaitement 
hyaline. Elle revèt les proiongements styliformes dans lesquels pénètre 
un prolongement de la paroi el du schizocæle et forme à elle seule les 
crètes verticales. Entre ces crêtes, elle est naturellement beaucoup plus 
mince. Elle contient, comme d'ordinaire, des éléments émigrés qui, sans 
doute ici aussi, viennent du mésoderme. Certaines de ces cellules 
arrivent jusqu’à la surface de la tunique, où elles forment, dans les 
points soustraits à des frottements, un revètement continu qui à été 
pris pour un dédoublement de l'épiderme (30, /ig. à). 

Musculature (80, fig. 1). — Le corps est comme cerclé par une 
dizaine de bandes musculaires à peu près équidistantes (mt.). Mais ces 
bandes ne forment pas des anneaux complets; elles sont interrompues 
à la face ventrale sur une plus ou moins grande largeur. Au voisinage 
de l'orifice cloacal, elles deviennent plus étroites et plus serrées les 
unes contre les autres et, cessant d’ètre interrompues du côté ventral, 
forment là un sphincter complet (m. cl.). Vers l'orifice buccal, leur 
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disposition annulaire se modifie, mais d’une autre façon : les choses 
sont comme si les bandes buccales, d’abord régulièrement annulaires, 
s'élaient fusionnées les unes aux autres au niveau de leur partie 
latérale qui en même temps se serait portée en bas, en sorte que leurs 
directions divergent à partir de ce point vers les lèvres de la bouche 
(m. 1.); 11 s'y adjoint même quelques faisceaux (m. 0.) qui se rendent 
des muscles annulaires voisins à ce point de convergence, et accentuent 
cette disposition. Tous ces muscles sont striés. 

Schizocœle. — Constitué par l'étroil espace compris entre la paroi 
externe et les parois internes de la branchie et du eloaque, il s'étend 
autour des viscères et entre eux dans le nucleus, et se prolonge dans 
l'épaisseur de la bandelette branchiale. Il est rempli de sang. 

Pharynx. — Le pharynx (29, ph.) est formé d'une simple couche 
d'épithélium prismatique finement cilié qui seule le sépare du schizo- 
cœle. Il n'y a rien à ajouter à ce que nous avons dit de sa disposition 
générale, mais nous devons décrire la bouche qui donne accès dans 
sa cavité et les organes qu'il contient. 

La bouche (b.) occupe à elle seule l'extrémité supérieure du corps; 
elle est fendue transversalement et limitée par deux lèvres (1. d. et I. v.) 
formées seulement par les téguments un peu 
plus minces à ce niveau. La lèvre dorsale (/. d.), 
plus épaisse et moins saillante, est peu ou point 
mobile; l'inférieure plus grande et plus souple 
est très mobile et peut, en se relevant, fermer en- 
lièrement l’orifice. Nous avons vu qu’elles sont 
pourvues d'une musculature spéciale. L'espace 
limité par ces deux lèvres correspond au siphon 
inspirateur de notre type général. C'est comme 
un siphon fendu transversalement ("). 

L’endostyle (29, E.), bien développé en une 
profonde gouttière verticale à parois épaisses 
(fig. 144), commence un peu au-dessous de la 
lèvre ventrale et s’arrète un peu au-dessus de 
l'orifice œsophagien. Sa structure est conforme 
à celle que nous avons décrite pour notre type 
général. Notons seulement que les deux zones 
glandulaires profondes sont formées de bandes 
PRÉ COR REA cellulaires divergeant en dehors en éventail, 

(d”ap. Lahille). tandis que la zone glandulaire externe est for- 

mée de bandes régulièrement alignées. Les replis 
marginaux ont la disposition habituelle. 

Le cercle péricoronal (pr.) forme une gouttière à deux lèvres comme 


Fig. 144. 


() Les auteurs ne disent pas si les lèvres sont revêtues, en dedans, d'une tunique 
réfléchie. 


PI. 29. 


SALPIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Forme solitaire (oozoïte) 


b., bouche ; I. d., lèvre dorsale; 

br., branchie; Ig., languette dorsale ; 

C., cœur ; 1. v., lèvre ventrale ; 

ce. c., crêtes ciliées ; æ., œsophage ; 

cl., cloaque ; o. @., ouverture de l’æsophage; 
E., endostyle ; ph., pharynx; 

es., estomac ; pr., gouttière péricoronale ; 

G. n., ganglion nerveux ; st., Stolon; 

gl. p., glande pylorique; | t.v., tubercule vibratile; 

int., intestin ; y, œil. 


Fig. 1. Coupe sagittale dans les deux tiers supérieurs du corps et oblique dans le tiers 
inférieur. L’anus étant caché par la branchie n’est pas visible dans cette 
figure (Sch.). 
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dans notre type général et affectant les mèmes rapports avec les replis 
marginaux de l'endostyle. 

La gouttière ventrale a la disposition habituelle. 

Tube digestif. — Il comprend l'æsophage (æ.), l'estomac (est.), 
l'intestin (int.) et une paire d'organes annexes, les glandes pyloriques 
(gl. p.). Dans son ensemble, il'est court et loi sur lui-même, de 
telle façon que le rectum passe au côté gauche de l'estomac et va 
s'ouvrir au même niveau horizontal que l'œsophage, mais plus dorsa- 
lement. C’est la base de la bandelette branchiale, prolongée à ce niveau 
en un petit éperon qui sépare les deux orifices. 

L'æsophage (29, æ.) est large, contourné, aplati, cilié 

L'estomac (es.) est large, arrondi; il présente une gouttière dorsale 
cihiée, il est cilié aussi sur ses faces latérales, mais 
sa face ventrale est formée d’un très haut épithé- 
lium cylindrique non cilié. Aucune de ses cellules 
n'est glandulaire 

L'intestin(int.) part de la partie supéro-ventrale 
de l'estomac, se porte à gauche et en arrière et va 
s'ouvrir à l'anus; il est cilié. 

L’anus est silué dans la partie inféro-ventrale 
de la cavité eloacale; nous avons indiqué plus haut 
ses rapports avec la bouche et la branchie. 

La glande pylorique (29, gl. p.) est formée ici 
d'une paire de cœcums allongés, un peu ramifiés, 
qui partent de la base de l'estomac et s'étendent 
jusque sur l'intestin. Ils sont revèlus d’un épithé- 
lium non cilié, à hautes cellules cylindriques, entre 
lesquelles sont de nombreuses cellules glandu- 
laires ovoïdes. Malgré leur parité, ces cœcums 
correspondent certainement à la glande pylorique 
impaire du type général des Tuniciers. 

Cloaque. — Le cloaque (cl.) est cette partie de 
la cavité centrale de l'animal qui est au-dessus et 
en arrière du niveau de la branchie. [n'est séparé 
du pharynx que par l'étroite bandelette branchiale 
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(29, br. et fig. 145), et communique très large- CL 
ment avec lui sur les côtés de la branchie par deux = 
“ : Coupe transversale 
très larges ouvertures homologues des tubes expi- de la branchie 
rateurs des Appendiculaires et de la première paire (Sch.). 
de trémas de la branchie des larves des Ascidies. 43 paroïeloneale de l bran- 
£ L = RSS cnie; g., goutluere dorsale 
Nous avons vu que l'anus s'ouvre dans sa cavité. du pharynx ; v., tiers anté- 
Branchie. — La branchie présente, en raison de SN AR èNE 
vue d’une côte ciliée. 


sa forme, deux faces latérales semblables et deux 
bords, libres Pun et l'autre, l'un supéro-dorsal formant l’étroit plancher 
du cloaque, l'autre inféro-ventral formant la, plus étroite encore, voûte 
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de la cavité pharyngienne. Elle est fixée par ses deux extrémités. Son’ 
bord dorsal est légèrement convexe en haut, non cilié. Son bord ventral, 
sensiblement plus long que le dorsal, est creusé d’une profonde gouttière 
(fig.1#5, g.) non ciliée, dont les deux lèvres, comme celles de l’endostyle, 
se continuent en haut avec la lèvre inférieure de la gouttière péricoro- 
nale, tandis que la lèvre supérieure de celle-ci passe ininterrompue au- 
dessus. Les faces latérales sont formées de deux parties, s'étendant 
parallèlement dans toute leur longueur, une dorsale, formant à peu près 
les deux tiers de la surface, non ciliée et ne présentant rien de particu- 
lier; c’est simplement une lame mince; l'autre ventrale (v.) qui est 
rehaussée de nombreuses côtes ciliées (29, c. c.), parallèles entre elles 
et à peu près perpendiculaires au bord fibre, sauf une certaine obliquité 
en avant et en bas. Ces côtes sont séparées par des espaces non ciliés 
plus larges qu'elles (*). 

La branchie est partout limitée par une simple lame épithéliale. 
L'étroit espace compris entre ses deux faces dépend du schizocæle; il 
est occupé par du sang et cloisonné par quelques brides conjonctives 
irrégulières. 

Cœur et lacunes (30, 4. ?). — Dans le nucleus, entre l'estomac et le 
cul-de-sac terminal de l’endostyle, se trouve le cœur (C.) présentant les 
rapports avec le péricarde et la structure décrits à propos du type 
général. 

Le schizocœle, où s'ouvre à ses deux bouts le cœur, ne contient 
point de vrais vaisseaux et Je sang a accès partout. Mais des cloison- 
nements conjonctifs, des rétrécissements locaux délimitent des sortes 
de canaux lacunaires, non endigués, qui jouent le rôle de vaisseaux. On 
en trouve de tels dans la lame dorsale de la branchie (v. br.), autour 
de l’endostyle, le long de la gouttière péricoronale (v. pr.), sous les 
muscles annulaires, autour de la masse du nucleus (v. ncl.), ete. 

Système nerveux et sens. — Le yanglion, très volumineux (29, G. n.), 
est situé à la partie dorsale du pharynx, en arrière de l'extrémité 
supérieure de la branchie, dans une lacune sanguine. Il a une forme 
subsphérique, mais sa parlie supéro-dorsale est excavée en fer à 
cheval (fig. 146). IL est formé d'une couche corticale cellulaire et d’une 
masse centrale fibrillaire. Il émet huit à dix paires de filets nerveux, 
mais on n'a pu suivre jusqu'à leur terminaison que ceux qui vont à 
l'organe vibratile et aux lèvres. 

Languette (29, 1$.). — A l'entrée du pharynx, du côté dorsal, au- 
dessus de la gouttière péricoronale et de l'organe vibratile, se trouve 
un long prolongement, probablement tactile qui, par sa position, semble 


(?) LamiLLe considère ces côtes ciliées, et principalement les invaginations en forme de 
poches où elles plongent dans le genre Pegea, comme des sortes de trémas incomplets, d’où le 
nom d'Hemitremata, qu'il donne aux Salpides. Pour HerpmAX, il ne saurait y avoir ici de 
trémas, la branchie tout entière de l'animal ne représentant que la lame dorsale qui, chez 
les Ascidies, sépare les deux moiliés percées de trémas de la branchie. 


PI, 30. 


SALPIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Forme solitaire (oozoïte) (Suite). 


br., branchie ; m. o., muscles obliques ; 

C., Cœur; m.t., muscles transverses ; 

c. sn., Canal ; p. ph., paroi du pharynx; 

e., couche pigmentaire de l'œil ; v. br,, canaux lacunaires branchiaux ; 

ec., ectoderme ; v. mcl., Canaux lacunaires dorso-ventraux 
f., fond de l’excavation en fer à cheval ; parallèles aux muscles transverses ; 
i., couche des cellules à bätonnets ; v. nol., Canaux lacunaires du nucléus ; 

L., lacune sanguine de l'œil ; v. pn., Canaux lacunaires périneuraux ; 

m., couche ganglionnaire ; v. pre., Canaux lacunaires de la gouttière 
m. cl., sphincter de l’orifice cloacal ; péricoronale ; 

m. 1, muscles des lèvres; J., œil. 


Fig. 1, Système musculaire de la forme solitaire (Sch.). 

Fig. 2. Système circulatoire de la forme solitaire (Sch.). 

Fig. 8. Coupe à travers la tunique (d’ap. Lahille). 

Fig. 4. Coupe transversale du ganglion nerveux (im. Metcalf). 

Fig. 5. Réseau nerveux et poils tactiles des lèvres (d’ap. Lahille). 

Fig. 6. Détail de la structure de l’œil vu en coupe transversale (d’ap. Metcalf). 
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représenter non, comme on l'indique parfois, une des languettes de la 
crèle dorsale, mais plutôt la couronne tenta- 
culaire, réduite ici à un seul tentacule. On lui 
donne le nom de languette (°). 

Poils tactiles (80, fig. 2). — Les bords de 
la lèvre dorsale sont garnis de minuscules 
poils tactiles portés par des cellules épithé- 
liales entremèlées aux autres, mais un peu 
plus volumineuses. Sous l'épiderme se trouve 
un riche réseau nerveux avec cellules gan- 
glionnaires. 

OŒil (30, fig. # et Ü et fig. 146 et 147). 
— Il est impair, situé dans l'excavation en 
| fer à cheval creusée à la face dorsale du cer- 
Œil de Salpe vu de dos (Seh.). veau (fig. 146). Le fond de cette excavation (/.) 
f., exeavation située entre les bran- est formé de substance cérébrale simple, et 

ches du fer à Eure al formé par ; ; x 

l'œil: me lv. nerfs: y, œilenfer Cest seulement la bordure du fer à cheval 

A chers (fig. 147, y.) perpendiculaire à la surface 
générale qui est différenciée en œil. 
Elle forme un bourrelet arqué (30, 
fig. 1, y.) ouvert en avant et soudé 
par ses bords à l’ectoderme (ec.), de 
manière à limiter une lacune san- 
guine spéciale (/.) où il baigne. Le 
bourrelet optique est formé de trois 
couches concentriques : une externe 
pigmentaire (e.), une moyenne gan- 
glionnaire (m.) et une interne (1.) 
formée de cellules à bâtonnets. Ces 
cellules à bâtonnets sont formées de 
deux parties (30, /ig. 6), une renflée, 
tournée vers le dedans, contenant le 
noyau et envoyant les filets nerveux 
aux cellules cérébrales voisines, et 
une tournée en dedans à parois forte- 
ment épaissies et constituant le bà- 
tonnet proprement dit qui plonge 
dans la couche ganglionnaire. En rai- 
son du relief que forme Pépiderme 
au niveau de l'œil, c'est la couche 
pigmentaire périphérique (i.) qui se 


Fi ig. 146. 


Salpe. Région du ganglion nerveux (Sch.). 


br., branchie ; e. e., côtes cilites de la branchie : 


(1) Parfois très développé, il peut être très &l., glande neurale droite: ©. br., orifice de 
éd # t semble même m: 1 foubà fait chez communication du schizocæle branchial et parié- 
reduit et semble méme manquer tous à Tai 10Z tal; p. el., paroi cloacale; p. ph., paroi du 


certaines espèces. pharynx ; t. v., tubercule vibratile; y., œil. 
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trouve le plus exposée aux rayons lumineux, et c'est par elle sans doute 
que les bâtonnets sont impressionnés. 

Organe vibratile (29, et fig. 147, 4. v.). — Il ne semble pas y avoir à 
l'extrémité de ce canal une partie glandulaire représentant la glande 
prénervienne. L'appareil est réduit à un court diverticule de la cavité 
pharyngienne qui s'ouvre à la face dorsale de cette cavité au-dessus de 
la gouttière péricoronale, et se termine en cul-de-sac dans les lacunes 
sanguines sous-jacentes. L'organe vibratile reçoit du cerveau deux 
nerfs très nets. Au lieu d'être comme chez les autres Tuniciers immé- 
diatement sous-jacent au cerveau, il est silué assez haut au-dessus de 
lui et sans relation avec lui. Mais c’est là une disposition secondaire, 
car chez l'embryon il a les rapports les plus intimes avec le cerveau, qui 
même se développe d'un foisonnement de ses cellules constitutives. 

Glandes sous-neurales. — Nous devons décrire ici, bien qu’elles n'aient 
probablement aucun rapport avec les perceptions sensitives, une paire 
de glandes (fig. 147, gl.) qui sont situées en avant du cerveau, contre 
lequel elles s'appuient par une extrémité en cul-de-sac renflée, tandis que 
leur canal très sinueux va s'ouvrir à la voûte du pharynx par un petit 
pertuis. Ces deux orifices formant la paire sont bien distincts de celui 
du tubercule vibratile et situés bien plus bas. Entre le fond renflé de 
ces glandes et le cerveau se trouve une masse cellulaire assez volu- 
mineuse (*). 


Physiologie. 


Habitat. — L'animal est pélagique et marin. Il est cosmopolite et 
se rencontre dans toutes les mers, mais de préférence dans celles qui 
sont tièdes ou chaudes. 

Locomotion. — I se meut par le jeu de ses bandes musculaires, 
qui se contractent rythmiquement d'une manière très régulière. A 
chaque contraction, la bouche se ferme par le jeu de ses muscles, et 
l'eau comprimée dans les cavités pharyngienne et cloacale ouvre l'orifice 
cloacal et s'échappe en produisant une poussée de réaction qui chasse 
l'animal dans le sens de sa bouche, c'est-à-dire en avant. Puis, quand 
les muscles se relächent, le corps reprend son volume par l'effet de 
l'élasticité de la tunique qui est l’exact anltagoniste des muscles, et l’eau 
rentre dans le corps par la bouche, qui à ce moment s'ouvre tandis que 
le cloaque se ferme par ses muscles. L'animal avance par petites 
saccades. 

Respiration. — Pendant ce passage incessant de l’eau, le sang de la 
cavité générale séparé de l'oxygène dissous par une simple membrane 
épithéliale respire sans doute partout. Mais la lame de suspension de la 
branchie est particulièrement favorable à l’osmose par sa situation au 


() MErcaLr qui a découvert ces organes les assimile, malgré leurs connexions différentes, 
avec les glandules prénerviennes quichez Phallusia mammillata s'ouvrent dans la cavité péri- 
branchiale, 
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milieu du courant, la minceur de ses parois et sa richesse en lacunes 
sanguines. Les côtes ciliées de la branchie ne jouent qu'un rôle insi- 
gnifiant dans-la circulation de l'eau, et cela est d'autant plus à remarquer 
que chez les autres Tuniciers, Ascidies et Appendiculaires, les cils sont 
l'agent exclusif de ce mouvement. 

Alimentation. — Les particules alimentaires qui entrent dans la cavité 
pharyngienne sont dirigées par les cils de la gouttière péricoronale vers 
l'endostyle, qui les englue et qui les achemine en bas vers la gouttière 
ventrale laquelle les conduit à l’æsophage. Il est à remarquer aussi que, 
pendant la contraction des muscles, la cavité pharyngienne est réduite 
à un canal limité ventralement par l’endostyle et dorsalement par la 
gouttière du bord libre de la branchie; or ce canal où le courant est 
très vif conduit directement à l'œsophage. 

La digestion s’accomplit sans doute sous l’action de la sécrétion des 
cæcums pyloriques. Les fèces agglutinées sortent par l'anus et le 
cloaque. 

Circulation. — Le sang poussé par le cœur sort par l'ouverture 
supérieure et se rend dans un riche lacis de canaux situé autour de 
l’endostyle. De là il passe à droite et à gauche dans des canaux demi- 
circulaires sous-jacents aux muscles et à la gouttière péricoronale et 
arrive, en suivant la face dorsale, jusqu’à l’insertion supérieure de la 
branchie. Là, il pénètre entre les deux lames de cet organe et redescend 
jusqu'au cœur, où il rentre par son orifice inférieur. Un autre courant 
revient au cœur par ce même orifice inférieur, après avoir parcouru les 
lacunes du nucleus et communiqué avec les lacunes canaliformes sous- 
jacentes aux muscles de la région cloacale. 

Le sens du courant est assuré par le fait que les fibres musculaires 
de cet organe se contractent successivement d’une extrémité à l’autre. 
Mais, comme chez tous les Tuniciers, il se renverse périodiquement 
après un certain intervalle. 

Innervation. — On ne sail à peu près rien de cette fonction, mais 1l 
est à croire que le jeu des muscles, l'ouverture et la fermeture des 
orifices en temps opportun sont dus à des filets spéciaux. 

Phosphorescence. Certaines formes sont phosphorescentes (Salpa 
maxima, S. zonaria) ; c'est le nucleus qui émet de la lumière. 


Bourgeonnement. 


Nous avons jusqu'ici omis à dessein de parler d’un organe important, 
qui, en l'absence de glandes génitales, assure la reproduction de 
l'animal. Cet organe est le stolon (29, st.). 

Chez la forme isolée adulte que nous venons de décrire, il se pré- 
sente sous la forme d'un long cordon qui part, d'abord très mince, de 
la face ventrale, au-dessus du nucleus et s'étend en grossissant de plus 
en plus. Normalement, il est allongé le long de la face ventrale, tournant 
en haut son extrémité distale libre. Plus souvent, il se porte d'abord en 
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bas, puis contourne l'extrémité inférieure de gauche à droite et repa- 
raît au côté droit du nucleus (fig. 148, st.). En lout cas, il est appliqué 
contre la paroi du corps et contenu dans un fourreau de substance 
tunicale ouvert librement à son extrémité, de manière à le laisser en 
libre communication avec le dehors. Sous cet état, le stolon est déjà 


TRE 24 chargé de bourgeons développés. Pour com- 
Fig. : 


Éo prendre le bourgeonnement, il faut suivre le 


FX. 


développement du stolon depuis le moment 
où la forme solilaire qui le produit était 
encore elle-mème loute jeune (31, /ig. 2) et 
pourvue de certains organes embryonnaires, 
le placenta (pl.) et l'éléoblaste (el.), destinés 
à disparaitre et dontnous étudierons en temps 
et lieu la structure et la signification. 

Le stolon jeune. — Le stolon se montre 
sur le jeune encore relié à sa mère par le 
placenta (pl.) sous la forme d'une petite pro- 
tubérance conique (st.) entièrement revêlue 
par la tunique qui, plus tard seulement, lui 
formera une gaine tubuleuse ouverte au som- 
met; il remonte le long de la face ventrale, 
en sorte que sa face dorsale est tournée vers 
la face ventrale de la mère et que son extré- 
mité libre regarde en haul; ses côtés droit 
et gauche correspondent aux côtés homo- 
nymes de la mère. 

a) Le stolon en coupe transversale. — Sur 
une coupe transversale, cet organe se montre 
formé des parties suivantes : 

1° Une membrane épidermique épithéliale 
(31, /ig. 3, p.) qui enferme tout le reste dans 
sa cavité ; 

2° Un tube endodermique (en.) qui pré- 
sente sur la coupe la forme d'un H, étant 
Salpe solitaire avec le stolon, vue formé d’une partie transversale médiane qui 
parla face ventrale (im. Leuckart). relie deux courtes branches verticales symé- 
triques; ilest constitué par une simple couche 
épithéliale plus haute sur les parties latérales; 

30 Unepaire de tubes périthoraciques (pth.) situés immédiatement en 
dehors des branches verticales de l’'H et formés aussi d’une simple paroi 
épithéliale ; 

% Une paire de bandes cellulaires mésodermiques (ms.) situées immé- 
diatement en dehors des tubes périthoraciques. L'ensemble de ces parties 
forme dans le tube épidermique une cloison transversale complète qui 
divise sa cavité en deux parties occupées par : 


st., stolon. 
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SALPIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Forme solitaire; bourgeonnement. 


A. B. CG. (fig. 1), groupes d'individus agrégés de même tulle, prenant naissance simultanément. 


al., branches supérieures de l'H de la vési- | pe., tube péricardique ; 


cule endodermique. 


pl,, placenta ; 


al., branches inférieures de l’H de la vési- | pth., tubes périthoraciques ; 


cule endodermique ; 
b., bouche ; 
C., (lg. 3), cœur; 
d., canal dorsal du stolon; 
ec., ectoderme ; 
el., éléoblaste; 
en., tube endodermique; 
g., cordon génital ; 
ms., bandes cellulaires mésodermiques ; 
n., tube nerveux; 
p., paroi ectodermique du stolon: 


r., espace libre de l'extrémité du stolon 
réunissant le canal dorsal au canal 
ventral ; 

sd.. sinus dorsal entouré par les ailes dor- 

sales du tube endodermique après 
leur soudure sur la ligne médiane; 
st,, stolon; 

sv., sinus ventral entouré par les ailes ven- 

trales du tube endodermique après 
leur soudure sur la ligne médiane; 

v., canal ventral du stolon. 


/ 


Fig. 1. Schéma d’un stolon segmenté de Salpe solitaire montrant des groupes A, B, C d’in- 
dividus agrégés de même taille (im. Brooks). 

Fig. 2. Coupe sagittale de deux individus du groupe A de la figure 4 (Sch.). 

Fig. 8. Organisation interne du stolon {Sch.). 

Fig. 4. Commencement de la segmentation du stolon par des étranglements annulaires 


(Sch.). 


Fig. 5. Forme solitaire jeune encore pourvue de son placenta et de son éléoblaste et 
commençant à former son stolon (im. Brooks). 


(184) 


Zoococie concrète. T. VII PLSOT: 
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50 Une paire de sinus sanguins, l'un dorsal (d.) du côté de la face 
ventrale de la mère, l'autre ventral (v.), limités par un endothélium:; 

G° Un tube nerveux (n.) situé sous l'ectoderme dans la cavité dorsale; 

7° Un cordon génital (g.) situé dans la cavité ventrale sous le sinus 
sanguin et formé d'une masse centrale de cellules ovulaires entourées 
d'une enveloppe folliculaire; 

So Un tube péricardique (pe.) situé dans la cavité ventrale, sous la 
branche droite de l'H; 

9% Des cellules mésodermiques errantes dans le sinus. 

b) Le stolon en coupe longitudinale. — Si l'on suit ces parties vers 
l'extrémité distale du stolon, on voit que : 

L'enveloppe épidermique (p.) se ferme au bout en doigt de gant; les 
tubes endodermique, périthoracique et péricardique, s'arrêtent en cul- 
de-sac, et les bandes mésodermiques disparaissent avant d'atteindre 
l'extrémité, laissant là les deux canaux sanguins se jeter l'un dans 
l'autre ; le tube nerveux et le cordon génital s'arrêtent bien avant d’at- 
teindre l'extrémité. 

Si l’on suit maintenant ces parties vers la base proximale du stolon, 
on voit que : 

L'enveloppe épidermique se continue simplement avec l'épiderme (ec.) 
du parent; les tubes nerveux (n.) et périthoraciques (pth.), ainsi que 
les bandes mésodermiques, s'arrêtent vers la base de l'organe ; les deux 
canaux sanguins continuent, se jetant, le dorsal dans les lacunes sous- 
endostylaires du parent, le ventral dans celles du nucleus; nous avons vu 
que le cordon génital ne remontait pas bien haut; restent le tube péricar- 
dique (pc.) qui se continue jusqu'au péricarde (G.) dont il est un diver- 
ticule, et le tube endodermique (en.) qui se continue directement (st.) 
avec le cul-de-sac inférieur de l’endostyle dont il est le prolongement ("). 

On verra que, par ces rapports, ce tube endodermique se montre 
homologue aux tubes épicardiques des Ascidies bourgeonnantes (Clave- 
lines et Ascidies composées). 

c) Origine des éléments du stolon. — Nous voyons par là quelle est 
l'origine de l'enveloppe épidermique et des tubes endodermique et 
péricardique, mais nous ne voyons pas quelle est celle des parties qui 
ne dépassent pas la base du stolon. Il y a à leur égard de graves diver- 
gences d'opinion. 

Les tubes péribranchiaux naîtraient, d'après Brooks, de l'ectoderme de 
la base du stolon; d’après Seeucer, ils proviendraient du mésoderme ; 
d'après Sazensky, ils dériveraient du péricarde. Mais Kororxerr semble avoir 

(1) Mais à cet âge, ce cul-de-sac n'existe pas encore sous la forme où on le trouve chez 
l'adulte, et le tube endodermique s'ouvre simplement dans la cavité pharyngienne à l'endroit 
où cesse l’endostyle. 

Nous avons vu que, landis que les replis marginaux de l'endostyle se continuaient en bas 
pour former la gouttière ventrale, le reste de cet organe s'engageait sous la paroi pharyn- 
gienne. C’est ce prolongement qui donne le tube endodermique du stolon. 
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bien démontré qu'ils naissent des bords latéraux du tube endoder- 
mique sous la forme d'un foisonnement cellulaire qui bientôt se creuse 
d'une cavité, présentant ainsi une variante du mode de formation par 
refoulement. En tout cas, ils se forment chez le stolon très jeune en un 
seul point (de chaque côté) et, aussitôt formés, s’accroissent par eux- 
mêmes. Pour le tube nerveux, il semble bien établi maintenant qu’il se 
forme par une encoche, c’est-à-dire une invagination extrèmement 
limitée de l’ectoderme à la base dorsale du stolon. Il passe ainsi sous 
l'ectoderme un petit groupe de cellules qui forment une vésicule, puis 
s'allongent en tube par elles-mêmes, sans plus rien emprunter à l’ecto- 
derme. Ainsi ce tube nerveux n’a rien de commun avec celui du parent. 
Les bandes mésodermiques tirent leur origine du mésoderme du 
parent. Il en est de mème du cordon génital. Il faut l'examiner chez le 
stolon extrèmement jeune pour reconnaître qu'il dérive d'éléments 
mésodermiques voisins de l’éléoblaste et de cet éléoblaste lui-même, ear 
très vite il s'isole sous la forme d'une masse ovoïde qui passe dans le 
stolon. 

d) Destinée des éléments du stolon. — Nous allons maintenant étudier 
l’évolution ultérieure de ce stolon; mais dès maintenant, pour asseoir 
les idées, disons ce que deviendront en fin de compte toutes ces parties. 
Le stolon (387, jig. 4 et fig. 7, st.) va se segmenter en tronçons trans- 
versaux qui deviendront autant de bourgeons non semblables à la mère, 
mais représentant des individus sexués de la forme agrégée. Dans 
chacun d'eux, l’ectoderme du stolon formera l’épiderme, le tube endo- 
dermique formera le pharynx qui, par l'extrémité ventrale de la branche 
droite de l’'H, bourgeonnera le tube digestif; les tubes périthoraciques 
se fusionneront pour former le cloaque ; le tube péricardique formera 
le péricarde et le cœur; les bandes mésodermiques donneront les 
muscles; enfin, le tube nerveux et le cordon génital formeront le ganglion 
nerveux et les organes génitaux. 

Transformation du stolon en bourgeons. — Dès qu'il a atteint le degré 
d'organisation que nous avons pris pour point de départ, le stolon 
commence à se diviser (31, /ig. 4), par des étranglements très nombreux 
et très serrés, en petites tranches qui deviendront autant de bourgeons. 
Cette segmentation se produit toujours à la base du stolon (31, fig. 1, 
C.) : les segments naissent par groupes simultanés, et chaque groupe 
nouveau se forme entre le précédent et la base du stolon, qui est le lieu 
où se fait l'accroissement du stolon en longueur. Cette segmentation 
procède de l’ectoderme, qui forme des plis circulaires (81, fig. 4) et 
coupe tous les organes du stolon en tronçons juxtaposés, indépendants, 
sauf l'ectoderme lui-même, qui se plisse mais ne se coupe pas, et le tube 
endodermique (en.), dont les parties latérales seules se coupent, la 
partie médiane restant comme un cordon continu dans toute la longueur 
du stolon. Les deux sinus sanguins circulent aussi ininterrompus, bien 
qu'étranglés au début, au niveau de chaque intervalle. Ils sont parcourus 
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par un double courant circulatoire entrant par un canal et sortant par 
l'autre et admirablement disposé pour favoriser l'accroissement des 
bourgeons. En effei, pendant un certain temps, le sang arrive du canal 
sous-endostylaire du parent au canal dorsal du stolon et apporte du sang 
bien pourvu d'oxygène; puis, au renversement de la circulation, le sang 
arrive au canal ventral du stolon par les lacunes périnucléaires où il a 
pu se charger d'éléments nutritifs provenant, quand le parent est à l’état 
d'embryon, des produits de désagrégation de la réserve nutritive appelée 
éléoblaste et, quand ilest adulte, du chyle qui se déverse immédiatement 
dans ces lacunes à travers les parois digestives. 

A ce stade primitif, chaque segment représentant un bourgeon est 
done formé : d’une enveloppe cutanée épidermique, d’une grande vési- 
cule endodermique centrale en forme d'H(8T, 7. 4, en.), de deux vési- 
cules périthoraciques latérales formant la paire (pth.), d’une petite vési- 
cule péricardique impaire (pe.) sous-jacente à la branche droite de 'H, 
d'une vésicule nerveuse dorsale (n.), d'une masse génilale ventrale (£.), 
de deux masses latérales symétriques mésodermiques (ms.), et de deux 
fragments de canaux sanguins, l’un dorsal, l’autre ventral : le tout pro- 
venant de la segmentation des organes du stolon. Tous ces organes sont 
entièrement isolés, sauf l’épiderme, la partie médiane du tube endoder- 
mique et les canaux sanguins. Les parties qui restent continues consli- 
tuent des pédicules qui unissent les bourgeons l’un à l’autre et qui 
deviennent de plus en plus grêles, car ils grossissent à peine tandis que 
les bourgeons se développent beaucoup. Les bourgeons, à ce stade, sont 
orientés perpendiculairement à l'axe du stolon qui les traverse tous du 
dos au ventre ; ils ont la future face ventrale tournée vers l'extrémité 
distale du stolon, le dos vers sa base proximale, la future bouche vers 
la face ventrale de la mère, le futur cloaque à l'opposé. Chacun émet 
par sa face ventrale un pédicule qui l'unit à la face dorsale du bourgeon 
suivant, el par sa face dorsale un pédicule semblable qui l’unit à la face 
ventrale du précédent. Ces pédicules sont semblables et formés : d'une 
enveloppe épidermique, d’un tube endodermique qui fait communiquer 
les vésicules endodermiques des deux bourgeons qu'il relie, et de deux 
canaux sanguins maintenant endigués dns une membrane endothéliale 

et qui pénètrent dans les deux bourgeons. Cela bien établi, le dévelop- 
pement de tous les bourgeons étant semblable, nous allons en prendre 
un et l’étudier séparément. 

Ce développement se lit très clairement sur les six schémas cï-joints 
(32, fig. 1 à 6) qui représentent autant de stades successifs. Ils mon- 
trent tous l'animal par le dos. 

1) Les organes (32, fig. 1) ont à peu de chose près les mêmes 
rapports que leurs rudiments dans le stolon non segmenté. On remar- 
quera seulement que les branches (a/.) de l'H de la vésicule endoder- 
mique (en.) se sont allongées en haut et en bas, et que les deux vésicules 
périthoraciques (pth.) sont venues se placer en arrière de la branche 
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inférieure de l'H. Dans le rudiment génital (82, fig. ?, $5.), on trouve 
au centre une seule cellule ovulaire (ces cellules s'élant disposées sur 
une seule file pendant l'allongement du stolon),tandis que la membrane 
folliculaire a formé une paire de diverticules qui représentent les rudi- 
ments d’une paire de testicules. 

2) Les branches supérieures de l'H (32, /ig. 3, al.) de la vésicule 
endodermique s’aecroissent encore vers le haut, et arrivent au contact; 
les branches inférieures grandissent aussi et se rapprochent. Celle de 
droite donne un petit diverticule (as.) en dedans et en bas, rudiment du 
tube digestif. 

3) Les deux branches supérieures se fusionnent (32, fig. 4); les deux 
vésicules périthoraciques (pth.), que l'on peut dès maintenant appeler 
cloacales, s'ouvrent chacune dans la branche correspondante de la 
vésicule endodermique que l’on peut dès maintenant appeler pharyn- 
gienne; le diverticule digestif s'accroît. Les cellules mésodermiques 
errantes forment, à la partie inférieure, deux amas symétriques, rudi- 
ment de l’éléoblaste. 

4) Les deux vésicules cloacales se rapprochent, se soudent et 
s'ouvrent l’une dans l’autre (32, fig. à, pth.); le diverticule digestif 
(int.) s’allonge et se différencie en œsophage, estomac et intestin; ce 
dernier remonte vers le cloaque. 

») Les deux branches inférieures de l'H pharyngien se soudent et 
s'ouvrent l’une dans l’autre (32, fig. 6 et 9); le rectum pénètre dans la 
portion moyenne du eloaque et s'ouvre à son intérieur (an.); les cœcums 
pyloriques se forment par une paire de diverticules de la portion pylo- 
rique de l'estomac. 

6) Les deux vésicules cloacales, en confluant l’une vers l’autre, cons- 
tituent maintenant une vésicule cloacale impaire médiane dorsale, et un 
orilice se perce (0. cl.) qui la met en communicalion avec le dehors. A 
l'extrémité supérieure se perce la bouche; les deux rudiments de l’éléo- 
blaste confluent pour se fusionner. Le péricarde (pc.) s'invagine et 
forme le cœur. 

Nous verrons plus loin, page 200, en parlant du développement, 
comment se forment les organes génitaux aux dépens du rudiment 
dont nous avons indiqué la position. 

L'animal, à ce moment, a la plupart des organes de l'adulte et dans 
des rapports à peu près semblables. La comparaison de la figure G 
(P1. 32) avec celles qui représentent la chaine de profil (31, fig. 1 et?) 
permet de s'en assurer. La cavité pharyngienne est conformée comme 
chez l'adulte; elle est pourvue d'une bouche, l'endostyle s'est formée 2n 
situ à la place voulue, et l'organe vibralile s'est formé par un petit 
refoulement au-dessus du cerveau. Le cloaque est aussi régulièrement 
conformé : les deux orifices de communication avec la partie inféro- 
dorsale de la cavité pharyngienne constituent les deux larges stigmates, 
et la portion de cloison pharyngo-cloacale située entre eux forme la 
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SALPIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
Bourgeonnement (Suite). 
Développement des bourgeons du stolon en individus de la forme agrégée. 


al., ailes de PH du tube endodermique ; int., intestin ; 

an., anus; n., ganglion nerveux; 

cl., cloaque; o. cl., orifice du cloaque ; 

d., sinus supérieur ou dorsal du stolon; æs., invagination œsophagienne ; 

en., tube endodermique ; p. c., péricarde; 

es., estomac ; pth., vésicule périthoracique; 

f., testicules; v., Sinus ventral ou inférieur du stolon. 
£, vésicule génitale formant l'ovaire ; 


Fig. 1. à 6 Stades successifs de développement du bourgeon. 

Fig. 1. Un dess egments de la figure 4 de la planche précédente vu de face, montrant la 
disposition du tube endodermique en forme d’'H (im. Brooks). 

Fig. 2. Les branches de lH du tube endodermique s’accroissent, les vésicules périthora- 
ciques gagnent la face dorsale de l'extrémité des branches inférieures et la vési- 
cule génitale bourgeonne latéralement les testicules (im. Brooks). 

Fig. 8. Les mêmes phénomènes que ceux mentionnés dans la fig. 2, s’accentuent et le 
tube digestif apparait à l'extrémité de la branche inférieure droite de l’'H endo- 
dermique (im. Brooks). 

Fig. 4. La soudure des branches supérieures de l’H endodermique s’est effectuée et les 
vésicules périthoraciques poussent un prolongement l’une vers l’autre (im. 
Brooks). F* 

Fig. 5. Les deux vésicules périthoraciques se sont fusionnées pour former le cloaque 
(im, Brooks). 

Fig. 6. Les branches inférieures de PH endodermique se sont soudées sur la ligne médiane 
et une ouverture fait communiquer le cloaque avec l'extérieur (im. Brooks). 

Fig. 7. Extrémité inférieure de la figure 4, coupée par un plan transversal au niveau 
des vésicules périthoraciques (Sch.). 

Fig. 8 Extrémité inférieure de la figure 5, coupée par un plan transversal au niveau des 
vésicules périthoraciques (Sch.). : 

Fig. 9 Extrémité inférieure de la figure 6, coupée par un plan transversal passant par 
l’ouverture du cloaque (Sch.). 
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branchie. Le cerveau, le péricarde, le cœur, le tube digestif, les bandes 
musculaires qui se sont développées des bandes mésodermiques, tout 
est pareil, sauf trois choses : 1° à l'extrémité inférieure de la face ven- 
trale est une masse mésodermique dont les cellules engraissées consti- 
tuent une réserve nutrilive, c'est l’éléoblaste destiné à se résorber plus 
lard ; 2° l'animal communique avec ses deux voisins par deux pédicules, 
un dorsal qui va à la face ventrale du précédent, un ventral qui va à la 
face dorsale du suivant, et qui contiennent chacun un canal endoder- 
mique, en sorle que les cavités pharyngiennes de tous les individus du 
stolon communiquent ensemble (32, fig 1à 6, en.); 3° l'animal est tra- 
versé par deux sinus sanguins (d.et v.). Nous avons dans l'esquisse de 
ce développement laissé de côlé ces sinus ; il faut maintenant y revenir, 

car ils ont une importance capitale physiologique et morphologique. Au 
début, ils étaient contenus entre les branches verticales de l'H, l'un dorsal 
(d.) au-dessus de la branche transversale, l’autre ventral au-dessous 
(v.). Quand les deux branches supérieures et les deux inférieures se sont 
soudées, elles ont enfermé ces deux sinus qui, maintenant, traversent de 
part en part la cavité pharyngienne (84, /ig. ?,s. d. ets. v.), l'un au-des- 
sus, l’autre au-dessous du prolongement de l'axe du stolon. Ils sont 
limités l’un el l’autre par une paroi endothéliale complète et ne s'ouvrent 
nullement dans les cavités pharyngiennes des bourgeons; ils ne com- 
muniquent mème nulle part avec leur cavité générale qu'ils traversent 
et qui est remplie du sang des bourgeons: ils servent à la nutrilion des 
bourgeons, mais uniquement par des échanges osmotiques. 

Déplacement et rotation des bourgeons. — Il semblerait qu'arrivés à ce 
point les bourgeons n'ont plus qu'à se détacher pour mener une vie 
indépendante du parent. Il n'en est pas ainsi. Ils ont encore à subir des 
déplacements considérables, à contracter avec le stolon etentre eux des 
rapports tout autres, et cela va entrainer dans les rapports de leurs 
organes des modifications très compliquées. Ces déplacements com- 
mencent de bonne heure et, à vrai dire, les bourgeons n'ont jamais la 
constitution etles rapports que nous avons indiqués dans la description 
précédente car, en même temps que l’évolution des organes progresse, 
ces déplacements et rotations lui impriment des modifications que nous 
devons maintenant expliquer. 

Les déplacements sont au nombre de trois : 

1° Les bourgeons s’abaissent peu à peu au-dessous de l'axe du stolon 
(33, fig. 1 à 5), de telle sorte qu'à la fin ils sont tout à fait au-dessous 
de lui, par conséquent le pédoncule de liaison des bourgeons entre eux, 
au lieu de rester au centre des bourgeons, remonte peu à peu vers la 
partie supérieure de leur corps. Le stolon arrive de la sorte à acquérir 
une individualité qui lui manquerait sans cela. Tel que nous l'avons 
décrit, en effet, il se compose seulement de l'ensemble des pédicules 
de liaison des bourgeons entre eux et se trouve ainsi formé de segments 
discontinus, tandis que lorsque les bourgeons se sont abaissés au-des- 
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sous de leurs pédicules, ceux-ci arrivent à former un cordon continu 
auquel les bourgeons sont simplement appendus. 

20 Les bourgeons se portent alternativement l'un à droite l’autre à 
gauche (33, /ig. 7 à 8) comme des soldats qui alignés sur une seule file 
se disposent sur deux files par un mouvement bien connu dans leur 
exercice, ceux de rang impair se portant un peu à droite, ceux de pair 
un peu à gauche. Mais au lieu de s’aligner comme des soldats deux par 
deux sur des lignes transversales, ils ne se déplacent pas dans le sens 
de la longueur du stolon, en sorte que ceux d'une rangée correspondent 
aux intervalles de ceux de la rangée parallèle. Cette disposition est 
d'ailleurs préparée dès le début par le fait que les sillons de séparation 
des segments sur le stolon jeune ne sont pas perpendiculaires à son 
axe, mais obliques, alternativement dans un sens et dans l’autre. 

3° Enfin, par un troisième mouvement, de rotation celui-là, les bour- 
geons qui jusqu 1e1 regardaient tous par leur face ventrale l'extrémité libre 
du stolon (33, /ig. 8), font un demi-tour autour de leur axe sagittal 
(33, /ig. 9), alternativement ceux de gauche vers la droite et ceux de 
droite vers la gauche, de manière à tourner tous leur face ventrale en 
dedans. Dès lors les deux rangées se regardent par la face ventrale. 

Les bourgeons s'étant abaissés au-dessous du stolon qui passe recti- 
ligne au-dessus d'eux, rien n’est plus facile que de se représenter ces 
déplacements sans que le stolon perde son caractère de tige rectiligne 
continue, le mouvement se faisant aux dépens du pédicule particulier 
de chaque bourgeon. 

Cela est facile, en effet, à se représenter si l’on suppose comme nous 
l'avons fait que ces déplacements ont lieu successivement et après 
l'achèvement des bourgeons. Mais il n’en est pas ainsi. Ils se produisent 
tous ensemble et dès le début de leur développement, lorsque les pédi- 
cules quiles rattachent l’un à l'autre s’insèrent encore au milieu de leurs 
faces dorsale et ventrale. Il nous faut donc maintenant revenir à nos 
schémas du développement des bourgeons et y introduire (33, /ig. 1 
à 2) les modifications que provoquent ces déplacements. 

Le mouvement d'abaissement résulte de ce que les parties du corps 
supérieures au pédicule se développent peu ou point en hauteur, tandis 
que les autres dimensions prennent un grand accroissement. Le résultat 
est le mème que si le pédicule se transportait effectivement à une 
place plus élevée. 

Le mouvement de déplacement latéral qui détermine l'alignement 
sur deux files résulte de ce que le pédicule ne se transporte pas directe- 
ment vers le haut, mais incline, alternativement, pour les individus qui 
seront à droite vers leur gauche, pour ceux qui seront à gauche vers 
leur droite. 

Voyons avant de passer au mouvement de rotation les effets de ces 
deux premiers et suivons-les sur un individu de droite vu par la face 
postérieure. Les phénomènes sont naturellement symétriques pour 
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SALPIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Bourgeonnement. 


Développement des bourgeons du stolon en individus de la forme agrégée (Suite). 


Déplacement et rotation des bourgeons. 


al., branche supérieure de VH du tube en- | o., orifice faisant communiquer le sinus san- 


1 
al’, 


dodermique pénétrant dans le pédi- guin entourant l'organe visuel avec 
cule du bourgeon ; la cavité générale ; 


branche inférieure de l’H du tube endo- Ov., OVaire ; 


dermique pénétrant dans le pédicule pd. ; pédicule du bourgeon ; 
du bourgeon ; pp., papilles adhésives; 


c., paroi du sinus sanguin entourant l'organe | s., sinus sanguin entourant l'organe visuel ; 


visuel; tes., testicule ; 
d., Sinus sanguin dorsal ou supérieur du | v,, sinus sanguin ventral ou inférieur du 
stolon ; stolon ; 
n., tube endodermique du stolon ; JA Up, Y° ete, les différents centres de 
Gn., ganglion nerveux; l'organe visuel. 


gb., 


Fig. 
Fig. 


Fig. 


Fig 


gubernaculum ; 


ain 


9: 


10, 


Déplacement latéral du bourgeon. 

Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 3 (im. Brooks). 

Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 4 (im. Brooks). 

Stade correspondant à celui représenté pl. 32, fig. 5 > (im. Brooks). 

Coupe sagittale du stolon, montrant la disposition des prolongements endoder- 
miques dans le pédicule du bourgeon (Sch.). 

Stade correspondant à celui représenté pl. 32, lig. 6. 

Disposition des bourgeons le long du stolon si on ne tient pas compte de leur 
déplacement et de leur rotation (Sch.). 

Disposition des bourgeons le long du stolon quand leur déplacement latéral est 
arrivé au stade représenté dans la figure 2 (Sch.). 

Disposition des bourgeons le long du stolon quand leur déplacement latéral est 
arrivé au stade représenté dans la figure 5 (Sch.). 

Disposition des bourgeons après leur rotation et la formation de leurs papilles 
adhésives (Sch.). 

Coupe sagittale du ganglion nerveux et organes visuels d’un individu de la forme 
agrégée (Sch.). 


Fig. 11. Ganglion nerveux et organes visuels d’un individu de la forme agrégée (im. Met- 


calf). 


Fig. 12, Organisation générale d’un individu de la forme agrégée (Sch.). 
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les individus de gauche. En suivant les quatre schémas (838, /ig. 1, 
?, 3, 2), on voit que le corps s'incurve d'abord fortement à droite et ne 
redevient droit que lorsque le stolon à pris sa place définitive, Tous 
les viscères du bourgeon restent dans son corps, sauf les parties 
suivantes qui passent dans le stolon 

1° La branche moyenne de lH de la vésicule pharyngienne, qui 
formera le tube endodermique du stolon ; 

2° Les deux sinus sanguins supérieur (d.) et inférieur (v.). 

Mais ces deux sinus, s'étant trouvés enclavés dans le pharynx par 
suile de la soudure des branches verticales de FH au-dessus et au-dessous 
d'eux, ne peuvent passer dans le stolon sans entrainer avec eux toute 
la partie de la vésicule pharyngienne située à gauche d'eux. C'est ce qui 
arrive en effet, mais ces parties comprimées et Uiraillées se transforment 
en simples canaux, tandis que la partie qui reste dans le corps se renfle 
de manière à occuper tout l'espace laissé libre. On a alors en définitive 
une petile Salpe normale suspendue à droite et au-dessous du stolon 
(33, /ig. 2) et rattachée au tube endodermique du stolon par trois canaux, 
un moyen et deux latéraux, ces derniers contournant le stolon pour venir 
s'ouvrir au côté opposé du tube endodermique, et tous les trois partant 
du côté gauche du pharynx. 

Le mouvement de rotation qui nous conduit enfin à l'état réel et défi- 
nitif résulte de ce que, pendant toute la durée de cette évolution, le 
quadrant du corps qui s'étend de l’endostyle au stolon, c'est-à-dire le 

uart antéro-latéral gauche des bourgeons de droite et le quart antéro- 
latéral droit des bourgeons de gauche, se développe peu ou point, tandis 
que le reste de la circonférence s'accroît, en sorte que, finalement, le 
pédicule, au lieu de partir de la partie latérale du bourgeon, se trouve 
inséré à la partie antérieure correspondant à l'endostyle. Par suite de 
cela, les trois canaux qui vont du tube endodermique du stolon au 
pharynx aboutissent à l’endostyle. 

D'ailleurs cet état ne dure point, car ces canaux ne tardent pas à 
s'atrophier tout à fait, ainsi que le canal endodermique du stolon, qui se 
réduit à une simple cloison entre les deux sinus de cet organe. 

Formation des papilles adhésives et atrophie du stolon. — Pendant que ces 
phénomènes s'accomplissent, il se forme à l'extérieur du corps de 
chaque bourgeon huit grosses papilles adhésives (33, /i9. 9, pp. et pp'.) 
destinées à l’unir à ses voisins. Elles sont disposées l’une au-dessous de 
l’autre par deux, et il y a quatre rangées verticales de deux : une latérale 
gauche (pp’., une latérale droile, une antéro-latérale gauche (pp.) et une 
antéro-latérale droite. Ces papilles arrivent à se rencontrer d'un bour- 
geon à l’autre et s’accolent solidement par leurs extrémités libres de 
manière à les unir ensemble mais sans soudure : les papilles latérales 
servent à unir les bourgeons à leurs voisins de droite et de gauche de 
la même rangée, et les antéro-latérales les unissent aux deux voisins de 
droite et de gauche de la rangée opposée alterne. 
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Nous avons vu que le stolon, après s'être formé d’abord sous la 
tunique du parent qui lui forme à l'origine un revêtement complet, 
arrive à percer son enveloppe tunicale qui ne lui forme plus qu'un 
long fourreau ouvert au bout. Les bourgeons ne sont donc pas munis 
d'une tunique venant du parent. Ils s'en forment chacun une indi- 
viduellement au moyen de leur épiderme. Les papilles adhésives sont 
formées par des productions de cette tunique; ils sont pénétrés par 
un prolongement de l'épiderme et de la cavité du corps, mais ces pro- 
longements sont en cul-de-sac et ne vont pas jusqu'au sommet des 
papilles, en sorle que celles-ci n'établissent aucune communication 
organique entre les individus. 

Pendant ce temps, les bourgeons ayant développé leurs muscles, 
ouvert leur bouche et leur cloaque, sont devenus aptes à se nourrir par 
eux-mêmes. Le stolon qui depuis longtemps a cessé de ‘croître 
commence à s atrophier et finit par se détruire tout à fait, laissant les 
deux rangées de bourgeons unies seulement parleurs papilles adhésives. 

Il faut bien cotnprendie que le stolon n'est pas une formation indé- 
pendante des bourgeons, les produisant par bourgeonnement latéral et 
persistant après qu'ils se sont détachés. Il n’a aucune existence indivi- 
duelle, n'étant formé que par la somme des pédicules qui rattachent les 
bourgeons les uns aux autres. Quand il s’atrophie, c'est par une 
régression dans laquelle chaque bourgeon reprend et réabsorbe la 
partie qui lui appartenait, en sorte que, lorsque les bourgeons se trouvent 
séparés, 1l ne reste rien de ce qui les reliait auparavant. 

Un autre point à noter, c'est que la segmentation du stolon n’est pas 
progressive el continue. Il se forme, à intervalles successifs et toujours 
à sa base, des groupes de segments nés simultanément qui grandiront 
ensemble, en sorte que le stolon développé se trouve formé de groupes 
successifs de bourgeons (31, /ig. 1, À, B, C), tous de même âge dans 
chaque groupe, tandis que les groupes eux-mêmes sont d'autant plus 
âgés qu'ils sont plus éloignés de la base. Le groupe le plus distal est 
mür lorsque le stolon s'est détruit à son niveau. Il se sépare alors en 
bloc du groupe proximal voisin et se trouve ainsi libre dans la mer. 

IL est formé d'une double série de bourgeons rattachés les uns aux 
autres par leurs papilles adhésives, mais sans stolon ni communication 
organique entre eux, et qui constitue ce qu'on appelle une chaine de 
Salpes. 

Cette chaine se meut régulièrement par les contractions des muscles 
expirateurs de ses membres dont chacun se meut et nourrit pour son 
compte. Mais comme ils sont tous orientés parallèlement, leurs poussées 
expiratrices ont une résultante commune assez intense qui détermine la 
progression de la chaîne. Ces chaînes peuvent se morceler en fragments 
plus petits, et parfois mème il se détache des individus qui continent à 
vivre isolément. Bien qu'isolés ces individus n'en sont pas moins mor- 
phologiquement des Salpes agrégées, car ils ont la structure des individus 
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associés en chaine, structure sensiblement différente de celle des indi- 
vidus solitaires étudiés au commencement de ce chapitre, et que nous 
devons décrire maintenant. 


Forme agrégée (blastozoïite). 


r 


La forme agrégée (29) est en somme fort semblable à la forme soli- 
taire (33, ig. 12), mais elle en diffère par un certain nombre de parti- 
cularilés caractéristiques que nous devons faire connaitre. 

La taille est à peu près la même. 

La forme varie avec l'âge. Chez le jeune, l'animal ne touche pas ses 
voisins et n'est en rapport avec eux que par ses papilles adhésives. Il 
est alors plus ou moins cylindrique. Mais plus tard, il grossit et se 
comprimant contre eux, devient aplati sur les faces latérales, arrondi 
sur le dos qui est libre, plus ou moins caréné sur la face ventrale qui 
souvent porte une crête s’insinuant entre les deux voisins de l’autre 
rangée. Sur les faces latérales et ventrale sont les huit paires de papilles 
adhésives dont nous avons déjà indiqué la disposition en décrivant la 
formation des bourgeons. La bouche est sensiblement plus dorsale ; 
quant à l'orifice cloacal, il est tout à fait dorsal, en sorte que l'axe mor- 
phologique est fortement convexe en avant. Le aucleus est plus gros et 
plus saillant. Les appendices n'ont aucune ressemblance obligatoire avec 
ceux de la forme libre. 

Voilà pour les caractères extérieurs. Les caractères histologiques des 
organes ne présentent aucune différence sensible; mais leur conforma- 
tion et leurs rapports sont en plusieurs points fortement modifiés. 

Les muscles (34, fig. ?) sont moins nombreux et forment un système 
moins développé. L'endostyle et la branchie sont généralement moins 
longs. Dans l'appareil circulatoire (34, fig. 1) on remarque un canal san- 
guin (d’ailleurs pas plus limité que les autres par un endothélium) se 
rendant de l’avant-dernier canal sous-musculaire à l'ovaire et plus tard 
au placenta de l'embryon, situé au côté droit de la voûte du cloaque 
Ce canal est destiné à apporter du sang à ces parties qui font une con- 
sommation considérable de substances alimentaires. 

Mais les différences les plus considérables portent sur le système 
nerveux et sur les organes reproducteurs représentés ici par un ovaire 
et un teslicule, die qu'il n'y a aucune trace de stolon bourgeonnant. 

Le ganglion nerveux (83, fig. 10 et 11) n'est pas en lui-même très 
différent de celui de la forme solitaire, mais il le devient par suite de 
l'annexion d’un appareil de la vision beaucoup plus compliqué. Il n’y a 
pas moins de huit yeux ou surfaces visuelles. Trois d'entre elles sontunies 
en un bourrelet en forme de fer à cheval situé sur la face dorsale du cer- 
veau comme dans la forme solitaire, mais avec l'ouverture des branches 
tournée en bas; une quatrième est située dans la concavité du fer à che- 
val ; les quatre autres forment deux paires enchâssées dans le cerveau 
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où elles font partie de la surface sans déterminer de saillie, l'une à la 
face dorsale, l’autre à la partie inférieure du cerveau. 

L'œil en fer à cheval (y’) est nettement détaché du cerveau et s’ap- 
puie simplement sur lui par le bout de ses branches. Il est logé avec 
celui compris entre ses branches (y2), dans un vaste sinus sanguin 
(33, /ig. 10, s.) saillant à la face dorsale au niveau du cerveau. Ses trois 
surfaces visuelles sont: une impaire (y{}, située au point où se réunissent 
les deux branches du fer à cheval et regardant directement en arrière, 
vers le dehors ; et deux (y*) paires, situées au bout des branches du fer 
à cheval et regardant en dedans et en bas vers la surface cérébrale. L'œæil 
situé entre les branches du fer à cheval (y?) est 
accolé à l'œil médian du fer à cheval et regarde en 
arrière et en haut, vers le dehors: Ces quatre sur- 
faces visuelles sont histologiquement constituées 
comme l'œil unique de la forme solitaire, sauf 
l'absence d'une couche ganglionnaire entre la couche 
pigmentaire et celle des bâtonnets. Elles sont inner- 
vées par une paire de nerfs qui, venant du cerveau, 
passent sur le bout des branches du fer à cheval, en 
dehors de leur surface visuelle à laquelle ils aban- 
donnent de nombreux filets, puis se divisent en deux 
branches, une pour chacun des deux autres yeux 
de ce système. 

Les yeux pairs enchâssés (33, fig. 10, y, y°) 
sont beaucoup plus rudimentaires et se montrent 
formés seulement de quelques cellules à bâtonnet 
convergeant vers un centre commun ("). 

L'animal (33, fig. 12) est hermaphrodite prote- 
rogynique et possède un seul ovaire et une paire 
de testicules. 

Les testicules (tes.) sont représentés par une paire 
deglandes en tube, ramifiées, située dans le nucleus, 


Fig. 149. 
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L'ovaire et le 
gubernaculum de Salpa 


(d'ap. Todaro). 
ct., tunique; ee., ectoder- 
me; ep., paroi du cloa- 
que; od., oviducte ; ov., 
ovaire; p., papille de l’o- 
rifice de l’oviducte : pr. 
chambre embryonnaire. 


l’une à droite, l’autre à gauche, à la surface de l’ap- 
pareil digestif que ses digitations recouvrent. Elles 
s'ouvrent séparément dans le cloaque, par une paire 
de petits pores situés de part et d'autre de l’anus. 

L'ovaire (ov.) occupe, selon l’âge, une place bien 
différente. Chez le jeune, il est situé dans le nucleus 


à côté du tube digestif, et un long cordon épithélial appellé quhernacu- 
lum (£b.) et qui correspond morphologiquement à l'oviducte le rattache à 
une papille épithéliale (fig. 149, p.) située un peu à droite, à la voûte 

() En voyant les figures de Mercazr, à qui nous empruntons ces descriptions, on ne peut 
se défendre de l'impression que ces deux paires d’yeux pourraient bien être des otocystes 
dont l’otolithe aurait été dissoute par les réactifs. Ses cellules à bätonnet seraient les 
cellules sétigères de l'organe. 
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SALPIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 
Forme agrégée. Développement de l’œuf. 


B., blastomères ; m., micromères ; 
br., branchie; m,r,, muraille placentaire ; 
C., péricarde ; ms., Mésoderme ; 
cl., cloaque ; n., rudiment du cordon nerveux cloacal ; 
cp., cumulus proligère ; ov., OVaire ; 
d., point de convergence des faisceaux mus- | p., papille épithéliale; 

culaires ; pe., gouttière péricoronale ; 
ec., ectoderme définitif; p. cl., paroi cloacale maternelle ; 
f., paroi folliculaire de l'œuf ou ectoderme | ph., pharynx ; 

provisoire ; | pl., placenta; 
gb., gubernaculum ; r., repli membraneux de la paroi cloacale; 
G. n., ganglion nerveux ; s., point où les cellules de lectoderme dé- 
g. p., globules polaire; finitif franchissent l'ectoderme pro- 
i., tube digestif; visoire ; 
K., rudiments de l’éléoblaste ; | t v., tubercule vibratile ; 


M., macromères ; v., région ventrale. 


Fig. 1. Disposition du système musculaire chez la forme agrégée (Sch.). 

Fig. 2, Disposition générale de l'appareil circulatoire chez la forme agrégée (Sch.). 

Fig. 8. Position de l'ovaire et de l’oviducte (gubernaculum), le long de la paroi du 
cloaque (Sch.). 

Fig. 4. Position de l'ovaire par rapport au cloaque (Sch.). 

Fig. 5. Ovaire se rapprochant de la papille épithéliale par raccourcissement du guberna- 
culum et éliminant des globules polaires (Sch.). 

Fig. 6. Ovaire en rapport avec la papille épithéliale après la disparition du guberna- 
culum. Formation du repli circulaire (Sch.). 

Fig. 7 à 11. Stades successifs du développement de l'œuf représentés en coupe transversale. 

Fig. 7. L'orifice de la papille épithéliale s’est fermée et le repli circulaire grandit pour 
former le sac ovigère. La follicule forme un cumulus proligére dans lequel 
l'œuf se segmente et la base de l'enveloppe cloacale s’épaissit pour former la 
muraille placentaire (Sch.). 

Fig. 8. Le repli circulaire grandit, la paroi folliculaire se soude suivant une ligne équa- 
toriale au bord supérieur de la muraille placentaire; les cellules folliculaires 
formant le eumulus proligère sont phagocylées par les macromères et les 
micromères, et le placenta commence à se former (Sch.). 

Fig. 9. Le repli circulaire à achevé son développement; Ia paroï folliculaire formant 
l'ectoderme provisoire livre passage aux cellules blastodermiques qui s’insi- 
nuent entre elles et la paroi cloacale pour former Pectoderme définitif (Sch.). 

Fig. 10, L'embryon en se développant repousse devant lui le repli circulaire; l’ectoderme 
définitif dont le bord s’est soudé à la muraille placentaire recouvre Pecto- 
derme provisoire qui disparaît par phagocytose et le eloaque et le pharynx 
font leur apparition, ainsi que les cellules mésodermiques (Sch.). 

Fig. 11. Deux ouvertures symétriques font communiquer le cloaque et le pharynx et 
délimitent entre elles la branchie, la paroi cloacale maternelle se rompt et lem- 
bryon fait saillie librement dans la cavité cloacale où il est appendu par son 
placenta et finit en se développant par présenter la forme figurée PL 34, fig. 5. 
(Sch.). 

Fig. 12. Coupe passant par le ganglion nerveux et le péricarde (Sch.). 
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du cloaque. Ce cordon contourne le cloaque en passant à droite, entre 
l'ectoderme et l'épithélium eloacal. Chez l'adulte, par suite d'un raccour- 
cissement du gubernaculum (34, /ig. 3 à 6), l'ovaire est entraîné jus- 
qu'auprès de la papille épithéliale et se trouve ètre ainsi contenu dans 
la voûte du cloaque où il détermine une petile saillie. [n'est d'ailleurs 
composé au début que d'un seul œuf contenu dans un follicule épithé- 
lial (f.) d'où part le gubernaculum. 

La physiologie individuelle de l'animal diffère peu de celle de la 
forme solitaire, sauf bien entendu en ce qui concerne la reproduction. 
Les individus sont orientés obliquement par rapport à l'axe commun de 
la colonie qui nage lentement sous la poussée de la résultante commune 
aux impulsions venant de ses membres. Parfois, il ÿ a une phosphores- 
cence localisée, comme chez la forme solitaire, dans le nucleus. 

L'œuf se développe le premier en un embryon qui subit toute son 
évolution appendu à la voûte cloacale par un placenta et s'échappe fina- 
lement par le cloaque sous la forme d'une jeune Salpe solitaire. Alors 
seulementles testicules entrenten maturation et déversent leurs produits 
qui s’échappent par le cloaque pour féconder les œufs d'autres individus. 

Tous les individus d’une mème chaîne étant de mème âge, sont tous 
aussi au mème degré de développement sexuel, portant tous un 
embryon au mème degré d'avancement, ou tous privés d'embryons et 
en état de maturité sexuelle màle plus ou mois avancée. 

Parfois, la chaine se scinde en deux parties ou mème des individus 
isolés se détachent. Ce fait est peut-être dû à ce que, en grossissant, 
l'animal tend à écarter ses voisins et finit par faire céder ses papilles 
adhésives et se détacher. Ces individus isolés vivent aussi bien que ceux 
qui sont restés unis; leurs papilles s’atrophient, mais par tous leurs 
autres caractères, ils restent des représentants de la forme agrégée. 


Développement. 


Phénomènes qui précèdent le développement. — Bien que nous ayons 
déjà indiqué les phénomènes relatifs à la formation et aux migrations 
des glandes sexuelles en étudiant l’évolution du stolon et la forme agré- 
gée adulte, il est nécessaire, pour que l’histoire compliquée du dévelop- 
pement soit parfaitement claire, de remonter à leur toute première 
origine et de suivre l'œuf, sans interruption, jusqu'à la fin de son 
développement. 

Il faut bien remarquer que la première origine des éléments sexuels 
se trouve dans la forme solitaire dite asexuée et dès un âge où celle-ci 
est à l'état d'embryon, encore rattachée à la forme agrégée qui 
l'engendre. 

Sur les embryons d'individus solitaires, fixés par leur placenta au 
cloaque des individus agrégés, on trouve, au moment où le stolon 
commence à se montrer sous la forme d’une toute petite protubérance 
encore sous-tunicale, en avant du nucleus et du péricarde et au- 
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dessus de l’éléoblaste, un petit amas de cellules mésodermiques qui 
constitue le rudiment germinal. Ce rudiment s'avance vers le stolon 
dans lequel 1l pénètre (81, fig. 3, $.). Formé d'abord de cellules toutes 
semblables, il se différencie bientôt en deux couches : une périphérique 
de petites cellules folliculaires enveloppantes et une centrale de grosses 
cellules germinales femelles. C’est sous cet état qu'on le trouve dans 
le stolon non segmenté. Mais bientôt les cellules germinales grossissent, 
se placent à la file et, dans le stolon segmenté, on trouve dans chaque 
segment (31, /ig. 4, $.), une seule grosse cellule ovalaire, entourée 
d'une couche de petites cellules folliculaires (*). 

Pendant le développement des individus agrégés aux dépens des 
segments du stolon, on voit dans chacun de ceux-ei l’ovule primitif 
grossir et l'enveloppe folliculaire former trois diverticules. Deux de 
ces diverticules (32, fig. 3 à 6, f.) sont pairs et latéraux et se transfor- 
ment en une paire de testicules entièrement séparés l’un de l’autre el 
de l'ovaire, et s’ouvrant au fond de la cavité cloacale à droite et à 
gauche de l'anus. Le troisième diverticule ($.), impair médian et dorsal, 
s'allonge en un cordon cellulaire plein, très mince, qui s’insinue dans la 
cavité générale, entre l'épiderme et la paroi interne du cloaque, du 
côté droit de l'animal. Il atteint ainsi la partie droite de la voûte du 
cloaque où il se termine à une papille épithéliale développée en ce 
point, aux dépens de l’épithélium cloacal. Les organes génitaux femelles 
de la forme agrégée sont donc formés à ce moment d’un ovaire réduit 
à un seul ovule primitif entouré d’une enveloppe folliculaire qu'il remplit 
et d'un cordon cellulaire représentant un oviducte imperforé. 

Les organes femelles commencent les premiers à entrer en acti- 
vité. On voit alors les cellules du cordon représentant l’oviducle se 
séparer les unes des autres et se disposer sur plusieurs rangs, de 
manière à dessiner un canal perforé qui, forcément, est beaucoup plus 
courtque le cordon primitif. Aussi l'œuf se trouve-t-il attiré vers l’ou- 
verlure de l'oviducte. Ce raccourcissement s’accentue de plus en plus 
par le fait que le follicule (384, jig.6,f.) se développe aux dépens de l'ovi- 
ducte en accaparant une partie de ses cellules, en sorte qu'à la fin 
celui-ci se trouve réduit à un canal extrêmement court s’ouvrant au 
sommet de la papille épithéliale. Ce canal sert seulement à l'arrivée des 
spermatozoïdes; l'œuf n'est pas pondu; il se développe dans la cavité 
qu'il occupe jusqu'au presque entier achèvement de l'animal qui naît 
de lui. 

La fécondation a lieu après l'expulsion des globules polaires, non 
par les spermatozoïdes du même individu, qui ne sont pas mûrs à ce 
moment, l'hermaphroditisme étant proterogynique, ni mème par ceux 
d'un individu de la même chaine, tous les membres d'une même chaine 


() Dans certains Salpes (Jasis cordiformis-zonaria), plusieurs ovules restent dans chaque 
follicule et plusieurs embryons se développent concurremment chez l'individu agrégé. 
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étant de mème âge, mais par ceux d'une chaîne plus âgée. Aussitôt 
après la fécondation, l'orifice de l'oviducte se ferme et la paroi épithé- 
liale du cloaque (34, /ig. 7, p. cl.) recouvre ininterrompue l'œuf qui va 
se développer. 

Membranes protectrices. — L’embryon en se développant grossit sur 
place et soulève l'épiderme cloacal; en outre, autour de la base de ce 
renflement, l'épiderme cloacal se soulève en formant un repli circulaire 
à deux lames (34, /ig. 6, r.) qui monte autour de l'œuf(34, fig. 7et8, r.) 
et bientôt l'enveloppe dans un sac à double paroi (34, /i9. 9) que nous 
appellerons le sac ovigère ("). Ce sac ne se ferme pas tout à fait. Il se 
prolonge au sommet en une pelite cheminée par laquelle l'eau a accès à la 
paroi cloacale primitive. Ainsi, quand toutes ces parties sont dévelop- 
pées, on trouve, en allant de dehors en dedans, huit parties : 1° la lame 
externe du sac ovigère ; 2° un espace très mince communiquant avec la 
cavité générale du parent; 3° la lame interne du sac ovigère ; 4° la cavité 
du sac ovigère communiquant avec la cavité cloacale du parent et où 
l'eau de mer a accès; 5° la paroi épithéliale du cloaque; 6° un espace 
virtuel dépendant de la cavité générale du parent; 7° la membrane folli- 
culaire ; 8 l'embryon. 

A sa base, l'enveloppe cloacale (n° 5), au lieu de rester mince comme 
les autres, s'épaissit fortement et forme un anneau rigide que l’on 
appelle la muraille placentaire (34, fig. 8, mr.). 

Formation des feuillets. — La segmentation a lieu à Pintérieur de la 
membrane folliculaire. Elle est égale jusqu'à la formation des quatre 
ou des huit premiers blastomères, puis donne lieu à la formation de 
micromères et de macromères. Pendant qu'elle s'effectue les cellules 
folliculaires se multiplient activement et produisent : 1° un agrandis- 
sement du follicule dont la cavité devient beaucoup plus vaste que 
l'œuf (84, ig. 7): 2° une sorte de cumulus proligère (84, fig. 8, c.p.) formé 
d'un amas de cellules folliculaires attaché en un point de la paroi et 
saillant dans la cavité qu’il ne remplit pas tout entière. C’est dans ce 
cumulus que l'œuf se segmente. Les blastomères se trouvent donc mèlés 
aux cellules folliculaires du cumulus (M. et m.) et une active phago- 
cytose se produit par laquelle les blastomères, principalement les macro- 
mères, attirent les éléments du disque proligère dans leur cavité et les 
digèrent. Mais cette destruction par phagocytose est lente à s'achever. 
Pendant longtemps on trouvera des éléments folliculaires mèlés aux 
cellules dérivées de l'œuf et entraînés par elles dans les divers points 
de l'embryon, mème dans les membranes épithéliales. Ce n’est qu'à la 


() Les Salpes pourvues d'un sac ovigère (Salpa marima, S. fusiformis, S. punctata, etc.) 
sont appelées fhécogones ; mais il en est d’autres, formant le genre Thalia (Salpa democratica 
mucronata) où ce sac ne se développe pas, et qui sont pour cela appelées gymnogones. Chez 
S. fusiformis, d'après Hetber, les membranes folliculaires et cloacale se détruiraient de 
bonne heure, en sorte que lectoderme est à nu dans le sac ovigère. 
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fin du développement que, les cellules folliculaires ayant toutes disparu, 
l'embryon se trouvera formé exclusivement d'éléments dérivés de l'œuf. 

A la fin de la segmentation, l'œuf se montre done formé d’une masse 
d'éléments blastodermiques entremèêlés aux éléments folliculaires du dis- 
que proligère, le tout entouré de la paroi continue du follicule qui joue 
le rôle d'ectoderme provisoire et en a reçu le nom. À ce moment, des cel- 
lules blastodermiques se portent vers le point d'attache (s.) du cumulus 
proligère à la membrane folliculaire, écartent les éléments qui s’oppo- 
seraient à leur passage et s'insinuent entre l'ectoderme provisoire et 
l'enveloppe protectrice formée par l'épithélium cloacal maternel. Ils 
s'étendent peu à peu dans cet espace et finissent par former à l'embryon 
une nouvelle enveloppe épithéliale continue qui est son ectoderme 
définitif. L'ectoderme provisoire folliculaire se trouve ainsi renfermé 
dans l'embryon où ses cellules dissociées subiront peu à peu le sort de 
leurs sœurs du disque proligère et serviront de nourriture aux cellules 
issues de la segmentation. 

Formation du placenta. — Cependant l’ectoderme définitif (34, /ig. 10, 
ec.) ne se complète pas tout d'abord. Il s'arrête au bord libre de la 
muraille placentaire, et, dans l’espace limité par cette muraille, l'enve- 
loppe propre de l'embryon reste formée par une lame de l’ectoderme 
provisoire folliculaire qui se soude elle aussi au bord libre de la muraille 
placentaire. Cette lame s’épaissit fortement et développe, à la face 
tournée vers le parent, un bourgeon cellulaire qui se creuse et se trans- 
forme en un gros champignon de tissu caverneux, le placenta (pl.), qui 
baigne dans le sang du parent. Cette structure caverneuse résulte de ce 
qu'une partie de ses cellules se sont désagrégées et se sont mèlées, en 
qualité de globules sanguins, aux globules maternels qui cireulent dans 
le réticulum. Ce placenta, ainsi traversé par le sang maternel et en 
contact direct par sa base avec l'embryon dont il forme la paroi basi- 
laire, estadmirablement disposé pour servir à la nutrition de ce dernier. 
La nutrition d’ailleurs n’a pas lieu par passage direct du sang de la 
mère dans l'embryon, car la voûte du placenta est continue et imper- 
forée ; elle n’a guère lieu non plus par osmose; elle se fait principale- 
ment par la substance mème des cellules placentaires qui se chargent 
d'éléments nutritifs dans le placenta et tombent peu à peu dans la cavité 
générale de l'embryon. 

Orientation de l'embryon. — Nous pouvons dès maintenant orienter notre 
embryon et dire comment, une fois formé, il sera disposé par rapport à 
la mère. Cela facilitera les descriptions en nous permettant d'employer 
les expressions haut et bas, avant et arrière, droite et gauche, rapportées 
d'ailleurs comme toujours à l'embryon lui-même placé dans la position 
morphologique. Son placenta correspond à sa face ventrale et le pôle 
opposé à sa face dorsale; ses extrémités supérieure et inférieure, non 
encore distinctes en elles-mêmes l’une de l’autre, sont reconnaissables à 
ce qu'elles sont dirigées comme celles du parent. Ainsi l'embryon est fixé 
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par sa face ventrale à la voûte du cloaque maternel, l'extrémité supérieure 
vers la bouche de celle-ci, l'inférieure vers l'orifice cloacal. Il en résulte 
qu’en laissant la mère dans la position morphologique, l'embryon setrouve 
lui aussi dans la position morphologique avec cette seule différence qu'on 
le voit par la gauche ou par la face ventrale quand on observe celle-ci du 
côté droit. Ces rapports ne sont pas absoluments rigoureux. 

Cloaque, cavité pharyngienne et branchie. — Le cloaque (84, /iy. 9, cl.) 
apparait le premier, sous la forme d’une fente qui se forme par déhis- 
cence à la partie dorsale du corps, entre les cellules qui prennent autour 
d’elle une disposition épithéliale. La cavité pharyngienne (84, fig. 10, ph.) 
se forme de la même manière, bientôt après, mais elle s'agrandit rapi- 
dement en une cavité beaucoup plus spacieuse que le cloaque. Deux 
diverticules droit et gauche, symétriques de la cavité cloacale, s'avançant 
vers la cavité pharyngienne, établissent entre dan 
ces deux organes une double communication MNT 
(34, fig. 11) représentant les deux trémas 
morphologiquement primitifs, mais qui res- 
teront uniques. La lame de tissu qui reste 
entre les deux trémas constitue le rudiment 
de la branchie. Les cellules qui tapissent les 
cavités pharyngienne et cloacale se déter- 
minent par cela même comme éléments endo- 
dermiques (sauf les cellules d’origine folli- 
culaire, çà et là mèêlées à elles et destinées 
à disparaître); les autres constitunet le méso- 
derme. Cela n’empèche pas, d’ailleurs, qu’il 
puisse se former d’autres organes endoder- 
miques par bourgeonnement de cet endo- 


derme primitif, et nous allons voir que cela À Lo. 
a lieu effectivement pour le système nerveux EN 
et le tube digestif. è 
Ganglion nerveux et glandes annexes (fig. 1:50). Développement du ganglion 


— À la partie supérieure de la cavité pha- TR Se M à d 
ryngienne se forme, du côté dorsal, par re- up, Rp RER 
foulement de l’épithélium endodermique du ev.,entonnoir vibratile; G.n., gan- 
pharynx, un petit diverticule en doigt de 3107 nerveux; ph, paroi du pha- 
gant (c. v.). Les cellules de +e diverticule 

foisonnent beaucoup et fournissent ainsi les éléments du ganglion ner- 
veux (G.n.), et lui-mème, garni de cils vibratiles à son entrée dilatée 
en entonnoir (e. v.), représente à ce moment l'organe vibratile des Tuni- 
ciers dans ses rapports habituels. Mais plus tard, sa portion intraner- 
veuse se détruit et il se réduit à un court cul-de-sac situé au-dessus du 
ganglion, tel que nous l'avons vu chez l'adulte, sans rapports intimes 
avec le ganglion qu'il a servi à former. Le ganglion est d’abord accolé 
à la paroi pharyngienne (ph.). Bientôt, il s'en détache, mais l'épithélium 
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lui reste attaché en deux points symétriques. En ces deux points il est 
donc entrainé par le ganglion et forme deux invaginations qui sont le 
point de départ des glandes sous-neurales dont nous avons parlé chez 
l'adulte. 

Organes mésodermiques. — Les éléments mésodermiques se trouvent à 
ce stade former deux catégories : les uns se sont dissociés pour devenir 
des globules sanguins dans la cavité générale, les autres se sont 
groupés autour de la vésicule cloaco-pharyngienne et dessinent une 
large et épaisse bande verticale qui s'attache à l'ectoderme seulement 
le long de la ligne médiane dorsale et qui, dans le reste de son 
étendue, est libre dans la cavité générale, dans le plan sagittal du corps. 
Dans cette bande on peut distinguer plusieurs masses qui représentent 
déjà le premier rudiment des organes mésodermiques. Sur les côtés 
sont deux masses (34, /ig. 12, ms.) formant la paire, qui sont les rudi- 
ments des muscles annulaires du corps. Au-dessous de la vésicule pha- 
ryngienne, un petit amas arrondi représente le péricarde (C.), qui bientôt 
s'isolera, se creusera d'une cavité et formera le cœur par le procédé 
habituel d'invagination. 

Enfin, vers le bas, se trouve une grosse masse divisée en deux parties 
superposées, qui représente les éléments non épidermiques de la queue 
de la larve urodèle ordinaire des Tuniciers. Mais ici, il n'y a pas 
de larve libre, la queue n'est point utile et ne se forme pas, et, de ces 
deux rudiments, l’un, situé au-dessous du péricarde, correspondant au 
cordon nerveux caudal (n.), ne se développera pas et se détruira même 
bientôt, l’autre placé au-dessous du précédent, se développera beaucoup 
au contraire, mais sous la forme d’une grosse gibbosité obtuse, saillante 
à l’extrémité inférieure de la face ventrale et que l'on nomme l'éléo- 
blaste (k.). Get éléoblaste formé d’abord de cellules mésodermiques indif- 
férentes va se transformer en un parenchyme aréolaire à éléments 
irréguliers qui se chargeront de substances graisseuses. Plus tard, 
quand l'embryon aura conquis sa liberté, ces réserves se consommeront 
en servant à assurer l'alimentation du pelit animal en attendant qu'il ait 
acquis tous les moyens de s’alimenter suffisamment par lui-même. C’est 
donc, morphologiquement, le représentant de la queue, physiologique- 
ment, un organe de réserve. Au-dessus de cet éléoblaste, un petit groupe 
de cellules mésodermiques représente le rudiment génital du stolon. 

Tube digestif. — Le tube digestif se forme de toutes pièces, mais un 
peu tard, par un bourgeonnement qui part du fond de la vésicule pha- 
ryngienne et donne naissance à ses différentes parties. L'intestin va 
s'ouvrir dans le cloaque. 

Bouche et orifice expirateur. — Le cloaque se met en communicalion 
avec l’extérieur à la face dorsale par un orifice impair médian; à l’extré- 
mité supérieure, la bouche se forme par une invagination stomodæale. 
L'enveloppe cloacale (n° 5) (84, fig. 11, p. cl.) s'est détruite, ne laissant 
que sa base épaissie qui forme la muraille (mr.) du placenta sur laquelle 
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s'insèrent l’ectoderme définitif qui entoure tout le corps sauf à la base 
et le placenta (pl.) qui ferme à la base la cavité du corps. À ce moment, 
l'ectoderme se détache de Ja muraille, se porte en dehors d'elle et du 
placenta et, s’'avançant en avant de ces organes, les englobe dans le 
corps où ils se désagrégeront et subiront le sort d'éléments nutrilifs 
(31, /4. à). L’embryon, qui a beaucoup grossi, a dilaté le sac embryon- 
naire el s’est développé dans la cavité cloacale du parent, hors de son sac 
qui n’entoure plus que son placenta, et le stolon lui-mème commence à 
se montrer nous avons vu comment. 

L'embryon est maintenant achevé, il n'a plus qu’à se détacher du 
parent et sortir par le cloaque pour constituer une jeune Salpe solitaire, 
libre, semblable à celle qui nous a servi de point de départ (9. 


ee 1 Il s’en faut de beaucoup que les observateurs soient d'accord, même sur les points les 
plus importants du développement des Salpes et, après avoir décrit ce développement confor- 
mément aux opinions qui nous ont paru les plus probables, nous devons faire connaître celles 
qui en diffèrent. Passons en revue les points les plus importants sur lesquels portent les 
divergences. 

1. Rôle des cellules folliculaires, calymnocytes, gonoblastes. — Les cellules folliculaires 
du disque proligère, appelées par Salenskv kalymnocytes et par Korotneff gonoblastes, sont 
au début beaucoup plus petites que les blastomères et faciles à distinguer de ceux-ci. Mais, à 
mesure que la segmentation avance, les caractères distinctifs s’atténuent de plus en plus et la 
confusion devient très facile. Cette confusion a été la cause de graves divergences d’opinion, 
chaque observateur attribuant un rôle différent aux calymnocytes dans la formation de Fem- 
bryon. SALEXSKY admettait qu'ils le formaient complètement, les blastomères ne jouant qu'un 
rôle transitoire; l'embryon ne dérivait donc pas de l'œuf, mais du follicule, d’où le nom de 
bourgeonnement folliculaire donné à son développement. Brooks croit, au contraire, que l'em- 
bryon n’est formé à la fin que d'éléments blastodermiques, mais il admet que son ectoderme, 
et la plupart de ses organes, avec leur forme et leurs rapports, sont constitués d’abord par 
les calymnocytes auxquels se substituent ensuite peu à peu les blastomères restés jusque-là 
inactifs dans la cavité générale. I propose pour un si étrange processus lexplication sui- 
vante. À l'origine du développement phylogénétique, l'embryon aurait été formé par les 
blastomères, seuls actifs dans le processus embryogénique ; mais les calymnocytes passive- 
ment entrainés avec eux auraient ainsi appris à construire l'embryon; plus tard, une cause 
quelconque avant produit un retard dans l'évolution des blastomères, les calymnocytes 
auraient commencé seuls l'édification des organes. 

L'interprétation de Brooks, si elle se vérifiait, serait fatale à la conception d’un plasma 
germinatif distinct du plasma somatique au sens de WEISMANN. 

On pourrait discuter cette explication plus ingénieuse que solide si la question de fait était 
tranchée dans le sens de Brooks. Mais il s’en faut qu'il en soit ainsi. 

MercaLr [97], il est vrai, confirme les observations de Brooks; mais d’après HEIDER 
[93, 94, 95], les blastomères seuls formeraient les organes, dès le début, et Brooks aurait 
partout pris pour calymnocytes des cellules issues de la segmentation. 

KOROTNEFF [9%, 95] semble avoir mieux interprété les phénomènes en montrant que les 
blastomères ont seuls un rôle actif dans la formation des organes, mais qu'ils restent longtemps 
mêlés aux calymnocytes qu'ils entraînent partout avec eux, en sorte qu'on rencontre des 
cellules folliculaires mêlées aux blastomères même dans les épithéliums réguliers. Mais fina- 
lement les blastomères restent seuls après avoir mangé, peu à peu, tous les éléments follicu- 
laires. C’est cette opinion que nous avons admise. 

Korotneff ne veut pas que les globules que l’on rencontre dans les macromères soient des 
cellules folliculaires absorbées par phagocytose. Ce seraient pour lui des masses vitellines, et 
la phagocylose n'aurait lieu que plus tard par les cellules ectodermiques. Mais cette opinion 
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Remarques générales. — Ce développement embryonnaire diffère 
plus de celui des autres Tuniciers que les Salpes adultes ne diffèrent du 
type habituel de cette classe. Presque toujours, en effet, l'œuf donne 
naissance à une larve pourvue d'une puissante queue locomotrice qui 
diffère par de nombreux traits d'organisation de la forme qui résultera 
de ses transformalions. Cette différence trouve son explication dans le 
fait que l'œuf n'est pas pondu et se développe dans une cavité où il est 
baigné par le sang maternel qui lui apporte les éléments nécessaires à 
son accroissement. Grâce au placenta, l'embryon ne quitte la mère que 
déjà pourvu de tous les organes et moyens de subsistance de l'adulte; 
aussi n'a-t-il pas besoin des organes provisoires qui caractérisent la 
larve libre dans les autres types. 

Considérée dans son ensemble l'évolution de la Salpe est un type 
parfait de métagénèse ou de génératoin alternante. 1 y a, en effet, deux 
formes distinctes dont l'une engendre l’autre par voie sexuelle, prove- 
nant elle-même de celle-ci par bourgeonnement. On a cependant cherché 
à interpréter les choses autrement en se fondant sur ce que l'œuf de la 
forme agrégée n'est pas formé par elle, mais lui a été confié tout formé par 
la forme solitaire qui en est le vrai parent; en sorte que la forme solitaire 
serait en réalité la femelle, tandis que la forme agrégée serait un mâle 
ayant reçu en simple dépôt un œuf qui ne lui appartient pas, avec charge 
de le nourrir et de le conduire jusqu'à l’éclosion. Dès lors, il n’y aurait 
pas métagénèse mais simplement dioïcité avec dimorphisme sexuel. 
Mais cette interprétation n'est pas admissible car, dans les formes 


semble inacceptable. En somme, les calymnocytes sont des cellules du testa à évolution un 
peu particulière. 

Placenta. — KoroïNerr ne parle pas de muraille placentaire ; décrit le placenta comme 
formé par une couche moyenne d’ectoderme définitif doublé d’une couche d’ectoderme pro- 
visoire en dehors et d’une couche de calymnocytes en dedans. Hetber attribue au placenta 
une origine exclusivement ectodermique et croit que le bourgeon placentaire, d’origine folli- 
culaire, se détruit tout entier pour former des globules sanguins. Nous avons suivi, en la 
modifiant quelque peu, d’après Kororxerr, l'opinion de Brooks. 

Système nerveux. — D'après Brooks, Heier et Kororxerr, le ganglion se formerait d’un 
amas d'éléments mésodermiques dans lequel pénétrerait secondairement un diverticule 
pharyngien. L'opinion que nous avons suivie est celle de MErcaLr, qui a spécialement étudié 
ce sujet. 

Cloaque. — W y a encore bien des divergences de détail, mais une tout à fait capitale est 
celle qui est relative à l'origine du cloaque. Here le fait provenir d’une invagination ecto- 
dermique basilaire ; Brooks assure qu'il se forme d'une paire d’invaginations symétriques se 
faisant au voisinage du pôle libre de l'embryon, dans la membrane folliculaire jouant le rôle 
d'ectoderme provisoire. Nous avons suivi l'opinion de KorotNErr qui attribue l’invagination 
si nette dessinée par HEIDER à un stade où, l’ectoderme n'étant pas formé, il ne saurait être 
question d’invagination ectodermique. 

Heiber décrit aussi une paire d’invaginations ectodermiques basilaires très vastes à 
laquelle il fait jouer un rôle dans la formation du mésoderme. Mais KororNErr considère cela 
comme une simple fente sous-ectodermique sans signification importante. 

Ainsi nous avons partout dû faire un choix entre des opinions contradictoires, et nous ne 
pouvons pas répondre que les recherches ultérieures ne viendront pas montrer le bien fondé 
de celles que nous avons cru devoir rejeter, 
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dioïques, dimorphes ou non, les deux sexes proviennent l'un et l’autre 
directement de l'œuf, tandis qu'ici la forme dite mâle est bourgeonnée 
par la femelle. En outre, le rudiment du testicule se trouve aussi bien 
que celui de l'ovaire dans la forme solitaire, en sorte que, pour ètre 
logique et aller jusqu'au bout dans la voie où Pon s'engage, il faudrait 
dire que la forme solitaire estseule sexuée, hermaphrodite, la forme agré- 
gée étant non un mâle, mais une forme neutre réduite à l'état de nourrice 
chargée de produits sexuels qui ne lui appartiennent pas. Mais ne voit-on 
pas que cette manière d'envisager les choses accorde trop d'importance 
à un traitaccessoire, le plus ou moins de différenciation des organes sexuels 
au moment où la forme bourgeonnée prend naissance. Quel que soit ce 
degré de différenciation, en allant au fond des choses, il faut reconnaître 
que toujours la lignée des éléments sexuels remonte jusqu'à l'œuf fécondé 
et a, par suite, son point de départ dans la première forme issue de 
l'œuf fécondé. 

Il y a donc polymorphisme si l’on veut, mais aussi métagénèse. D'ail- 
leurs, ce sont là des questions sans intérêt, et il vaudrait bien mieux 
s'attacher à rechercher les causes actuelles de faits sur lesquels on est 
d'accord que passer son temps en discussions oiseuses sur les catégories 
subjectives auxquelles il convient de les rattacher. 


L'ordre des Salpida se divise en deux sous-ordres : 


SazribÆ: formes normales ayant les caractères de l'ordre ; 

OCTACNEMIDEÆ: formes anormales des grands fonds, très surbaissées, 
octoradiées, à branchie formant une lame continue et paraissant 
imperforée. 


4 Sous-ORDRE 


SALPIDÉS. — SALPIDÆ 


[SazrrnÆ (Forbes)] 


Le type morphologique du sous-ordre est le mème que celui de 
l'ordre. 
GENRES 
Salpa (Forskäl) (fig. 151). C'est le genre même qui nous 
a servi de type morphologique pour l’ordre entier des 
Salpida. Il est caractérisé génériquement, au sens étroit, 
par son tube digestif contourné dans l’étroit espace du 
nucleus, et par son embryon unique protégé par un sac 
ovigère (Salpes thécogones) (2 à 30%; toutes les mers, prin- 
cipalement les mers chaudes). 


Forme agrégée 


de Salpa pinnata 
d’ap. Brooks). 
Mentionnons ici la présence remarquable chez S. fusiformis d'un 
Cténophore parasite, le Gastrodes (Korotnelf) {G. parasiticum Korotneff), qui se tient dans 
la tunique, la face orale au contact de l'épiderme, 
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Genres voisins : 

Thalia (Blumenbach) est un simple sous-genre créé pour S. democratica-mucronata, caracté- 
risé par son embryon unique sans sac ovigère (Salpes gymnogones) (0,5 à 1,5°; Méditer- 
ranée, Océan Indien, Pacifique, Atlantique, mer du Nord, ete.); 

Jasis (Savigny) a été aussi séparé de l’ancien genre Salpa, mais pour les espèces où la forme 
agrégée porte à la fois plusieurs embryons à des stades différents de développement (2 à 170 ; 
Atlantique, Océan Indien, Pacifique, Méditerranée). 


Cyclosalpa (de Blainville) diffère de Salpa 
par l'absence de nucleus, l'intestin, au 
lieu de se contourner dans la région 
inférieure du corps, s'allongeant le long 
de la branchie et allant s'ouvrir à l’ex- 
trémité supérieure du cloaque ("). En 
outre, les chaînes d'individus agrégés 
ont une forme circulaire (1,5 à 2,5; 
Atlantique, Pacifique, Méditerranée). 

Pegea (Savigny) (fig. 152 et 153) a un 
nucleus comme Salpa, mais se distin- 
gue de tous les autres genres par un 
caractère particulier de la branchie 
(fig. 154). Les bandes ciliées, au lieu 
de rester superficielles, plongent à  Formeagrégéede 
leur extrémité supérieure dans une  /°°°2/#derata 

. P . : D AL à une (d'ap. Lahille). 
sorte de poche formée par une inva- 
gination de la paroi branchiale; elles tapissent le 
l san A] ; > j t C h Branchie de 
plancher de la poche, mais non sa voûte. Ces poches, pesca confæderata 
en nombre égal à celui des bandes ciliées, sont consi- (d'ap. Labhille). 
dérées par Lauizze comme des ébauches de trémas et cbr. cavité bran- 


chiale; e. e., ares 


Forme solitaire de 
Pegeaconfæderata 


(d'ap. Lahille). 


Fig. 154. 


appelées par lui hémitrémas, d'où le nom d'Æemitre- PS 

mata qu'il donne au groupe entier (1,5 à Sem; Atlantique, cloacale; p. ph., 
De SEE - LE , paroi du pharyax ; 

Pacifique, Océan Indien, Méditerranée). tr., hemitréma. 


2 Sous-ORDRE 
OCTACNÉMIDÉS. — OCTACNEMIDÆ 


[OcrAacNEmIDÆ (Herdmann)| 
(PI. 35 er FIG: 155) 


Ce groupe est représenté par l’unique 
GENRE 


Octacnemus (Moseley), forme très curieuse mais imparfaitement connue 
qui, au lieu de flotter près de la surface, vit au fond des abysses 
de l'Océan. Il à la forme d'une petite Méduse octoradiée et a été pris 


() C'est sur ce caractère que Toparo se fonde pour diviser les Salpidæ en deux groupes, 
les Ortoentérés pour Cyclosalpa etles Carioentérés pour tous les autres. 
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d’abord pour un animal de ce groupe. Le corps est aplati et présente un 
disque et huit bras. La face ventrale (85, /ig. ?) montre, en un point 
excentrique du disque, une surface saillante (s.) hérissée de petits pro- 
longements déchiquetés par laquelle l'animal était sans doute fixé au 
fond. La face dorsale (35, /ig. 1) présente dans un interradius, à peu 
près à mi-distance entre le centre et l’origine des bras, un large orifice 
fissiforme, allongé tangentiellement, qui est la bouche (b.). Dans le 
même interradius, entre les bases des deux bras qui le limitent, sur 
une éminence, se trouve un orifice arrondi, celui du cloaque (0. cl.). 
A l'intérieur (35, /ig. 3), disque et bras, tout est creux, sauf une sorte 
de nucleus appendu, entre la bouche et le cloaque, à la paroi dorsale et 
une grande membrane branchiale qui, tendue parallèlement aux faces, 
divise la cavité centrale en deux compartiments, l'un dorsal (ph.), où 
s'ouvre la bouche, l’autre ventral (cl.) aboutissant à l'orifice cloacal. 
Le premier est le pharynx, le second est le cloaque. Il n'y a pas de 
trémas. La branchie est imperforée dans toute la partie correspondant 
au disque mais, dans les bras où elle semble s'étendre jusqu'au sommet 
et cloisonner leur cavité comme celle du disque, il est moins sûr qu'elle 
soit complète et qu'il n'y ait pas là communication entre les cavités 
pharyngienne et cloacale. Elle est pourvue d’un puissant système mus- 
culaire formé de muscles circulaires (35, /ig. 1, mcl”’.) et de faisceaux 
radiaires (mcl. et mcol'.) (‘). 

La branchie est formée de deux lames adossées qui, à l'insertion sur 
le disque, se séparent et vont tapisser les deux faces du corps, laissant 
entre elles et la paroi externe un étroit espace qui représente la cavité 
du corps. Au niveau de l’espace compris entre l'orifice œsophagien et 
l'orifice cloacal, cet espace s'agrandit beaucoup pour donner asile aux 


() On peut distinguer à la branchie deux portions, une centrale épaisse, et une périphé- 
rique mince, cette dernière correspondant à la partie marginale du disque et s'étendant dans 
les bras. La portion épaisse a la forme d'une étoile à huit pointes et de ces pointes partent 
autant de forts faisceaux musculaires interadiaires qui, après un court trajet, se divisent en 
deux branches qui se portent dans les deux bras adjacents pour se joindre à leur sommet aux 
branches similaires venues des muscles voisins. Le système circulaire se compose d’un puis- 
sant anneau qui passe au niveau de la bifurcation des faisceaux radiaires, sur la face buccale 
de ceux-ci, et de nombreux faisceaux concentriques qui, dans les bras, s'étendent entre les 
deux muscles radiaires qui en occupent les bords. Sur la face buccale de la branchie, 
HERDMAN a trouvé de nombreuses petites dépressions qu'il compare à des trémas, mais qui 
sont imperforées au sommet. Entre les origines proximales des faisceaux radiaires, la mem- 
brane branchiale, très mince, s’affaisse en nid de pigeon (p.), vers la cavité cloacale, mais 
Moseley n’a pu trouver d’orifice au fond de ces culs-de-sac. Quant à la partie brachiale de la 
branchie, elle était si mal conservée sur tous les échantillons qu'il est difficile de savoir 
comment elle est constituée. Moserey inclinerait peut-être à croire qu'il y a là commmu- 
nicalion entre le pharynx et le cloaque, mais HerpMax est d'avis que la séparation est 
partout complète. D'après lui, l'animal pourrait, grâce à la pression extrème des profon- 
deurs où il habite, respirer suffisamment par simple contact de l’eau avec sa branchie, sans 
circulation spéciale du liquide autour d'elle. Sur beaucoup d'autres points les renseignements 
donnés ici reposent sur des observations incomplètes ou sur des hypothèses qu'il serait utile 
de vérifier. 
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viscères qui constituent le nucleus saillant dans la cavité cloacale. 

L'orifice æsophagien (35, /ig. 5, 0. æ.) se trouve au fond du pharynx, 
à la partie supérieure de ce nucleus. 

Un endostyle (85, /ig. 1, 3 et 4, E.) s'étend sans doute depuis la 
bouche jusqu'à l'orifice œsophagien, mais il n’a pu être observé entier. 
On n'a vu que son origine dans une espèce (depuis la bouche jus- 
qu'à la partie la plus élevée du pharynx, visible du dehors par trans- 
parence sous la forme d'une large strie) et que sa terminaison dans 
l'autre (sous la forme d’un petit sillon s'étendant de l'orifice œsophagien 
sur la branchie, sur une faible longueur, en sorte que le trajet que nous 
lui assignons est partiellement hypothétique). L’œsophage conduit à un 
estomac (35, /ig. 3, es.) d'où part un intestin qui va s'ouvrir (an.) dans 
le cloaque près de son orifice de sortie. Dans l’anse digestive sont logées 
deux glandes, un ovaire (35, /ig. L, ov.) et un testicule (tes.). Entre la 
bouche et l'orifice œsophagien, au côté inférieur de la cavité pharyn- 
gienne se trouve lorifice d’un petit organe vibratile (85, fig. 3, tv.) qui 
conduit, sous la forme d'un canal cilié, à une masse arrondie qui ne 
peut ètre que la glande prénervienne. À côté de celle-ci est le ganglion 
nerveux (G. n.). 

Ce singulier animal se rapproche plus des Salpes que de tout autre être 
connu. On peut le considérer comme une Salpe dont la bouche serait 
descendue très bas sur la face dorsale, augmentant énormément la lon- 
gueur de la face ventrale aux dépens de la dorsale, et qui, en mème 
temps, se serait très fortement aplatie dorso-ventralement. Mais en outre de 
ces modifications, de l’ordre de celles que l'on rencontre dans tous les 
groupes, 1l faudrait admettre que la bandelette branchiale s’est transfor- 
mée en une cloison complète et que l'animal, quittant la surface pour 
tomber au fond des abysses, sv est fixé et a subi sous l'influence de ces 
conditions nouvelles les modifications de structure qui font sa différence 
avec les Salpes de la surface. 

Ni Mosecey, ni HERDMAN ne savaient rien de l'existence d’une forme 
bourgeonneante ni du cycle évolutif. Mercar [93] a trouvé sur les côtes 
de la Patagonie, par 1050 brasses, une forme assez semblable mais 
agrégée qu'il suppose être une espèce voisine (0. patagoniensis), sinon 
mème la forme agrégée de l'espèce (0. bythius) décrite par les auteurs 
précédents. La forme (fig. 155) est beaucoup plus élevée et rappelle 
celle d’une marmite; l'animal qui mesure 4 1/2» de haut est fixé par 
la base au moyen de fibres fines et serrées qui garnissent la surface 
en ce point; l'extrémité opposée dilatée en entonnoir est munie de 
huit tentacules divergents entourant la bouche (4.) et montre, au 
fond de l'infundibulum représentant le pharynx (ph.), l'orifice æso- 
phagien (æ.) légèrement excentrique. La paroi latérale de linfundi- 
bulum pharyngien représente la paroi branchiale d'O. bythius et est 
imperforée. La cavité située au-dessous figure un vaste cloaque qui 
s'ouvre en haut entre deux tentacules, dans le mème interradius que 
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PI. 35. 


OCTACNEMIDÆ 


an., anus; 

b., bouche; 

brl., bourrelet ; 

el., compartiment ventral du cloaque; 
E., endostyle; 

es., estomac ; 

Gn., ganglion nerveux; 

1, lobes ou bras du disque; 

mel., muscles radiaires du corps; 
mol’., muscles radiaires des lobes ; 
mel”’., muscles circulaires ; 


Fig. 1. Octacnernus bythius Vu par sa face 


n., Cordons nerveux ; 

o. cl, orilice cloacal; 

o. æ., orilice œsophagien; 

ov.. Ovaire ; 

p., dépressions de la lame branchiale ; 

ph., compartiment dorsal du pharynx ; 

s., surface saillante hérissée de prolonge- 
ment déchiquetés ; 

tes., testicule ; 

tv., tubercule vibratile. 


supérieure (im. Moseley et Herdman). 


Fig. 2, Octacnemus bythius Vu par sa face inférieure (im. Moseley et Herdman). 
Fig. 8. Moitié gauche d’une coupe sagittale d'Octacnemus (Sch.). 
Fig. 4. Tube digestif et organes génitaux d’Octacnemus (im. Moseley et Herdman). 
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l’æsophage, mais à l’opposé de celui-ci. Dans cette vaste cavité cloacale 
pend un sac digeslif entouré d'une membrane périviscérale, l'anus 
s'ouvre directementdans le cloa- 
que sur la paroi de ce sac. Entre 
la paroi muqueuse du sac diges- 
if et la membrane périviscérale 
est un espace périviscéral qui 
communiquerait par une paire 
de fentes (/.) avec la cavité cloa- 
cale, mais non avec la cavité 
digestive, en sorte que cela ne 
pourrait servir à un courant res- 
piratoire. Les individus, recou- 
verts d’une tunique semblable à 
celle des Salpes, sont attachés ES MP RE NT EE COR TARN) 
les uns aux autres par un cor- lobus; ©. €L., orifice cloacal ; ._æ., œsophage; D 
ea) ne a TE mie en 
de l’un au côté ventral de l'autre. 

Ce cordon est formé par la tunique, la paroi du corps et un filament 
de tissu venant du nucleus viscéral. Chaque chaîne comprend au moins 
quatre individus (Deux exemplaires seulement, et fort détériorés, de la forme soli- 
taire ont été trouvés par 1070 brasses dans le Pacifique sud et, par 2170 brasses, surles 
côtes ouest de l'Amérique du Sud, en 187, dans les dragages du Challenger. 7e" de 
diamètre y compris les rayons. La forme agrègée est connue parune quinzaine d'exem- 
plaires mesurant 4 1/2°* de haut provenant des côtes de Patagonie par 1050 brasses). 


Fice 155; 


Octacremus palagoniensis (d’ap. Metcalf). 


2 ORDRE 
DOEIOLIDES. = DOLIOLIDA 


[CrczouryarrA (Krohn, Uljanin)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 36 à 38 er FIG. 156 A 163) 


Nous prendrons comme type le genre principal, le seul entièrement 
connu sous toutes les formes de son cycle évolutif, le genre Doliolum. 
Ici, comme chez les Salpides, le cycle comprend plusieurs formes, une 
asexuée bourgeonnante dérivant de l'œuf et une sexuée, née par bour- 
geonnement et engendrant l'œuf, sans compter deux formes intermé- 
diaires de nourrices, asexuées en fait bien qu'homologues à la forme 
sexuée, qui viennent encore compliquer les choses. Nous commencerons, 
comme chez les Salpes, par la forme asexuée. 


Forme asexuée stolonifère ou oozoïte 


Extérieur, organisation générale. — L'animal (36, /9. 1) justifie bien 
son nom par sa forme qui est celle d'un petit tonneau. Il mesure 
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quelques centimètres de longueur. Sa transparence est parfaite et permet 
de voir du dehors la disposition des organes intérieurs. Vivant, il se tient 
horizontalement, mais dans la position morphologique il est placé verti- 
calement comme un tonneau dressé sur une de ses bases, Les bords 
circulaires des deux bases sont ornés de festons réguliers. La supé- 
rieure (b.) en présente dix; l'inférieure douze. Un peu au-dessus de 
cette dernière, s’insère un long appendice dorsal (p. c.) qui permet de 
reconnaître la base inférieure et délermine en même temps le côté 
dorsal du corps. Le contour convexe du corps est parfaitement régulier, 
lisse et ne présente aucune particularité, sauf au milieu de la partie 
ventrale d’où se détache un petit appendice conique, recourbé vers le 
bas, le stolon (st.). Le tonneau est ouvert aux deux bouts, ses bases 
sont deux larges ouvertures parfaitement libres. Tout l'intérieur est 
vide aussi, sauf, bien entendu, l’espace compris entre ses parois interne 
et externe, espace qui constitue la cavité générale, fort peu épaisse, 
excepté en un point où s'accumulent les viscères. 

La cavité centrale est divisée en deux compartiments superposés par 
une sorte de diaphragme, la branchie, plane ou légèrement bombée vers 
le bas, tendue obliquement en bas et en avant, et percée d'orifices, les 
stigmates, qui font communiquer les deux compartiments qu'elle sépare. 
De ces deux compartiments, le supérieur est le pharynx, l'inférieur est 
le cloaque (cl.). La branchie est formée de deux lames adossées entre 
lesquelles est un étroit espace dépendant de la cavité générale. Dorsale- 
ment et sur les côtés, ces deux lames sont presque en contact; mais en 
avant elles s'écartent l’une de l’autre à partir du milieu et de plus en plus 
en approchant de la paroi ventrale du corps, et déterminent, entre elles 
et cette paroi ventrale, une loge assez vaste dépendant de la cavilé géné- 
rale, où trouvent à se loger les viscères, réduits d’ailleurs à deux 
organes, le tube digestif et le cœur. Cet espace correspond au nucleus 
des Salpes, mais, au lieu de former une tubérosité extérieure, il fait 
saillie en dedans. Si nous ajoutons à ce qui précède que le tonneau est 
cerclé de neuf bandes musculaires, nous en aurons dit assez pour orienter 
le lecteur et pouvoir aborder le détail de la description des organes. 

Paroi du corps. — Elle est formée, comme chez les Salpes, d'une cuti- 
cule tunicale et d'un épithélium ectodermique; mais il s’y ajoute une 
couche dermique qui double l’épiderme et est formée de cellules conjonc- 
tives noyées dans une substance anhiste. L'épiderme lui-même (fig. 156) 
est formé de grandes cellules polygonales aplaties. La {unique est mince, 
et sa substance, parait-il, ne serait pas cellulosique (‘). 

Aux orifices buccal et cloacal, elle s'arrête ne formant pas cette 
tunique réfléchie que nous trouverons chez les Ascidiés. 


d)} ULJaxIN assure qu'elle ne renferme pas de cellules émigrées de l'épiderme et qu'en 
raison de ce fait elle peut être muée comme celle des Appendiculaires. Cependant, nous 
verrons que BARROIS attribue aux éléments de la tunique, l’origine des cellules ambulantes 
(Voir plus loin) du stolon. 
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La musculature peut être décrite ici, bien qu’elle appartienne peut- 
être plutôt aux parois pharyngienne et cloacale. Elle se compose d'anneaux 
musculaires complets, formés de larges bandes où 
l'on trouve des fibrilles longitudinales mais point | 
de striation transversale ("). IMENEITEZ 

Pharynx. — La cavité pharyngienne, beaucoup fr à 
plus vaste que la cloacale, est limitée par un épithé- Pr 
lium aplati non cilié. Elle s'ouvre au dehors par le +27 
large orifice supérieur qui représente la bouche \ 
(36, /i4. 1, b.), ornée de dix festons, mais entière- 
ment dépourvue de lèvres mobiles pouvant la fer- 
mer. Elle contient quatre organes : l'endostyle, les / Fes 
arcs ciliés péricoronaux, la bande ciliée ventrale et K PRE. / 
l'organe vibratile, mais ce dernier sera décrit avec AREA] 
le système nerveux. 

L'endostyle (E. et fig. 157), gros, mais court, Cellules de l'épiderme 
est constitué fondamentalement comme celui des Rhnet 
Salpes, mais moins hautement différencié (?). Ses ; 
bords se prolongent de chaque côté en un repli marginal très riche- 
ment cilié. 

Le cercle péricoronal (pr.) est représenté par une paire d'ares ciliés 
ayant la même disposition et les mêmes rapports avec les replis mar- 
ginaux de l’endostyle que la lèvre inférieure de la 
goutüère péricoronale des Salpes ou de notre type 
général. Ils se détournent, l'un à droite, l’autre à 
gauche, contournent l'entrée du pharynx et vont 
se réunir à la face dorsale au-dessous de l'organe 
vibratile. Là, après s'être réunis, ils se contournent 
ensemble en spirale dextre. 

La gouthière ciliée ventrale subit une réduction 
analogue; elle ne forme pas une vraie gouttière et 
est constituée seulement par les deux bandes ciliées de l'endostyle qui, 
au-dessous de cet organe, se réunissent et courent sur la face su périeure 
de la branchie jusqu'à l'æsophage où elles pénètrent par le côté gauche 
de son orifice d'entrée, et se continuant même dans l’estomac, ne s'ar- 
rètent qu'au pylore. 

Cloaque. — Le cloaque (cl.) est constitué comme le pharynx, mais ne 
présente d'autre particularité que l'ouverture de l’anus au milieu de 


Fig. 156. 


Endostyle (Sch.). 


Q) UryanIX nie la striation tranversale affirmée par Ussov. 

() Sur la coupe, il est moins profond, arrondi; il présente, au fond, une double rangée de 
hautes cellules pourvues de très longs cils (fig. 157, €.), puis, de chaque côté, deux rangées 
de cellules non ciliées, non glandulaires. Les parois latérales sont formées chacune de 
neuf rangées de grosses cellules glandulaires, puis d'une bande granuleuse {m.) où l'on 
ne voit ni noyaux, ni limites cellulaires, et enfin, près du bord de la gouttière, de deux 
rangées encore de cellules glandulaires. Tous ces éléments sont dépourvus de cils. 
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son plancher ventral. Son orifice a douze festons entre lesquels se 
montre, de trois en trois festons, un fin filament gélatineux. 

Appendice dorsal. — Cet appendice (36, /ig. 1, p. c.), qu'il ne faudrait 
pas assimiler à la queue des Appendiculaires ou des larves d’Ascidies 
avec laquelle il n’a rien de commun, s'insère un peu au-dessus du bord 
dorsal de l'orifice cloacal. Il est rigide, immobile, élargi à la base, 
effilé vers le bout. La tunique, à son niveau, est beaucoup plus épaisse. 
L'épiderme, formé sur ses parties ventrale et latérales de cellules 
aplaties comme sur le reste du corps, devient à sa face dorsale pris- 
matique et très élevé. À l'intérieur, il est creux et contient un diverti- 
cule de la cavité du corps, mais ce diverticule est divisé par une cloison 
conjonctive médiane (c/s.) en deux canaux juxtaposés, communiquant 
sans doute entre eux à l'extrémité de l'organe de manière à assurer à 
son intérieur une circulation du sang plus régulière. Le huitième anneau 
musculaire envoie dans sa base une paire de prolongements. 

Branchie. — La branchie (36, fi. 1, br.) dont nous avons indiqué plus 
haut la disposition générale a la même structure que les parois pha- 
ryngienne et cloacale dont elle n’est que le prolongement. Ses deux 
lames sont presque en contact, sauf en avant au niveau des viscères 
digestifs. Elle est percée au milieu de sa face supérieure par l'orifice 
œsophagien (æ.). En avant de cet orifice, elle est parcourue par la 
bande ciliée ventrale. La lame inférieure est percée en avant par 
l’orifice anal (an.). Sur les parties latérales, elle est pourvue de huit 
fentes stigmatiques disposées en deux séries symétriques de quatre et 
qui perforent, non plus une de ses lames, mais son épaisseur tout 
entière el font communiquer les cavités pharyngienne et cloacale. Ces 
fentes sont transversales et leurs deux séries sont parallèles entre elles 
el au plan sagittal. L’épithélium général de la branchie est le même que 
celui des cavités pharyngienne et cloacale, mais au niveau des fentes bran- 
chiales il est fortement cilié et les cils battent l’eau de haut en bas (‘). 

Appareil digestif. — L'æsophage s'ouvre dans le pharynx, au centre 
de la branchie dont il perfore la lame supérieure. Il se porte en avant, 
se renfle en un es/omac ovoïde (es.), d'où part un intestin recourbé qui se 
dirige en arrière et va s'ouvrir au milieu du plancher ventral du cloaque, 
en perçant la lame inférieure de la branchie. Il est formé d’une couche 
épithéliale doublée de ce mème tissu conjonctif rudimentaire que nous 
avons vu former le derme de la paroi du corps. Les épithéliums 
œsophagien et stomacal sont formés de petites cellules cubiques non 
ciliées. Mais le long de leur bord dorsal se trouve une puissante bande 
vibratile formée par la pénétralion de la bande ciliée ventrale du 
pharynx à leur intérieur. L'intestin est partout tapissé de cellules 
cubiques finement ciliées. | 


(} Aux extrémités des fentes branchiales, l’épithélium n’est pas cilié; il est formé là de 
pelites cellules qui servent sans doute à l’accroissement de ces organes en longueur. 
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DOLIOLIDA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Forme asexuée stolonifère ou oozoïte. Formation du bourgeon. 


an., ANUS ; 

b., orifice supérieur ou bouche; 

br., branchie percée de stigmates ; 

C., cœur; 

cl., cloaque; 

cls., cloison conjonctive médiane de lappen- 
dice dorsal ; 

ev., cavité interne du doliolum après la dis- 
parition des organes : 

d., tube digestif, 

E., endostvle ; 

es., estomac ; 

f., prolongement sensitif; 

gl. p., glandes pyloriques ; 

mel, muscles; 

ms., mésoderme ; 


n. (fig. 4, 9 et 10), nerfs; 

n. (fig. 3 à 8), système nerveux formé par 
les diverticules cloacaux réfléchis; 

æ., orifice œsophagien ; 


| 0. g., organes génitaux ; 


ot., otocyste; 

pbrg., probourgeons ; 

p. e., appendice dorsal; 

ph., pharynx; 

ph’. diverticules pharyngiens ; 
pl., placenta du bourgeon; 

pr.; arc ciliés péricoronaux ; 

st., Stolon; 

t. cl, diverticule cloacal gauche; 
t. ph’., diverticule pharyngien gauche ; 
t. v., organe vibratile. 


Fig. 1. Coupe sagittale de l’oozoite de Doliolum (Sch.). 
Fig. 2. L’oozoïite de Doliolum émettant les probourgeons après la disparition de ses organes 


internes (Sch.). 


Fig. 8 à 10. Stades successifs de la formation du bourgeon (Sch.). 


Fig. 8. Coupe transversale du stolon jeune montrant la disposition des organes qui y sont 


contenus (Sch.). 


Coupe transversale du stolon montrant le commencement de la fusion des diver- 


ticules ecloacaux réfléchis et la division longitudinale des tubes pharyn- 


Coupe transversale du stolon montrant la fusion complète n des diverticules 
eloacaux réfléchis et celle des moitiés internes des tubes pharyngiens (Sch.). 
Coupe transversale du stolon à un stade un peu plus avancé que celui représenté 


8. Coupe transversale du stolon montrant l’extension des bandes musculaires (Sch.). 
Bourgeon vu du côté gauche, montrant par transparence les rudiments des organes 


Fig. 4. Coupe sagittale du stolon jeune (Sch.). 
Fig. 5. 
giens (Sch.). 
Fig. 6. 
Fig. 7. 
dans la figure 6, indiquant la destination des divers organes (Sch.). 
Fig. 
Fig, 9, 
et commençant à former son cloaque par invagination (Sch.). 
Fig. 10. Bourgeon ayant formé son placenta (Sch.). 
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Il y à une paire de glandes pyloriques ($l.p.) tubuleuses, ramifiées, 
étalées sur les deux faces de l'intestin, dont les canaux excréteurs se 
réunissent en un seul impair qui se jelte dans l'estomac, au pylore. 

Cœur. — Le cœur (86, ji. 1, C. et fig. 158 et 159), situé oblique- 
ment au-dessus de l'estomac, est constitué 
comme celui des Salpides, c’est-à-dire 
formé d'un cylindre musculeux invaginé 
dans une membrane 
épithéliale qui lui sert LEE 
de péricarde. 


l 
TR HAE 
y à Cavité générale. — La 
CL) cavité générale est 


a constituée par l'espace 
Coupe transversale compris entre les pa- 
du cœur (d'ap. Grobben). rois cloacale et pha- 
sms  ryngienne et la paroi 
du corps. Elle se con- 
tinue entre les deux lames de la branchie et 
ne devient un peu vaste que dans le nucleus, / 
autour du cœur et du tube digestif. Elle n’est peu 

: 2e £ year . Coupe longitudinale du cœur 
point cloisonnée ni divisée en sinus. Elle est du atolon Gin, Grobbenl 
seulement traversée par quelques trabécules  €., cavité du cœur; @, paroi ven- 
conjonctifs s'étendant entre les couches der- ee Li ONE 
miques qui limitent ses parois ou tapissent 
l'appareil digestif. Dans l'appendice dorsal seul existe une cloison déli- 
milant deux canaux sanguins bien définis. Elle contient un liquide où 
errent de rares globules incolores (). 

Système nerveux. — Le système nerveux central est principalement 
formé par un ganglion fusiforme (36, fig. 1, gl.) situé dorsalement 
dans la cavité générale, dans le quatrième espace intermusculaire. Il 
est formé d'une écorce cellulaire et d’une partie centrale fibrillaire. En 
outre des nerfs proprement dits, il émet vers le bas un prétendu nerf 
branchial dirigé vers l'insertion dorsale de la branchie, au niveau de 
laquelle il se perd, et qui est en réalité un prolongement médullaire 
du ganglion comparable à celui des Appendiculaires et des Ascidiés. 

En fait de nerfs véritables, il émet un nerf supérieur impair qui se 
rend vers la bouche et se distribue aux organes sensitifs des festons de 
son bord libre, et trois paires latérales qui se rendent aux muscles et 
aux organes sensitifs des téguments. Une branche (n.) de la troisième 
paire est spécialement destinée aux organes tactiles des festons de 
l'orifice cloacal et à ceux du prolongement caudal. 

Sens. — 11 n'y a d'autres sens que des organes tactiles el une otocyste. 


Fig. 158. 


Fig. 159. | 
Ë 
fe 


fl mcl 


() Il existe parfois dans la cavité générale, accolées à la paroi du corps, éparses çà et là, 
des cellules pigmentaires. 
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Les organes tactiles (fig. 160) sont représentés par des cellules 
munies d'un long prolongement raide qui traverse la tunique et se 
termine libre au-dessus de sa surface. La cellule sensitive (s.), 
grosse et renflée, est accompagnée de deux cellules satellites 
non séligères (/.); les trois cellules reçoivent chacune un 
filament nerveux ("). On trouve de ces groupes sensitifs 
CRÉES en divers points sur le corps, mais ils sont surtout nom- 
S\/ "7 breux sur les festons des orifices pharyngien et cloacal. 
| Sur le renflement basilaire de l’appendice dorsal, se trou- 
| vent trois batteries de cellules sensorielles (fig. 161), deux 
| latérales et symétriques, la troisième, 
ventrale, impaire, mais formée par la 
réunion de deux. 

Free L'otocyste (36, /ig. 1, ot. et fig. 162) 
dupourtourde €5t Située sur le flanc gauche, un peu 
l'orificecloacal au-dessus de la quatrième bande mus- 
(d'ap Uljanin)  culaire. Elle est formée d'une otolithe 
on “ue située dans une vésicule qui émerge 
HAE d’une petite fossette produite par une 

dépression de l’épiderme. Deux cel- 
lules satellites l'accompagnent, représentant avec 
l'otocyste les trois cellules sensorielles d'un groupe 


Fig. 160. 


Organe tactile 
ns ; : . Lee : de l’appendice dorsal 
sensilif tactile. Les trois cellules reçoivent ici aussi (d’ap. Uljanin). 


chacune un nerf venant de la première paire de 


nerfs cérébraux. L'otocyste fait saillie sur l'épiderme, 
mais non sur la tunique qui comble la différence de 
niveau. 

Stolon. — Au moment où l'animal est constitué 
comme nous venons de le dire, son stolon (36, /ig. 1,st.) 
est très petit et n’a pas encore commencé à former 
de bourgeons. Il forme à la face ventrale une protu- 


Otocyste _ , à 
(d’ap. Uljanin). bérance conique recourbée vers le bas, mais toute 


o.sorifice del'otoeyste; petite et qui ne traverse pas la tunique. Il est constitué 


otl., otolithe. 


(36, /ig. 3 et 1) par un diverticule ectodermique conte- 
nant quatre lubes cellulaires formant deux paires et disposés autour 
d'un cordon cellulaire plein qui occupe le centre. De ces tubes, les deux 
ventraux (ph'.) sont formés par une paire de diverticules pharyngiens 
et les deux dorsaux (c/.) par une paire de diverticules du cloaque; le 
cordon plein (ms.) émane d’une pelite masse cellulaire mésodermique 
située dans la cavité générale au-dessous du cœur. Tous se terminent 
vers le boul du stolon en pointe obluse. Mais les choses ne sont en cet 
état que chez la larve; de bonne heure, les deux tubes cloacaux s’al- 

d) Celte description s'applique surtout aux organes tactiles des festons de l’orifice 
cloacal. Les autres sont un peu différemment constitués. 
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longent et, se ployant en deux, forment une paire de tubes cloacaux 
réfléchis (n.), qui bientôt se souderont en un tube cloacal impair (35, 
fig. 5 et 6, n.), tandis que les deux tubes cloacaux directs restent dis- 
lüinets (cl.). Les tubes pharyngiens se divisent es leur longueur (36, 
fig. à, ph. et ph'.) et, par un procédé différent, se trouvent eux aussi 
portés à quatre; mais, ici encore, deux se ip en un seul impair 
(36, /i4. 0, ph.), les deux autres (ph' .) restant distincts. En outre, tous 
ces tubes, en grossissant, se compriment, leur lumière s'efface, etils se 
transforment en autant de cordons pleins qui sont ainsi au nombre de 
sept (36, /ig. 7), trois impairs el quatre pairs, et se disposent de la ma- 
nière suivante : les trois impairs se placent sagittalement, le cloacal im- 
pair (36, 4. 8, n.) du côté dorsal, le pharyngien impair (ph.) au centre 
et le mésodermique (ms.) du côté ventral; les quatre pairs se disposent 
symétriquement à droite et à gauche en deux paires, l'une latéro-dorsale 
formée par les deux cloacaux non soudés (mcl.), l’autre latéro- 
ventrale (0. $.) formée par les deux pharyngiens restés distincts. 

Avant de décrire l'évolution du stolon et pour fixer les idées, disons 
tout de suile que : le cloacal impair formera le système nerveux des 
bourgeons, les cloacaux pairs donneront les muscles, le pharyngien 
impair fournira le pharynx et le tube digestif, les pharyngiens pairs 
formeront les organes génitaux et l'impair mésodermique donnera le 
cœur. 

Transformation de l'oozoite stolonitère (36, /i. 2). — Disons aussi qu'en 
devenant adulte et au moment où il semblerait que pour nourrir les 
bourgeons qui vont naître de lui, il va développer au maximum ses 
facultés assimilatrices et ses fonctions végétatives, l'être stolonifère 
que nous venons de décrire subit au contraire une modification 
régressive des plus étonnantes. Progressivement, sa branchie se 
détruit, son tube digestif se resserre, efface sa cavité et se dissocie en 
cellules libres qui vont se mêler aux globules sanguins, son endostyle 
subit une dégénérescence graisseuse et se désagrège de même en élé- 
ments libres qui se répandent dans la cavité générale, les ares vibratiles 
disparaissent aussi. Seuls restent le cœur (C.), le système nerveux et 
les bandes musculaires (mcl.), ces dernières plus développées, accrues 
mème de nouvelles fibres développées aux dépens des éléments disso- 
ciés des viscères disparus (°). 

Ainsi, l'animal qui jusque-là menait une vie assez semblable à celle de 
la Salpe solitaire, se mouvant pour respirer et recueillir la nourriture 
nécessaire, se trouve transformé en une sorte de tonneau vide cerclé 
de muscles puissants qui se contractent énergiquement et le déplacent 
au sein de l’eau. Le Doliolum stolonifère semble n'avoir plus d’autres 


A) D’après les uns, par transformation directe des globules de la cavité générale, d'après 
les autres, par simple utilisation de leurs substances nutritives et au moyen d'éléments 
spéciaux restés jusque-là inactifs dans les muscles. 


EN 
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fonctions que de charrier la colonie qui va se former aux dépens de 
son stolon, et de répartir entre tous le liquide nutrilif qui occupe sa 
cavité générale. La capture des aliments et leur digestion seront 
dévolus à des individus spéciaux nés de son stolon. Mais n'anticipons 
pas, et voyons maintenant comment se fait le bourgeonnement. 


Bourgeonnement. 


Probourgeons. — Après avoir acquis la constitution que nous venons 
de lui décrire, le stolon (36, /ig. ?, st.) s'allonge, perce la tunique, 
entre en rapport immédiat avec l'eau de mer et prend l'aspect d'un 
prolongement assez long, mais mince, dirigé vers le bas, appliqué 
contre la face ventrale et légèrement détourné vers la droite à son 
extrémité. Sur ses parties latérales, se montrent 
deux rangées symétriques de très grosses cellules à 
prolongements amæboïdes très actifs appelées les 
cellules ambulantes (fig. 163). Le stolon commence 
bientôt à se segmenter, non comme chez la Salpe 
en tranches nombreuses et étroites restant adhé- 
rentes entre elles, mais en tronçons qui, de bonne 
heure, se séparent complètement, en sorte que, 


Fig. 163. 


el TT 
os 


pbrg. f 


A : 


Probourgeon 
transporté par ses 


cellules ambulantes 
(d’ap. Uljanin). 
ce. a., une cellule ambu- 
lante ; p., paroi du corps 
sur laquelle se place le 
probourgeon ;  pbrg., 
probourgeon. 


dans sa période d'activité, il se montre formé de 
deux parties : une basilaire non segmentée et une 
terminale segmentée mais sans limite nette, la tran- 
sition étant ménagée entre tous les points de la lon- 
gueur. Sans cesse, la première forme de nouveaux 


segments, toujours entre le corps et le segment 
proximal, tandis que, à l'extrémité libre, les segments les plus âgés se 
détachent successivement. Sur la région distale du stolon où les 
probourgeons sont séparés par des étranglements, mais non encore 
détachés, on voit une paire de cellules ambulantes annexée à chaque 
segment et chaque segment en se détachant emporte ces deux cellules, 
ou plutôt est emporté par elles comme nous allons le voir bientôt (*). 
Ces tronçons ne sont pas les vrais bourgeons; ils sont plutôt homo- 
logues aux groupes des segments de mème âge qui s’échelonnent le 
long du stolon de la Salpe. Ils se diviseront en effet pour donner 
chacun quatorze à vingt bourgeons véritables. On les nomme les pro- 
bourgeons (Urknospe). 

Les probourgeons sont constitués nécessairement comme le stolon lui- 
même, sauf qu'ils ont la forme de petites masses ovoïdes (fig. 163, pbrg.) 
constituées par une enveloppe ectodermique contenant sept masses cel- 
lulaires correspondant aux sept cordons cellulaires du stolon (36, /ig. 7). 
Ils sont flanqués de leurs deux cellules ambulantes qui les transportent où 


() Chez Anchinia, les cellules ambulantes proviennent des cellules de la tunique. Chez 
Doliolum, UuaxiX déclare qu'il n°y a pas de cellules dans la tunique. 
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ils doivent se rendre. Ainsi voiturés, ces probourgeons (36, /i4. ?, pbr£.) 
se portent à droite, puis vers le dos et atteignent ainsi la base de 
l'appendice dorsal (pe.). Comme ils sont très nombreux et tous en 
marche par le mème chemin vers le même but, ils forment une petite 
procession ininterrompue depuis le bout du stolon jusqu'au prolon- 
gement dorsal. Quelques-uns s'égarent, mais bientôt ils maigrissent et 
finissent par périr. Ceux qui arrivent à l’appendice dorsal se placent 
à sa face dorsale, et se divisent là en quatorze à vingt bourgeons (*). 

On se rappelle qu'à la face dorsale de l’appendice dorsal, l’épiderme 
est beaucoup plus élevé que sur les autres parties du corps (37, /ig. 1, 
ec.s.). Les bourgeons se fixent sur cet épiderme en traversant la 
tunique et s’attachent à lui par une large base. Au niveau de la surface 
de contact, l’épiderme des bourgeons devient, lui aussi, beaucoup plus 
élevé, et il résulte de là une sorte de placenta épithéhial (pl.) très 
propre aux échanges osmotiques qui doivent se produire entre le stolon 
et le parent. 

Bourgeons latéraux. — Les bourgeons se fixent près de la ligne 
médiane dorsale du prolongement dorsal et à sa base. Or c'est préci- 
sément par la ligne médiane dorsale que se fait l’accroissement en 
largeur de l'appendice dorsal. Cet accroissement a, dès lors, pour effet 
d'écarter ces bourgeons et de les rejeter sur les côtés. D'autre part, 
l'accroissement en longueur de l’appendice dorsal se fait par la base 
de cet organe, en sorte que les bourgeons fixés à sa base se trouvent 
peu à peu entraînés de plus en plus loin du corps (36, /ig. 2). Les 
premiers bourgeons fixés se trouvent, par le fait de ce double dépla- 
cement, entraînés sur deux lignes latérales qui convergent vers la 
base du stolon du côté dorsal et, sur ces deux lignes, les plus âgés 
sont les plus éloignés de la base. Ces bourgeons devant jouer un rôle 
très particulier dans le cyele évolutif, doivent ètre désignés par un 
nom spécial. En raison de leur disposition, on les nomme bourgeons 
latéraux. 

Ces bourgeons latéraux se développeront en petits êtres dolioli- 
formes (36, fig. 9 et 10), munis d'une branchie et d’un tube digestif, 
qui se nourriront avec activité. Les échanges osmotiques à travers le 
placenta épithélial, grâce auxquels ils ont pu évoluer aux dépens des 
substances nutritives fournies par le parent tant que leurs organes 
digestifs n'étaient pas formés, changent de sens lorsqu'ils sont devenus 
adultes. Alors, en effet, non seulement ils peuvent se nourrir par eux- 
mêmes, mais le parent ayant perdu, comme nous l'avons vu, tous ses 
viscères à fonction végétative, ne peut plus se nourrir par lui-même, 
et ce sont ces bourgeons qui le nourrissent par échanges osmotiques à 


{1} Cette division ne se fait pas comme celle d’un œuf en segmentation égale, mais par 
des bipartitions successives dans lesquels un des segments est plus grand que Pautre et con- 
tinue seul à se diviser. 
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travers le placenta épithélial (36, fig. 9 et 37, fig. L pl.). Le sans 
de la mère se trouvera ainsi enrichi en substances nutritives comme 
s'il était alimenté directement par celle-ci, et, par la circulation 
entretenue grâce aux mouvements de son cœur, elle assurera la 
nutrition de tous les individus de la colonie. Mais ces individus 
nourriciers, bien que pourvus à un moment d'un rudiment d'organes 
sexuels, ne sont pas les représentants de la forme sexuée du cycle 
évolutif, car ce rudiment, au lieu de se développer s’atrophie. 

D'où va donc venir la forme sexuée? 

Bourgeons médians. — l’endant que les bourgeons latéraux (37, fig. 1, 
G., G'.,) évoluent, le stolon du parent continue à fournir des probour- 
geons qui, transportés par leurs deux cellules ambulantes et suivant le 
mème chemin que les précédents, arrivent aussi à la base de la queue. 
Là, ils se divisent aussi en quatorze à vingt bourgeons qui se fixent à 
la base de l’appendice dorsal, du côté dorsal, et se disposent sur deux 
lignes parallèles très rapprochées de la ligne médiane dorsale de 
l'appendice, l'accroissement de cet organe beaucoup moins actif à ce 
moment leur permettant de conserver cette situation. Ces bourgeons 
(p.etp’.) se fixent comme les précédents sur l'appendice dorsal par 
l'intermédiaire d’un placenta épithélial. Comme eux, ils empruntent au 
parent (nourri à ce moment par les bourgeons latéraux) (G., G'.) les élé- 
ments de leur nutrition. Mais une fois développés en petits êtres dolioli- 
formes, ils ne contribuent pas comme les bourgeons latéraux à la 
nutrition de la colonie, car, arrivés à l'état idoles ils se détachent un 
à un pour vivre en liberté dans la mer (37, fig. 2). D'ailleurs, pas plus 
que ceux-ci ils ne développent le rudiment sexuel qu'ils possédaient à 
l'état jeune, en sorte qu'ils ne représentent pas la forme sexuée du cycle 
évolutif. Leur fonction est relative à une troisième sorte de bourgeons 
dont nous allons maintenant parler. 

Bourgeons sexués. — Le stolon, en effet, continue à proliférer et donne 
naissance à un troisième essaim de probourgeons (37, /ig. ?, pbr£g.) qui, 
charriés encore par leurs cellules ambulantes, arrivent à l'appendice 
dorsal, et se placent chacun sur le pédoncule d'attache d'un des bourgeons 
médians (p. et p’.) qui, alors seulement, se détache et l'emporte avec lui. 

Là, ce probourgeon (37, /ig. ?, pbrg.) se divise en quatorze à vingt 
bourgeons (brg.) qui se fixent sur le pédoncule au moyen d’un placenta 
épithélial semblable à celui qui rattache les bourgeons latéraux au parent, 
et formé comme celui-ci de deux épidermes en contact fortement déve- 
loppés et intimement unis. Sur ce pédoncule, les bourgeons se déve- 
loppent eux aussi en petits êtres dolioliformes ayant 1 série complète 
des organes normaux, et en plus un appareil reproducteur. Se détachant 
à maturité, ils constitueront enfin la forme sexuée (37, /ig. 5) nécessaire 
pour compléter le cycle évolutif. 

Résumons maintenant ce cycle et donnons à ses différents membres 
des noms qui rappellent leur origine ou leur fonction. 
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Bourgeonnement. 


brg., bourgeon de la forme sexuée (blas- 
tozoïite) ; 

el., cloison médiane de l’appendice dorsal ; 

ec. s., ectoderme épaissi de l’appendice 
dorsal ; 

G., Bourgeons latéraux (gastrozoïdes) du 
côté gauche; 

G'., Bourgeons latéraux (gastrozoïdes) du 
côté droit ; 

g. et g., probourgeons (gonozoïdes) ; 

ovl., ovule; 

ovr., OVaire ; 


P., Bourgeons médians (phorozoïdes) du 
côté gauche ; 

P'., Bourgeons médians (phorozoïdes) du 
côté droit ; 

pbrg., probourgeon (gonozoïde) émettant des 
bourgeons sexués (blastozoïtes) ; 

pl., placenta; 

pg., papille génitale ; 

s., cavité gauche de l’appendice dorsal ; 

s’., cavité droite de l’appendice dorsal ; 

tes., testicule. 


Fig. 1. Tronçon de l’appendice dorsal montrant : ses deux colonies de bourgeons laté- 
raux (gastrozoïdes) G., G'., ses deux colonies de bourgeons médians (phoro- 
zoïdes ?., P’., et sur la ligne médiane les probourgeons (gonozoïdes) g., g’., ram- 
pant pour se fixer sur les pédoneules des bourgeons médians. 

Dans chaque colonie les stades successifs du développement ont été représentés 
de haut en bas: du côté droit ils sont figurés dans leur forme extérieure et du côté 


gauche en coupe sagittale (Sch.). 


Fig. 2. Bourgeon médian (phorozoïde) détaché de l’appendice caudal et portant sur son 
pédoneule des bourgeons sexués (blastozoïtes) brg., provenant du probour- 


geon (gonozoïdes) pbrg., (Sch.). 


Fig. 8. Bourgeon sexué (Blastozoïde) vu en coupe sagittale (Sch.). 
Fig. 4, 5 et 6, Stades successifs du développement de l’ovule (Uljanin). 
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La forme libre stolonifère qui nous a servi de point de départ provient 
comme nous le verrons bientôt de l'œuf fécondé : elle est donc l'oozoite 
(36, /ig. 1 et ?). Comme elle sert pendant un certain temps au moins à 
nourrir les bourgeons qu'elle engendre, on la nomme aussi la nourrice 
(Amme, nurse). Elle perd en grandissant ses organes digestifs et respira- 
toires et se transforme en individu sensitif et moteur, chargé seulement 
de transporter toute une colonie d'ètres nés d'elle par bourgeonnement 
et fixés sur son appendice dorsal, chargé aussi de faire circuler les 
sues nutritifs dont elle reste le réservoir central, Les premiers bourgeons 
nés d'elle, fixés sur les parties lalérales de son appendice, sont les 
bourgeons latéraux (87, fig. 1, G., G’.) (Lateralsprossen) qui deviennent 
les nourriciers de la colonie qu’ils ne quittent jamais (£rnährungsthiere). 
Ils sont beaucoup plus petits que la nourrice, d'autant plus âgés qu'ils 
sont plus voisins de l'extrémité de l'appendice, mais tous de même 
taille dans les colonies âgées. Nous les appellerons avec Herpuan les 
gastrozoïdes. La seconde série de bourgeons fixés sur deux rangs à la 
partie dorsale de l'appendice sont les bourgeons médians (37, fig. 1, 
p.p'. et/ig. 2), libres de tous devoirs vis-à-vis de la colonie; ils ont pour 
fonction de porter, nourrir, conduire à bien les bourgeons sexués : ce 
sont les phorozoïdes (Pflegethiere) qui se détachent à maturité. Ils sont 
plus petits encore que les gastrozoïdes et, comme eux, d'autant plus 
âgés qu'ils sont plus loin de la base de l'appendice. Enfin la troisième 
série de bourgeons (87, /ig. 1, £.) constitue les individus sexués. Nés de 
l'oozoïte, ils se fixent sur le pédoncule des phorozoïdes qui leur servent 
de nourrices et forment avec eux de petites colonies. Ils constituent 
les bourgeons sexués où gonozoïdes. Devenus adultes ils se détachent et 
deviennent le Ulastozoite (fig. ) né par cette série de bourgeonnements 
compliqués et de nourrices intermédiaires, de l'individu stolonifère 
primitif ou oozoïte. Ce cycle peut se résumer ainsi : 

Gastrozoïde. 
Oozoïte. ; Phorozoïde. 
( Gonozoïde. — Blastozoïte : OEuf : Oozoïte. 


Les gastro-, phoro- et gonozoïdes sont tous des blastozoïtes, mais 
le dernier seul est le blastozoïte sexué capable d'engendrer l'oozoïle 
et de continuer le cycle évolutif (*). 

Pour ne pas couper la description compliquée du cyele évolutif, nous 
avons anticipé et laissé en arrière des points sur lesquels nous devons 


() Herpmax, dont nous avons adopté les autres termes de nomenclature, appelle la nourrice 
blastozoïde, pour rappeler le fait qu'elle bourgeonne. Mais, blastotoite ayant loujours été 
employé dans le sens d'individu né par bourgeonnement et non dans celui d'individu qui 
bourgeonne, il y aurait grand inconvénient à renverser le sens d'une expression ainsi 
consacrée par l'usage. 

Les phénomènes compliqués de ce bourgeonnement ont été difficiles à déméler. On a cru 
longtemps que l’appendice dorsal était un stolon formateur des bourgeons insérés sur lui. 
Le vrai stolon était appelé organe en rosette et on ne savait rien de son rôle. Même il 
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maintenant revenir. Il nous faut décrire l'évolution des segments du 
stolon, montrer comment ils forment les gastrozoïdes, phorozoïdes et 
gonozoïdes, décrire les caractères différentiels de ces trois sortes de 
bourgeons ; et il nous restera ensuite à faire connaître la structure du 
blastozoïte sexué et le développement de l'œuf qui reproduira l'oozoïle 
stolonifère. 


Évolution des bourgeons. 


Phénomènes communs. — Le développement des bourgeons est le 
mème au début pour les trois sortes, et c’est seulement vers la fin que 
se constituent les particularités caractéristiques de chacune d'elles. 

Le bourgeon (36, /ig. 9) est composé, comme le probourgeon dont 
il provient, d'une enveloppe ectodermique contenant sept masses cellu- 
laires; savoir : 1° au centre, la masse pharyngienne d'origine endoder- 
mique (ph.); au-dessus de celle-ci, une grosse masse d'origine cloacale 
(n.), rudiment des organes nerveux; au-dessous, toujours dans le plan 
sagittal, une masse mésodermique qui formera le cœur; 2° sur les côtés, 
deux paires de masses cellulaires, l’une supérieure d'origine cloacale 
(mcl.) et qui formera les muscles, l’autre inférieure, d’origine pharyn- 
gienne (0. £.) et qui formera les organes génitaux. D'abord arrondi, il 
s'allonge (36, /ig. 10), et la partie par laquelle il est fixé s’étire en un 
pédoncule terminé par l’épaississement épithélial qui constitue le pla- 
centa (pl.). L'évolution des organes internes peut être résumée très 
simplement. La masse pharyngienne centrale (ph.) se creuse et devient 
un large pharynx qui se met en communication (b.) avec le dehors par 
une courte invagination stomodæale. Le cloaque se forme par une inva- 
gination ectodermique dorsale (c/.) qui s’avance vers la cavité pharyn- 
gienne et s'étend surtout sur ses parties latérales, laissant entre elle et 
lui une cloison : la branchie. Le rudiment nerveux (n.) s’allonge, sa partie 
supérieure forme le ganglion, l’inférieure le prétendu nerf branchial 
dont la nature ganglionnaire est ainsi bien démontrée. Il forme aussi 
la glande prénervienne et l'organe vibratile qui ne se met que secondai- 
rement en relation avec le pharynx. Les deux masses latérales d’origine 
cloacale se portent tout à fait sur les côtés en refoulant le rudiment génital 
(o.$.) vers Le centre du corps, et, s’aplatissant et se coupant en lanières, 
forme les muscles annulaires (mcl.). Le cœur, enfin, se développe en 
même temps que le péricarde par le procédé habituel d’invagination. 

Gastrozoïdes. — Chez les bourgeons latéraux (37, /ig. 1, G. et G'.), 
cette évolution donne naissance à un petit être dont la forme rappelle 
celle d’une cuiller et non celle d’un tonneau. Non seulementil est défiguré 


avait été pris pour une Méduse parasite. C’est GROBBEN qui à reconnu sa véritable nature, il 
croyaitque c'était un stolon ancestral devenu inutile et remplacé actuellement par l'appendice 
dorsal, véritable stolon physiologique. C’est ULJANIN qui le premier a démontré que le stolon 
formait fous les bourgeons, que l’appendice dorsal n’était pas un stolon, et qui a fait con- 
naître les relations physiologiques des diverses sortes de bourgeons dans le cyele évolutif. 
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par le gros pédoncule ventral par lequel il est porté, mais son corps 
même est très raccourci suivant son axe sagittal, qui reste beauc oup plus 
court que la dimension dorso-ventrale. En outre, le cloaque est si peu 
profond que la branchie fortement bombée en bas fait saillie au dehors, 
que l'anus est extérieur aussi, et que le rebord cloacal est réduit à un 
mince bourrelet limitant une ouverture de largeur démesurée. Ce bour- 
relet mème finit par disparaitre et, chez le gastrozoïde mûr, la branchie 
se continue directement avec la paroi latérale du corps. Le bord de la 
bouche a dix festons et est muni de remarquables organes tactiles 
saillants. La musculature, très réduite, ne comprend, dès l’origine, que 
deux museles pour les deux orifices et un ou deux muscles pour le corps. 
Même, à la fin, ces muscles, lui étant inutiles puisqu'il ne doit jamais 
abandonner le parent qui les charrie, disparaissent tout à fait. Enfin, 
le rudiment des organes sexuels, au lieu de se développer s'atrophie. 

Phorozoïdes. — Les phorozoïdes (37, fig. 1, P.) provenant des bour- 
seons médians ont mieux l'aspect du Doliolum libre. Leur musculature 
régulièrement développée comprend huit anneaux musculaires au lieu 
de neuf qu'avait le parent ; le cloaque a sa forme normale. Il y a douze 
festons à l’orifice buccal et douze à l'orifice cloacal, comme chez la 
forme sexuée ; mais les organes génitaux ne se développent pas non plus, 
et le corps est muni d'un gros pédoncule qui se détache de la face 
ventrale en avant du cloaque et dans lequel s’avance un prolongement 
de la septième bande musculaire. Ce pédoncule se termine par un épaissis- 
sement cellulaire représentant la partie non maternelle du placenta 
épithélial. Arrivés à maturité, ces individus se détachent et nagent au 
moyen des contractions de leurs muscles, trainant après eux leur gros 
pédoncule chargé des quatorze à vingt bourgeons sexués nés du pro- 
bourgeon unique qui s’est fixé sur lui (37, /ig. ?). 

Gonozoïdes. — Les bourgeons sexués (37, fig. 3) se développent en 
jeunes Doliolums, de conformation tout à fait régulière; leur rudiment 
sexuel se développe et, arrivés à maturité, ils se détachent du pédoncule 
de leur parent pour mener une vie libre. A cet état, ils constituent la 
seconde forme caractéristique du Doliolum, le blastozoïte sexué qui, 
né de l’oozoïte stolonifère par le bourgeonnement compliqué que nous 
venons d'étudier, reproduira cet oozoïte par voie sexuelle. 


Forme sexuée (gonozoïde ou blastozoite). 


Si l'on met à part les organes en rapport avec le mode de reproduc- 
tion, la forme sexuée diffère si peu de la nourrice jeune, qu'on peut la 
décrire par différence, en partant de celle-ci. Supposons done que nous 
ayons sous les yeux une nourrice et voyons quelles modifications il 
faudra lui faire subir pour la transformer en l'individu sexué adulte. 
D'abord, il faudra supprimer l’appendice dorsal et le stolon; puis il 
faudra donner à chaque orifice les caractères qu'avait l'orifice opposé : 
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au lieu de dix festons buccaux et douze cloacaux, il y en a douze buc- 
caux et dix cloacaux; puis il faudra diminuer les anneaux musculaires 
et en supprimer un, le second, car ceux des orifices restent à leur place, 
mais il n'y en a que huit en tout et le ganglion nerveux qui était dans 
le quatrième inteslin passe dans le troisième. La régularité des inter- 
valles est néanmoins conservée. La branchie au lieu d’ètre plane se 
montre plus ou moins bombée dans la cavité cloacale, et ses insertions 
remontent plus haut surtout du côté ventral, ce qui raccourcit l'endo- 
style. De plus, ses trémas, au lieu d’être réduits à quatre paires, forment 
deux séries de fentes plus étroites et plus nombreuses. L'otocyste 
n'existe plus. Enfin, et c'est là, naturellement, le principal caractère, en 
place du stolon et de l’appendice dorsal disparus il ÿ a dans le nucleus 
des organes génitaux. 

Ces organes comprennent un ovaire (87, fig. 3, ove.) et un testicule 
(tes.) impairs l'un et l'autre et rejetés un peu à gauche. Ils s'ouvrent l'un 
à côté de l’autre sur la paroi cloacale qui revêt en bas et en arrière le 
nucleus, un peu à gauche de la ligne médiane. L’ovaire est situé au- 
dessous de l'intestin. Il se compose d’une masse de cellules germinales 
renfermée dans une enveloppe cellulaire et d'un œuf très gros 
(37, fig. 6, ovl.), contenu dans un diverticule folliculaire qui communique 
avec le sac ovarique tout près de son ouverture dans le cloaque. 
L'oviducte, qui suspend le tout à la paroi cloacale, est si court qu'on 
peut le dire absent. Le testicule (87, fig. 3 à 6, tes.), plus volumineux 
que l'ovaire et plus allongé, s'avance depuis le pore sexuel jusqu'auprès 
de l’endostyle. Il est composé lui aussi d’un sac cellulaire sessile conte- 
nant des cellules germinales qui, ici, évoluent en spermatozoïdes. 


Développement. 


Lorsque l'ovaire est encore jeune, il est constitué par un simple sac 
épithélial rempli de cellules qui sont les ovules jeunes. Au moment où 
ia maturité sexuelle commence à se manifester, un de ces ovules grossit 
et distend fortement l'enveloppe qui l'entoure étroitement de manière 
à former un diverticule de la membrane ovarienne générale, appelé 
l'ovisac. Dans cet ovisac il est entouré d’une couche de cellules qui sont 
des ovules de mème origine que lui, mais qui ne grossissent pas et lui 
forment une enveloppe folliculaire (88, fig. 1, f.). Quand il est mûr, il 
est pondu avec son enveloppe folliculaire, passe dans le cloaque d’où il 
est immédiatement expulsé, et tombe au fond de l'eau. Un second 
ovule grossit el se comporte de mème, puis un troisième. Mais il n'y à 
jamais plus d'un œuf mûr à la fois, ni plus de trois successivement. 
Après la ponte du troisième, l'ovaire épuisé s’atrophie, et alors seulement 
commence la maturation du testicule. 

Ainsi il n'y a ni placenta ni incubation de l'œuf dans le cloaque 
comme chez les Salpes. L’œuf est complètement abandonné. Aussi se 


éd. 2. 
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développe-t-il très rapidement en une larve capable de pourvoir elle- 
même aux nécessités de son accroissement. En quelques heures, cette 
larve est formée, et peu après elle est apte à chercher elle-même sa 
nourriture. 

Dès après la fécondation, se forme une membrane vitelline anhiste 
(38, /ig. 1 à 3, mv.) qui sépare l'œuf de son enveloppe folliculaire (f.). 
Bientôt après, le vitellus se concentre, expulsant une abondante quantité 
de liquide qui distend la membrane vitelline et écarte les cellules follicu- 
laires qui se trouvent de la sorte accolées à cette membrane, mais 
éparses, sans lien entre elles. D'ailleurs, elles ne jouent aucun rôle dans 
le développement et sont finalement rejetées avec la membrane vitelline 
au moment de l'éclosion. 

La segmentation totale et régulière donne naissance à une blastula 
qui s'invagine emboliquement en une gastrula typique (38, /ig. 3). 

Ici se trouve une lacune dans les observations. Après la gastrula, on 
trouve un embryon piriforme formé d'un ectoderme contenant trois 
masses cellulaires, sans cavité intérieure. L'une de ces masses, dorsale 
et supérieure, très volumineuse à ce moment, deviendra le système 
nerveux (38, /ig. 4, n.). Au-dessous, se trouve, en avant, un amas de 
grandes cellules vacuolaires (c.), représentant la corde dorsale, et en 
arrière un groupe de petites cellules de nature mésodermique (ms.). On 
ne sait comment cela s’est formé, ni ce qu'est devenu l'endoderme de la 
gastrula. Mais, à en juger d'après l'aspect des parties, 1l semble que le 
rudiment nerveux se soit formé par prolifération profonde de l'ecto- 
derme, et si, pour la corde dorsale, les choses se passent comme chez 
les autres Tuniciers, elle doit provenir de l’endoderme primitif. 

Rapidement lalarve s’allonge et s’effile à ses extrémités, tandis que le 
milieu se renfle en une grosse vésicule (38, /ig. 6, v.). Ainsi se délimitent 
trois régions superposées. 

Dans la région céphalique, on remarque un long prolongement 
ectodermique, destiné à disparaître sans avoir rien formé. Au dessous 
de lui et dorsalement, est le rudiment nerveux (n.), devenu plus long et 
relativement moins volumineux. Au-devant du rudiment nerveux, l'ecto- 
derme forme une invagination profonde et étroite (b.) qui représente un 
endoderme secondaire et qui, en s’agrandissant, formera la cavité pha- 
ryngienne. Enfin, sur les côtés de la région céphalique se trouve une 
paire de lames mésodermiques (ms.). La région inférieure ou caudale 
est formée d'un axe de grandes cellules vacuolaires (c.) qui sont celles 
de la corde, orientées suivant une disposition nouvelle. Sur ses côtés, 
tout au sommet de la corde, se trouve une paire de lames mésoder- 
niques (ms’.). Quant à la région moyenne renflée, elle est entièrement 
vide, formée seulement d’une vésicule (v.) à paroi ectodermique et pleine 
de liquide. C'est cette vésicule qui en se formant a disloqué le rudiment 
mésodermique du stade précédent en deux masses, une céphalique et 
une caudale, qui, en chacune de ces régions, se sont disposées en deux 
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lames latérales symétriques. Le développement de ces divers rudiments 
est très simple et facile à saisir. 

Le rudiment nerveux reste renflé dans sa partie moyenne qui for- 
mera le ganglion et la glande prénervienne ; mais ses extrémités s’al- 
longent. La supérieure se creuse en outre et se met en communication 
avec la cavité pharyngienne (38, /ig. 8 à 10, n.) quand celle-ci s’est 
développée, et devient l'organe vibratile. L'inférieure devient ce prétendu 
nerf inférieur que nous avons vu chez l’oozoïte se perdre vers l'insertion 
dorsale de la branchie. Cette origine montre bien que ce n’est pas là un 
nerf, mais un cordon dépendant du système central et représentant le 
cordon viscéral des Ascidies (*). 

L'invagination endodermique (b.) grandit beaucoup et devient le pha- 
rynx. À la partie postérieure, au-dessus de la portion moyenne vésicu- 
leuse du corps, une autre invaginalion forme le cloaque, et la branchie, 
dérivée de la cloison de séparation entre ces deux cavités, se perce de 
quatre paires de trémas. Du fond du pharynx pousse un bourgeon plein 
qui, en s’allongeant, forme le tube digestif dont la cavité se montrera 
seulement un peu plus tard (?). 

Le mésoderme caudal s'emploie tout entier à former les muscles 
moteurs de la queue, sauf un certain nombre de cellules de sa partie 
supérieure qui se désagrègent pour former des globules sanguins. Le 
mésoderme céphalique sépare d'abord une petite masse ventrale qui 
formera le cardio-péricarde et le rudiment mésodermique du stolon; 
une autre partie se coupe en lanières qui forment les muscles annu- 
laires du corps. Ce qui reste se désagrège pour former des globules 
sanguins. Arrivée à cet état, la larve a l'aspect d'un petit Doliolum de 
forme tout à fait normale mais qui porte, inséré à la partie inférieure 
et ventrale de son corps, un énorme appendice formé de la vésicule 
moyenne et de la queue qui lui fait suite. Grâce aux mouvements de 
celte queue, il peut déjà nager, bien qu'il soit encore contenu dans 
sa membrane vitelline qui suit les mouvements de cet organe. Il con- 
tracte aussi ses muscles annulaires mais, comme la réaction produite 
par les courants ainsi déterminés se passe dans la cavité de Ja 
membrane vitelline, elles ne lui sont d'aucun secours pour se mouvoir. 
Mais à un moment donné, la membrane vitelline s'ouvre et la larve 
mise en liberté se lance à la nage en quête de nourriture. 

Les transformations qu'elle subit pour devenir l'oozoïte qui a été 
notre point de départ consistent dans l'atrophie de la queue, qui 
commence dès l’éclosion sinon même avant. Cette atrophie se produit 


(} Plus tard, lotocyste se forme d’un groupe de trois cellules épithéliales juxtaposées, 
recevant chacune un nerf. La cellule centrale devient l’otocyste, les deux cellules satellites 
restent couchées à ses côtés. Les cellules épithéliales voisines leur forment une sorte de Hit 
qui plus tard se creuse légèrement. En face, du côté droit, se trouve aussi un groupe de trois 
cellules, mais qui ne subit aucune évolution particulière. 

(, La glande pylorique nait de mème d'un bourgeon plein qui pousse au pylore. 
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(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


Développement de l’œuf. 


b., bouche; m. v., membrane vitelline; 

c., corde; n., Système nerveux; 

f., cellules folliculaires ; r., reste des parties dégénérées ; 
ms., lames mésodermiques supérieures ; v., vésicule. 


ms’,, lames mésodermiques inférieures ; 


Fig. 1 à 10. Stades successifs du développement (d’ap. Uljanin). 
Fig. 1. OEuf entouré de sa membrane vitelline et de son enveloppe folliculaire (d’ap. Ul- 
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Janin). 

Commencement de la segmentation, distension de la membrane vitelline et dis- 
jonction des cellules folliculaires (d’ap. Uljanin). 

Stade gastrula (d'ap. Uljanin). 

Embryon piriforme contenant trois masses cellulaires (d’ap. Uljanin). 

Embr yon chez lequel une des masses cellulaires s’isole pour former la corde (d’ap. 
Uljanin). 

L'embryon s'allonge et s'effile à ses extrémités, une grosse vésicule apparaît dans 
sa région moyenne et forme une invagination buccale (d’ap. Uljanin). 

Extrémité supérieure d’une larve chez laquelle l’étirement de l'extrémité supérieure 
commence à disparaître (d’ap. Uljanin). 

Une invagination opposée à l’invagination buccale forme le cloaque et la forme 
définitive se complète dans La partie qui surmonte la vésicule (im. Uljanin). 

L'embryon a atteint sa forme définitive et la corde commence à disparaître ainsi 
que la vésicule (d'ap. Uljanin). 


10. L'appendice caudale prend naissance et la corde et la vésicule achèvent de dis- 


paraître {(d’ap. Uljanin). 
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par dislocation des cellules de la corde et dégénérescence graisseuse des 
muscles caudaux. Les éléments de ces tissus se répandent dans la cavité 
générale où ils se réduisent en globules qui sont finalement résorbés. 
L'esloderme suit la régression de la queue et revient progressivement 
. sur lui-mème. 
| Le jeune oozoïte n'a plus qu'à former son stolon, nous avons vu 
- comment, et à développer son appendice dorsal qui, on le voit, n'a rien 
de commun avec la queue de la larve, puisque celle-ci (c.) est ventrale 
par rapport au cloaque, tandis que l'appendice est dorsal. 


“Doliolum (Quoy et Gaymard). C’est le genre mème que nous avons décrit 
comme type morphologique (3 ou 4mm à 2 ou 3m; Méditerranée, Atlantique, 
- Australie, Pacifique, surtout dans les régions chaudes). 


GENRES 

| 

Ç ne 

L BorGErT propose de le diviser en deux sous-genres : 


“Doliolina (Borgert) à branchie peu ou point bombée vers le eloaque, et 
Dolioletta (Borgert) à branchie fortement bombée en bas. 


Anchinia (Eschholtz). On ne connaît de ce genre que des fragments de 
 l’appendice dorsal de la nourrice avec les bourgeons 
fixés sur eux. Mais il est facile par leur moyen de se 
faire une idée de l’appendice entier. Très long, grèle, , 
parfaitement transparent, il est constitué par un simple Ne 
cylindre épithélial à larges cellules aplaties (fig. 164, ce.) gr 
recouvert d'une tunique (ct.) et rempli à l'intérieur d'une RS À 
masse de substance tunicale. Il ne pourrait en être de Ve 
mème chez le Doliolum, où la cavité de Pappendice com- ee | 
munique avec la cavité générale. C'est là une différence is Fe | 
dont on ne pourra connaître la signification quelorsqu'on ja | 
aura trouvé la nourrice ("). Dans la tunique interne comme j 
dans l’externe se trouvent des cellules émigrées; et, à la 

face externe, du côté ventral, se trouvent en outre de > 
nombreuses cellules ambulantes, qui sont restées là après / 
avoir transporté les bourgeons en ce point. Sur la face # 
dorsale du tube épithélial, recouvert par conséquent par 


Fig. 164. 


ct 


Anchintia. 


la tunique externe, s'étend un cordon stolonial (fig. 165 COM 
et 166, £.) qui était évidemment en continuité avec le transversale 


k à ; de l’appendice 
stolon ventral de la nourrice inconnue. Sur la partie ; ed HS 


proximale de l’appendice, ce cordon est continu, bien  (d'ap. Barrois). 


() Nous nous permettrons de suggérer l'hypothèse suivante. L'appendice dorsal, lors- 
qu'il était en place sur la nourrice inconnue, était, comme chez le Doliolum, rempli de sang. 
Lorsqu'il s'est détaché le sang s’est écoulé et l’eau de mer a envahi le tube. Sous l'influence 
de cette excitation due à la nature du milieu, les cellules épidermiques se sont mises à 
sécréter de la substance tunicale à leur face interne, comme elles le font normalement à leur 
face externe toujours en rapport avec ce milieu. Il y aurait là un intéressant exemple de déter- 
minisme dû aux conditions ambiantes. 


Lo 
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que très contourné; sur la partie moyenne, il est égrené en probour- 
geons dessinant une rangée dorsale; sur la partie distale, il a tout à fait 
disparu. — Les bourgeons (fig. 165, z.) sont logés dans la tunique externe; 
mais, sur la partie 
dorsale, ils sont 
jeunes etnon fixés, 
tandis que les gros, 
fixés, occupent la 
face ventrale et 
sont d'autant plus 
ventraux qu'ils 


Fig. 165. Fig. 166. br 


‘ct Anchinia. ; 
Détail de structure sont plus dévelop- 
de l’appendice dorsal pés. A part cela, 


Anchinia. Appendice dorsal (d'ap. Barrois). RSR dicposes 
(d'ap. Barrois). brg., bourgeons; e., cylin- ë P 


dre épithélial; t., cordon sans ordre, sans 


Re nn en aucune symétrie 

nial; z., zoïde. 
moyenne de l’appendice, les bourgeons se développent en zoïdes asexués, 
mais ils diffèrent dans ces deux régions par quelques caractères secon- 
daires portant surtout sur la répartition des taches pigmentaires. Ceux 
de la région de l’appendice, où il n’y a pas de cordon stolonial ni de pro- 
bourgeons alignés, se développent en gonozoïdes plus grands et pourvus 
d'organes sexuels, On voit donc qu'il n’y a pas ici de phorozoïdes, que 
les bourgeons sexués se développent directement sur l'appendice dorsal 
de la nourrice, mais sur la portion distale de cet appendice, la portion 
proximale étant réservée aux zoïdes asexués. À maturité ces bour- 
geons, quelle que soit leur nature, se détachent et deviennent libres, 
les sexués pour se reproduire sexuellement, les asexués pour devenir 
on ne sait quoi. En sorte qu'on ne 2e à 
peut dire si ceux-ci ont la significa- PEN PRE 
tion de gastrozoïdes, puisqu'ils se dé- = 
tachent à maturité sans qu'on sache 
ce qu'ils deviennent et que l’on ignore 
si la nourrice est dépourvue de tube 
digestif et a besoin du secours de bour- 
geons nourriciers. 

Le gonozoïde libre, venant de se 


délacher est un petit être dolioliforme Ï 

à axe sagitlal très raccourci (fig. 167), |] Anchinia. 
moilié moins grand que l'axe dorso- DEEE Gonosotss 
ventral. IT a la constilulion générale MN | Cr 
d’un Doliolum sexué, mais en diffère ; Pres 


pardenombreux caractères. Latunique  * 
est épaisse et contient des cellules émigrées. La bouche, relativement 
petite, est ornée de papilles dont une dorsale plus grande; l'orifice cloacal 


régulière. Sur les parties proximale et 
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est aussi garni de papilles mais toutes égales. Au-dessus de lui, s'insère 
un appendice dorsal qui rappelle celui de la nourrice du Doliolum, 
mais fin, dressé, rigide. Cet organe s'atrophie rapidement chez l'animal 
devenu libre. La musculature est réduite à quatre anneaux disposés en 
deux sphineters buceaux et deux cloacaux, dont le dernier se prolonge 
dans l’appendice, et à un Mate muscle contourné en S sur les parties 
latérales du pharynx. — Le pharynx, très vaste, contient un court 
endostlyle ventral d'où par LE les bandes ciliées ventrale et péripharyn- 
siennes. Ces dernières viennent s’enrouler en spirale autour du tuber- 
cule vibratile situé tout au sommet de la cavité. La branchie s'insère 
beaucoup plus haut sur les côtés que dans le plan médian, formant 
ainsi deux diverticules latéraux du eloaque qui se trouve être très peu 


profond au milieu, mais assez creux sur les côtés. Elle porte de 
nombreuses fentes en deux série s parallèles. — Le nucleus est contenu 


entre ses deux lames, dans sa partie médio-ventrale. L'orifice œsopha- 
gien est situé très dorsalement sur la branchie, le tube digestif est 
ployé en U, l'anus étant situé, lui aussi, très en arrière. IL y à une paire 
de glandes pyloriques s’ouvrant par un orifice commun. Le cœur est 
juste au-dessous de l'extrémité inférieure de l’endostyle. Le ganglion 
nerveux est situé, par une exception unique, au-dessus de l'organe 
vibratile et assez loin de lui. Il émet des nerfs pour les orifices, les 
muscles, la branchie, et en outre un nerf intestinal qui semblerait 
représenter le cordon viscéral du Doliolum et des Ascidiens, mais qui 
est pair (*). Les organes génitaux sont, comme chez Doliolum, situés 
un peu à droite et constitués comme chez ce 
dernier, sauf que le testicule est digité et 
s'élale sur l'intestin. L’orifice sexuel est 
commun pour les deux glandes. Au-dessous 


du nucleus se montre une légère protubé- AU 

rance, reste du pédoncule d'attache qui 7? 

s'atrophie rapidement. | 4 
\\ 


Les zoïdes asexués (fig. 168) ne diffèrent 
des précédents que par une taille moindre, 
par l'absence d'organes sexuels et de pro- à 
longement dorsal et par quelques autres D = 
caractères d'importance médiocre. Les unes  Archinia. Première forme stérile 
et les autres sont rattachés à l'appendice & 4 ai 
dorsal par un pédoncule ventral terminé Éoert 
par un placenta épithélial en tout comparable à ce que l’on observe chez 
le Doliolum. Il n'y à pas correspondance exacte entre les zoïdes de 
l'Anchinie et ceux du Doliolum et on ne peut leur appliquer les déno- 


E) Bannors et KOvALE vsky décrivent, outre l'organe vibratile, une fossette olfactive innervée 
par un nerf impair et située au-dessus du ganglion. Nous ne comprenons pas quel rapport 


peut exister entre cet organe et l'organe vibratile situé au-dessous du ganglion. Is ne parlent 
pas de glande prénervienne. 


TO VIIT. 15 
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minalions correspondantes. Les gonozoïdes se correspondent bien dans 
les deux cas, mais ici ils sont fixés directement sur l’appendice. Quant 
aux zoïdes asexués des deux sortes, ils ne sont ni des phorozoïdes 
puisqu'ils ne portent pas les gonozoïdes, ni des gastrozoïdes, puisqu'ils 
se détachent à maturité, et qu'en outre on ne sait pas si la nourrice est, 
comme celle du Doliolum, réduite à être nourrie par ses bourgeons 


(Zoïdes sexués : 7 à 8mm; zoïdes asexués : 3 à 4mm, Méditerranée, à Villefranche sur- 
tout, et à Naples. On pense que la nourrice inconnue doit vivre au fond et être très 
délicate (*). 

Dolchinia (Korotneff). Comme le précédent, ce genre n'est connu que 
par l’appendice dorsal de la nourrice et les bourgeons fixés sur elle. 
En lui donnant ce nom, son auteur (*) a voulu marquer qu'il participe à 
la fois du Doliolum et de l'Anchinie. Pour ne pas tomber dans l'abus 
des répétitions, nous le décrirons en parlant de ces deux genres et 
signalant seulement les particularités du troisième. 

L'appendice dorsal (fig. 169) est très grand, mesurant 2 centi- 
mètres de diamètre et 25 centimètres de longueur, les fragments qui 


{2} Le développement des bourgeons est fort différent de ce qu'il était chez Doliolum. Il à 
été décrit par Barrois. Cela nous entraînerait trop loin de le décrire en détail. Nous résumerons 
seulement les faits essentiels. 

Le stolon se compose d’une enveloppe ectodermique et d’un contenu considéré comme 
endodermique, bien que lon ne sache rien de son origine, et qui est formé de quelques files 
cellulaires (6 à 8 cellules sur chaque coupe transversale), avec une minime cavité irrégulière- 
ment répartie entre elles. Dans la région où le stolon est continu, les bourgeons ne peuvent 
se former que par des diverticules latéraux, comprenant les mêmes éléments que le cordon 
stolonial et se séparant de lui par étranglement. Dans la région où le cordon est égrené, ce 
sont ses segments qui constituent les bourgeons; les zoïdes sexués de la région terminale 
doivent avoir une origine semblable et provenir d'une région terminale du cordon stolonia 
disparue par égrènement et dispersion de ses segments. Les bourgeons sont transportés à 
leurs places définitives à la face ventrale par des cellules ambulantes, d'origine tunicale. Ces 
bourgeons se soudent à l’épiderme de l’appendice et, au point de soudure, se développe, sur 
les deux lames épidermiques en contact, un placenta épithélial. — Voici maintenant les 
principaux faits de l’organogénèse du bourgeon. L’ectoderme n’a qu'à se développer pour 
former son épiderme. La masse cellulaire centrale se divise en quatre parties : 10 une ner- 
veuse qui formera en bas le cordon viscéral (et même un ganglion viscéral), en haut l'organe 
vibratile qui se mettra en communication avec le pharynx et donnera le ganglion cérébral 
par foisonnement de ses cellules; 20 une phar yngo-intestinale qui formera le pharynx, le tube 
digestif et, par un diverticule détaché, le cardio-péricarde ; 3° une génitale qui formera les 
deux glandes sexuelles {bien entendu chez les seuls zoïdes sexuées); et 4e une mésodermique 
dont une partie formera une masse, l’éléoblaste, tandis que le reste se désagrégera pour 
donner des globules sanguins. La bouche et l’anus se mettent de bonne heure en communi- 
cation directe avec le dehors. Le cloaque se forme par deux invaginations indépendantes 
percées chacune d'un seul orifice eloaco-pharyngien, ce qui, concurremment avec l'anus encore 
superficiel, donne à ce moment à l'embryon une remarquable ressemblance avec les Appen- 
diculaires. Mais la partie intermédiaire aux deux orifices cloacaux s'enfonce à son tour pour 
former la partie moyenne du eloaque qui entraine l'anus avec elle, tandis que les trémas se 
mulüplient, effaçant la ressemblance passagère que nous avons signalée. Les zoïdes mürs se 
détachent après dégénérescence de leur placenta et leur pédoncule d'attache se résorbe rapi- 
dement. 

(®) Korotneff rapporte le parrainage du genre à HuGo Ersic. 
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atteignaient celte longueur élant incomplets (‘). Ia la mème structure 
que celui d'Anchinie et la répartition transversale des zoïdes est la 
même, mais il n'y a pas de régions longitudinales 
différentes. A la face dorsale, il porte une petite 
goutlièrelongitudinale, mais pas de cordon stolonial. 
Il n'y a, entre les zoïdes plus ou moins développés, 
que des bourgeons et des probourgeons errants, 
charriés par leurs cellules ambulantes qui forment à 
ceux-ci une gaine complète, à ceux-là une escorte 
de trois à quatre cellules. Les probourgeons se di- 
Morceau visent en bourgeons à la manière ordinaire; les 
d'appendice dorsal de Fourgeons se fixent, à la manière ordinaire aussi, 
Dolchinia mirabilis Ë : Ur CRETE 
(da5. Korotnef). el deviennent des zoïdes asexués, insérés partout 
sur l’appendice, mais toujours les plus jeunes dor- 
salement et les plus âgés de plus en plus ventralement à mesure qu'ils 
sont plus gros. Ainsi, lout bourgeon fixé directement sur l'appendice 
donne un zoïde asexué.Mais quand ces zoïdes grandissent, il se forme à la 
base de leur pédoncule, par dépression de la tunique de l’appendice qu'ils 
refoulent pour la traverser, une fosselte où viennent tomber des pro- 
bourgeons n'ayant pas encore épuisé leur faculté de se diviser. Là, ceux-ci 
achèvent de se diviser en bourgeons qui, au lieu d’errer, restent à cette 
place et s'attachent au pédoncule du zoïde asexué 


Fig. 169. 


: : u . Fis. 170. 
qui leur sert de P/flegethier. En grandissant, ces Se 
bourgeons donnent autant de zoïdes sexués pe 
comme chez le Doliolum. CARTIER 
LEE =#\ \ 


La structure des zoïdes (fig. 170) diffère à 4 
peine de celle de Doliolum. La branchie est — 
fortement bombée en bas; le cloaque forme 
vers le haut quatre diverticules, deux dorsaux 
et deux ventraux symétriques, dus à ce que la 
branchie s'insère au pharynx plus haut à leur 
niveau que dans les points intermédiaires. Il y 
a neuf anneaux musculaires bien développés 
permettant des mouvements énergiques, en 
sorte que la colonie est beaucoup plus mobile 
que celle de l'Anchinie ; mais le 7° est très incom- 
plet, représenté seulement par deux rubans 
musculaires qui descendent dans le pédoncule. ae SUR 4 
Le ganglion nerveux est situé entre les 3e et DE AT 
4° anneaux musculaires : la fossette olfactive | 
est placée normalement au-dessus de lui. Il n’y a pas d’otocyste. La 


{5 La nourrice qui le portait semblerait done devoir être énorme, mais Korotneff suggère 
qu'elle peut être de taille modérée et perdre de bonne heure son appendice qui granditensuite 
nourri par ses bourgeons. 
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glande pylorique est double avec deux orifices distincts. Enfin, la glande 
sexuelle est unique et forme les œufs à l'entrée, les spermatozoïdes au 
fond. L'union des zoïdes à l’appendice se fait par le placenta épithélial 
habituel. À maturité, les zoïdes sexués se détachent, mais les asexués 
restent fixés à la colonie (*). 

La correspondance du cycle évolutif avec celui du Doliolum est 
moins imparfaite que chez l'Anchinie. Les bourgeons sexués représentent 
exactement les gonozoïdes, et les asexués seraient exactement des 
phorozoïdes, mais ils semblent aussi remplir concurremment le rôle de 
gastrozoïdes pendant leur jeunesse. D'ailleurs, ici aussi, on ignore si la 


nourrice a besoin ou non d'être nourrie par ses bourgeons (Zoïdes 
adultes, 5mm, Trouvé en abondance, mais ane seule fois à Naples en 1891. Jamais 
revu depuis. On pense qu'ici aussi, la nourrice inconnue habite les grands fonds 
et qu’elle est très fragile. Elle semblerait devoir être très grande comme celle de 
l’Anchinie, mais on peut faire ici les mêmes réserves qu’au sujet de cette dernière 
{Voir la note de la page précédente). 


3° Sous-CLASSsE 


ASCIDIÉS AS CIDICE 


[ASCIDIACÉS ; — AsciprACEA (de Blainville); — TETHYES; 
TETHYÆ (Savigny)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


Ce type peut ètre défini en quelques lignes par comparaison avec le 
type général des Tuniciers (Voir page 132 à 154). Les deux premières sous- 
classe étant composées de formes pélagiques à facies tout spécial nous 
n'en avons que fort peu tenu compte dans l'établissement du type géné- 
ral. Celui-ci se trouve donc naturellement représenter surtout les 
caractères de cette troisième sous-classe. Pour le rendre tout à fait con- 
forme au type de celle-ci, il suffirait de modifier en lui deux caractères 
que nous lui avons attribués pour tenir compte, dans la mesure du pos- 
sible, de la structure des Thaliés : il faudrait remonter plus haut sur la 
face dorsale le cloaque que nous avons placé le plus près possible de 
l'extrémité inférieure du corps tout en le faisant nettement dorsal à peu 
près comme chez les Salpes; il faudrait aussi déplacer la masse viscé- 
rale et l’abaisser au-dessous de la branchie ou la rejeter latéralement si 
elle reste à son niveau. Mais ce sont là des points très secondaires ; 
les connexions et les relations générales des Ascidiés sont parfaitement 
respectées dans notre type des Tuniciers, et il est des Ascidiés qui ont le 


(1) Les bourgeons extrêmement petits sont formés d’abord d’un amas cellulaire dans lequel 
se dessinent une couche ectodermique et deux groupes intérieurs. L'un de ces derniers, con- 
süitué de cellules un peu plus grosses (endodermiques?) forme le pharynx qui bour- 
geonne le tube digestif, et les muscles; le second (mésodermique?) forme le système nerveux 
etles organes génitaux. L’ectoderme forme, outre l’épiderme, un stomodæum et l’invagi- 
nation cloacale. 
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PYROSOMIDÆ 


TYPE MORPHOLOGIQUE) 


an,, anus; 

app. b., appendice buccal ; 

ascdzd., ascidiozoïde ; 

b., bouche ; 

br,, branchie ; 

cav. coln., Cavité interne du tube colonial ; 

cl,, cloaque; 

cv. g., cavité générale; 

cv. lt, cavité péribranchiale:; 

d., diaphragme ; 

est., estomac ; 

esty.; endostyle; 

ggl. n., ganglion nerveux ; 

gl., glande prénervienne ; 

glt., substance tunicale du tube colonial ; 

gt., cercle péricoronal formant une côte 
saillante ; 

l., organe de la phosphorescence ; 


Ingtt., languettes dorsales ; 

mel., muscles; 

mel. cl., muscle arciforme du cloaque ; 

o. cl., orifices cloacaux ; 

o. d., orifice du diaphragme ; 

oV., OVaire ; 

ph., pharynx ; 

sph. b., sphincter buccal ; 

sph. cl., Sphincter cloacal ; 

stl., stolon; 

tq.r., tunique réfléchie ; 

tr., faisceaux de fibres tunicales servant de 
tendons aux muscles arciformes ; 

tt. b., tentacules buccaux; 

tst., testicule ; 

tt. v., tentacule ventral médian; 

v. b., organe vibratile; 

J., ®il. 


Fig. 1. Coupe sagittale d’un tube colonial (Sch). 
Fig. 2. Morceau du tube colonial avec les ascidiozoïdes en position morphologique (Sch.). 
Fig. 8. Coupe frontale passant par l'axe du corps d’un ascidiozoïde. Aspect de la partie 


dorsale {Sch.). 


Fig. 4, Coupe sagittale d’un ascidiozoïde (Sch.). 
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cloaque aussi bas que lui et la masse viscérale en avant de la branchie 
comme lui. 

IL faut faire remarquer enfin que, dans la progression de caractères 
que nous avons indiquée pour divers organes en montrant les perfec- 
tionnements successifs, ce sont toujours les derniers termes qui s'ap- 
pliquent aux Ascidiés. Ainsi, le cercle péricoronal a ici toujours la forme 
d'une gouttière et jamais celle d'arcs ciliés, la branchie à toujours des 
sinus transversaux el toujours (sauf quelques formes exceptionnelles des 
grands fonds) des trémas; il y a toujours une cavité péribranchiale ; dans 
l'appareil circulatoire, les principaux sinus sont toujours nettement 
dessinés, etc., elc. 


La sous-classe des Ascidiæ se divise en trois ordres : 

Lucip4, ayant pour Lype le Pyrosome, qui forme des colonies nées 
par bourgeonnement, libres, nageantes, pélagiques, et faisant la tran- 
silion aux Thaliés; 

SYNAsCIDA ou Ascidies composées, formant par bourgeonnement 
des colonies fixées ; 

Monascip4 où Ascidies simples, fixées aussi, mais ne bourgeonnant 
pas et restant solitaires. 


1% ORDRE 


LUCIDES. — ZUCIDA 


[AscID1Æ LUCIÆ (Savigny) (‘); — ASCIDIES SALPIFORMES ; 
ASCIDIÆ SALPÆFORMES (Auct.)] 


Cet ordre, comprend un seul sous-ordre. 


Sous-ORDRE 


PYROSOMIDÉS. — PYROSOMIDÆ 
[PrrosomIbÆ (T. R. Jones)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 39 à 43 er FIG. 171 À 178) 


L'ordre ne contenant qu'un seul genre, c'est ce genre unique, Pyro- 
soma, qui sera ici décrit comme type morphologique. 

Le Pyrosome étant libre, pélagique, est, comme les Thaliés, fort diffé- 
rent du type morphologique des Tuniciers ordinaires. Il doit être décrit 
à part et non par différence avec celui-ci. 

Extérieur et organisation générale. — Le Pyrosome vit toujours en 
colonies formées par bourgeonnement d'un oozoïte primitif et ces colo- 


() Il semblerait que ce nom de Luciæ dût provenir de la faculté que possède le Pyrosome 
d'émettre de la lumière. Cependant, Savigny n'en fait pas connaître l'étymologie. HAYEK, dans 
son Handbuch de Zoologie, fait venir Luciæ de lucius, nom latin du Brochet (Esor lucius) 
sans donner l’origine de cette dérivation. 
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uies ont une forme constante et régulière. Cette forme est celle d'un 
tube à paroi épaisse, fermé à une extrémité, ouvert à l'autre (39, fig. 1). 
Ce tube n'est pas tout à fait cylindrique; il va en s’évasant vers l'extrémité 
ouverte mais si lentement que son diamètre est presque uniforme. Il 
mesure généralement 1 à 2 décimètres de long sur 2 ou 3 centimètres de 
large, mais peut atteindre et dépasser 1 mètre de long avec une largeur 
proportionnée (*). L'extrémité fermée est arrondie; celle qui est ouverte 
est au contraire taillée à pic, et ses bords amincis et rabattus en dedans 
forment une sorte de diaphragme mobile, assez régulier (d.) qui, lorsqu'il 
est rabattu, rétrécit fortement l’orifice (0. d.) sans le fermer tout à fait. 
Ce tube est formé par une substance tunicale commune, transparente, 
dans laquelle sont englobés les individus (ascdzd.) constituant la colonie, 
les ascidiozoides comme on les appelle. Il n’a pas à proprement parler 
d'existence indépendante, étant formé par les tuniques fusionnées des 
ascidiozoïdes de la colonie. 

Les ascidiozoïdes (39, /ig. 2) sont implantés dans la paroï du tube colo- 
nial, radiairement, et leurs deux orifices inspirateur et expirateur, dia- 
métralement opposés, s'ouvrent, le premier à la surface externe, le 
second (0. cl.) sur la paroi interne du tube, qui leur constitue une sorte 
de eloaque commun. Ils sont serrés les uns contre les autres, séparés 
par une couche intermédiaire de substance tunicale bien plus mince que 
leur diamètre. Les cloaques individuels (c/.) ne font aucune saillie dans 
la cavité intérieure du tube qui est parfaitement lisse; les bouches, au 
contraire, font saillie à la surface, et elles sont surmontées chacune d'un 
volumineux appendice buccal (39, fig. 1, app. b.) formé de substance 
tunicale, en sorte que la surface extérieure est toute hérissée de saillies 
spiniformes, mais molles et douces au toucher. 

Les ascidiozoïdes sont orientés la face ventrale ou endostylaire vers 
le sommet fermé du tube colonial (?). 

Comme ils sont tous semblables, prenons-en un pour le décrire à 
part, dans la position morphologique. 

Le corps a la forme d'un ovoïde tronqué aux deux bouts (39, ig. 4). 
Les deux orifices correspondent à ces bouts tronqués et occupent ainsi 
les deux extrémités de l'axe sagittal rectiligne. Le siphon buccal (b.) 
très court et tapissé d’une funique réfléchie se termine à une couronne 
tentaculaire très peu développée, sauf le tentacule ventral (ttv.) qui est 
assez grand, La cavité pharyngienne est très grande, occupant les deux 
üers de la hauteur du corps. Mais sa portion branchiale (br.), c'est-à-dire 
celle qui est percée de trémas, est moins étendue, ce qui tient à ce que, 
par une disposition tout à fait spéciale au Pyrosome, entre la couronne 
tentaculaire et la gouttière péricoronale (£t.) s'étend un vaste espace nu, 


() Ce n'est pas P. giganteum, mais P. spinosum qui atteint ces tailles énormes. Par contre, 
certaines espèces paraissent ne pas dépasser quelques centimètres. 


(*) P. elegans ferait, paraît-il, exception et aurait une orientation inverse. 
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où ne s'avancent ni l’endostyle ni les trémas branchiaux. Au-dessous de 
ce vestibule branchial, Vient la branchie proprement dite avec l'endo- 
style (esty.) en avant et une créte dorsale à languettes en arrière (Ingtt.). 
A l'extrémité inférieure, le siphon cloacal, très court aussi, autant dire 
réduit à son orifice, conduit dans une cavité cloacale (cl.) mani 
moins profonde que la cavité pharyngienne et n'occupant guère que 1/5 
au plus de la hauteur du corps. Mais du cloaque partent, sur les côtés, 
deux cavités péribranchiales (39, fig. 3, ev. It.) qui remontent entre le 
sac branchial et le corps jusqu'un peu au-dessous de la gouttière périco- 
ronale et par conséquent, bien plus haut que la région percée de trémas, 
bien plus haut, par conséquent, qu'il n’est besoin pour le service de la 
respiration. Ces deux cavilés ne se réunissent qu'au cloaque, étant sépa- 
rées l’une de l’autre par les cloisons branchio-pariétales ventrale et 
dorsale comme à l'ordinaire, et mème plus que d'ordinaire, la cloison 
dorsale se {rouvant occuper, par suite de la situation inférieure du 
cloaque, toute la hauteur de la branchie. La lame formant séparation 
entre la voûte du cloaque et le fond de la branchie est très épaisse, les 
deux feuillets branchial et cloacal qui la constituent étant séparés par 
un espace assez élevé, dépendant de la cavité du corps, où se logent les 
viscères, accumulés là en une sorte de nucleus. Ces viscères sont le fube 
digestif (39, fig, L, est.), le cœur et les organes génitaux (ov. et tes.). Le 
reste de la cavité du schizocæle est réduit à l’étroit espace qui sépare le 
feuillet externe de la membrane péribranchiale de la paroi épidermique 
contiguë à la tunique commune. 

Structure. — Ces indications sommaires donnent une idée générale de 
l'être qui nous permet maintenant d'aborder les détails de sa structure. 

Paroi du corps. — La paroi du corps comprend la portion non déli- 
mitée de tunique commune qui dépend de l'individu considéré et l’épi- 
derme sous-jacent. I n'y a pas de derme proprement dit, mais seulement 
quelques cellules mésenchymateuses dont certaines sont étendues en 
trabécules d'un point à un autre 

La tunique est molle et transparente; elle renferme comme d'ordi- 
naire des cellules émigrées du mésoderme et dont les plus récentes 
ressemblent tout à fait aux éléments mésenchymateux restés dans le 
corps, tandis que les autres deviennent éloilées ou vacuolaires. Mais un 
certain nombre subissent une évolution spéciale et que nous n'avons 
pas encore rencontrée chez les Tuniciers précédemment étudiés. Elles 
se transforment en fuseaux allongés ou mème en fibrilles de nature 
nullement nerveuse ou musculaire comme on l'avait cru, mais plutôt 
conjonctive et élastique. Elles constituent des sortes de faisceaux élas- 
tiques et de tendons rudimentaires, disposés, les premiers vaguement 
en cercle dans le diaphragme, concentriquement à l’orifice, les seconds 
(39, fig. L, tr.) entre les ascidiozoïdes, allant de chacun à tous les voisins 
d'une manière que nous préciserons bientôt. 

A la tunique appartiennent les appendices buccaux (app. b.) formés 
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exclusivement de substance tunicale. Ils sont très grands, souvent presque 
aussi longs que le corps, souples, effilés et aplatis d'avant en arrière en 
forme de lanière, excavés à la base en une sorte de gouttière conduisant à 
la bouche (b.) située juste à leur pied et ventralement par rapport à eux. 

L'épiderme est formé d’une simple couche de cellules plates. Nous 
avons vu qu'il n'y a pas de derme proprement dit, mais seulement quelques 
éléments mésenchy mateux parmi lesquels sont des cellules pigmentaires 
éparses dans la région viscérale du corps et très variables suivant les 
espèces. 

Musculature. — La musculature consiste essentiellement en muscles 
circulaires. Il y a d’abord deux puissants sphincters pour les orifices 
buccal et cloacal (sph. b. et sph. cl.). Ils sont situés l’un et l’autre au 
bord mème de l’orifice; celui de la bouche est donc contenu dans 
l'étroit espace qui surmonte les tentacules. Il est entouré de quelques 
minimes fibres radiaires se portant surtout du côté ventral. Dans les 
parois du vestibule pharyngien, se trouvent deux ou trois petits muscles 
circulaires très faibles formés de quelques fibrilles seulement. Enfin, 
dans l'épaisseur des parois cloacales se trouve non un musele circulaire, 
mais deux faisceaux arciformes latéraux disposés comme les restes d'un 
anneau circulaire dont on aurait largement excisé les parties médianes 
dorsale et ventrale (39, fi. 3 et 4, mel. cl.). Ces faisceaux se terminent 
au contact de l'épiderme, épaissi en ces points. Du point où ils se 
terminent, mais en dehors de l’épiderme, dans la tunique, partent en 
divergeant des faisceaux (tr.) de ces cellules fusiformes émigrées du 
mésenchyme dans la tunique, que nous avons décrit en parlant de 
la tunique. Ces faisceaux se portent du renflement épidermique, auquel 
aboutit sur l’autre face une des extrémités d'un des muscles arciformes 
du cloaque, au renflement épidermique similaire des ascidiozoïdes 
voisins. Il n'y a pas soudure, mais simple adhérence de contact entre 
ces faisceaux de fibres-cellules ou les muscles d'une part et l'épiderme 
d'autre part. Mais cette adhérence suffit pour que les muscles en se con- 
tractant entraînent dans une certaine mesure ces faisceaux de fibres 
tunicales qui leur servent ainsi de tendons rudimentaires. 

Appendices tunicaux. — Dans la région du cloaque, un peu au-des- 
sus des muscles arciformes, naît, à la face dorsale, une paire de longs 
prolongements de la paroi du corps qui se portent vers le diaphragme 
du tube colonial et s’y terminent en doigt de gant sans se ramifier. Ces 
prolongements sont constitués par l’épiderme doublé d'une couche 
musculaire formant un étui complet et contiennent une cavité axiale qui 
est un prolongement de celle du corps. Le sang y pénètre donc jusqu’au 
bout. Ces prolongements sont très évidents sur les individus voisins de 
l'orifice du tube colonial et on les retrouve sur un grand nombre d'indi- 
vidus dans cette région (200 peut-être dans une colonie adulte). Mais sur 
ceux qui sont trop éloignés du diaphragme colonial, ils n'existent pas. 
Disons dès maintenant que l'accroissement de la colonie se fait par addi- 
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lion de nouveaux individus tous porteurs des prolongements en question, 
à l'extrémité ouverte, et que les anciens, ainsi refoulés de plus en plus 
loin du cloaque, allongent leurs prolongements tunicaux au maximum, 
mais finissent par lâcher prise au diaphragme et rétracter ces prolonge- 
ments qui peu à peu s'atrophient et disparaissent. 

Cavité péribranchiale. — N n'y a guère à ajouter à la description 
générale que nous en avons donnée que quelques détails histologiques, 
pour indiquer que les deux feuillets, somatique où externe el branchial ou 
interne sont formés d’une simple couche de cellules aplalies non eiliées. 
Disons cependant que la branchie est rattachée à la paroi voisine par 
quelques hrabécules pariéto-branchiaux, mais qui sont de simples tractus 
pleins ne contenant pas comme d'ordinaire de sinus sanguins. 

Pharynx et branchie. — Le siphon buccal (89, fig. 3 et #, b.) tapissé 
de tunique réfléchie est très court; large et lisse quand il est distendu, 
il est froncé à l’état de contraction. Les tentacules sont au nombre d'une 
dizaine et fort irréguliers de taille, de forme et de nombre. Ils sont 
creux et formés par une simple saillie de l’épiderme contenant un diver- 
ticule de la cavité générale; mais, sauf le ventral qui est grand et bien 
dessiné, ils sont réduits à de simples papilles. La tunique réfléchie 
s'arrête à leur base. 

Le vestibule pharyngien (ph.) est vaste, tronc-conique, tapissé d'un 
épithélium plat, non cilié. À sa base, du côté dorsal, s'ouvre l'organe 
vibratile. 

La branchie (br.) est formée d'une quarantaine de longues fentes trans- 
versales interrompues sur les lignes médianes ventrale et dorsale et 
recoupées en trémas par une trentaine (10 à 16 de chaque côté) de 
sinus longitudinaux. Il résulte des dimensions générales de la branchie, 
plus développée en largeur qu’en hauteur, et de la supériorité de nombre 
des sinus transversaux, par rapport aux longitudinaux, que les trémas, 
contrairement à l'ordinaire, sont allongés dans le sens transversal. Les 
sinus transversaux sont relativement larges, peu saillants et, comme 
d'ordinaire, situés en dehors des longitudinaux qui sont au contraire 
très saillants, étant contenus chacun dans un repli longitudinal proé- 
minent dans la cavité branchiale. Toute la branchie est revètue d’un 
épithélium plat; mais sur la face ventrale des replis longitudinaux sont 
des bouquets de cils portés par des cellules plus élevées, et le bord libre 
de ces replis est aussi cilié. Les trémas sont, comme d'ordinaire, bordés 
de hautes cellules à cils très développés. 

L'endostyle (39, fig. , esty.) a la structure ordinaire et, comme 
d'ordinaire aussi, a ses bords prolongés en une mince lamelle ciliée. 

Le cercle péricoronal (gt.) ne forme pas une gouttière, mais une simple 
côte saillante, ciliée, en continuité en avant avec les lamelles marginales 
de l'endostyle; il commence très bas, au ras de la branchie, laissant 
au-dessus de lui le grand espace nu (ph.) que nous avons appelé vestibule 
pharyngien. 
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La gouttière ventrale ne forme pas non plus une gouttière et est cons- 
tituée, comme les arcs ciliés, par une simple côte d'épithélium épaissi, 
clé, en continuité en haut avec les lamelles marginales de l endostyle; 
en bas elle arrive à l’orifice œsophagien. 

La crête dorsale est à languettes (/ngtt.). Ces languettes dorsales sont, 
au nombre d'une dizaine et, par une exception unique, sans aucune 
relation avec les sinus transversaux; elles sont incurvées vers le bas et 
leur épithélium, plat sur le reste de leur surface, est cilié sur leurs 
bords latéraux et à leur sommet. Elles contiennent un diverticule de 
la cavité générale. À la partie supérieure de la branchie, sous les ares 
pharyngiens, sont quelques languettes et trémas plus petits, comme si 
c'élait à ce niveau que se fit l'accroissement de la branchie en hauteur. 

Tube digestif. — 11 se compose d’un æsophage, d’un estomac, d'un 
intestin et de la glande pylorique. 

L'æsophage commence au pointle plus déclive du plancher de la cavité 
branchiale. Ce plancher, tapissé d’un épithélium plat non cilié, est en 
grande partie occupé par l'orifice œsophagien, large, infundibuliforme, 
cilié, situé du côté dorsal. De là, l’œsophage porte en bas, débouche 
dans l'extrémité dorsale d'un vaste estomac (est.) placé horizontale- 
ment, qui émet par son extrémité pylorique, dirigée en avant, un éntestin 
qui se remonte, se recourbe en arrière, puis en bas, va passer à gauche 
de l'estomac et enfin descend verticalement vers le cloaque où s'ouvre 
l'anus. 

L'æsophage et l'intestin sont tapissés d'un épithélium cilié; l'estomac 
a un revêtement de cellules glandulaires. Au pylore, il reçoit par un seul 
canal, situé un peu à gauche, la glande pylorique dont les ramifications, 
un peu renflées aux culs-de-sac terminaux, se répandent sur l'intestin. 
Cette glande est tapissée d'un épithélium plat non cilié. 

Cœur. — Le cœur est situé un peu obliquement sous le fond de la 
cavité branchiale, un peu en arrière et au-dessous de la terminaison de 
l'endostyle. Il est formé, comme d'ordinaire, d'un sac péricardique avec 
un feuillet invaginé garni de fibrilles musculaires transversales, mais 
ici l'invagination n'est pas complète, et c’est le fond du sac branchial 
qui achève de la fermer ne laissant libres que les orifices terminaux du 
cœur qui s'ouvrent librement dans la cavité générale sans émettre 
aucun vaisseau. 

Cavilé générale. Appareil circulatoire. — La cavité générale se 
compose de trois parties bien distinctes bien que communiquant entre 
elles. La première est celle qui contient les viscères situés entre le 
plancher branchial et le plafond cloacal, la seconde est située entre 
l'épiderme et la cavité péribranchiale, la troisième dans l'épaisseur de 
la paroi branchiale. 

La première est relativement libre et le sang y circule librement 
entre les viscères. La seconde est fort étroite et ne prend quelque largeur 
que dans les points où elle forme des canaux sanguins. Ces canaux sont 
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ceux qui existent partout, le ventral sous-endostylaire, le dorsal, celui-ci 
beaucoup plus long que d'ordinaire en raison de la situation inférieure 
du cloaque, et le péripharyngien. Ces canaux sontsans parois propres el 
communiquent partout avec les interstices voisins. La troisième est réduite 
aux sinus transversaux el longitudinaux dont la disposition se comprend 
suffisamment d'après ce que nous en avons dit en décrivant la branchie. 
Le cours du sang est celui que nous avons décrit pour le Lype général. 
Le sang est incolore, peu chargé de globules. 

Système nerveux. — Le ganglion (ggl. n.) est à sa place habituelle, à 
la face dorsale, au-dessus des arcs péripharyngiens. Il émet des nerfs en 
haut, sur les côtés et en bas. L'existence d'un cordon viscéraln'’est pas très 
certaine. En tout cas s'il existe, il se diviserait très vite en deux cordons 
descendant, l’un à côté de l’autre, le long du bord dorsal de la branchie. 
Toujours est-il qu'il y a là deux filaments qui ont l'aspect de nerfs, mais 
se fusionnent au point où ils se jettent dans le ganglion en une masse 
épaisse de mème structure que le ganglion lui-même. 

Organes des sens. — Ils se réduisent à deux, l'organe vibratile (vb.), 
si toutefois c'est bien un organe sensitif, et l'œil. 

L'œil (y.) est situé à la face ventrale du cerveau. Il a la forme d'un 
anneau incomplet ouvert en haut. Cet anneau est formé d'une couche 
superficielle pigmentaire et d’une couche profonde rétinienne de struc- 
ture à peu près semblable à celle des parties similaires chez la Salpe 
solitaire. 

L'organe vibratile est appliqué contre la face ventrale du cerveau. Il 
est étroit, à peine dilaté à l'embouchure, cilié dans sa portion termi- 
nale. Il croise l'anneau optique. 

Organes excréteurs. — La glande prénervienne (gl.) est petite, sphé- 
rique, appendue à la partie moyenne du canal vibratile et située tout 
entière en avant de lui. La petite cavité centrale est en communication 
avec celle de ce tube. 

On considère comme organes hémopoiétiques deux tractus cellulaires 
placés côte à côte dans le sinus dorsal et formés de cellules semblables 
aux globules du sang, mais arrondies, et en voie de multiplication 
active. On suppose qu'elles se détachent pour devenir des globules du 
sang (‘). 

Dans le sinus péripharyngien se trouve, de chaque côté, un volu-- 
mineux organe glandulaire qui est l'organe de la phosphorescence 
(39, /ig. ?, 3 et 4, 1). Il est formé d’une accumulation d'un nombre 
variable (20 à plusieurs centaines) de cellules qui ressemblent aussi 
pour la forme et la taille à des globules sanguins, mais dont le cyto- 
plasma forme un réticulum dont les mailles sont occupées par des 


(1) Ces organes avaient été considérés comme des oviductes par SAvIGNY, comme des 
globules du sang arrêtés dans leur cours par HuxLey. KEFERSTEIN et Eurers le considéraient 
comme un organe embryonnaire indéterminé. Jocier le nommait la glande dorsale, 
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globules d'une substance graisseuse qui est l'agent de la phosphores- 
cence dont sont doués ces animaux. Ces cellules sont ainsi directement 
plongées dans le courant sanguin (*). 

Organes génitaux.— Comme toutes les Ascidies, l'animal est herma- 
phrodite. Les organes génitaux sont composés d'un ovaire et d’un tesli- 
cule uniques, situés dans la masse viscérale, en avant de l'estomac, 
au-dessous du cœur. 

L'ovaire (39, jig. L, ov.) est formé d’un seul gros œuf, entouré d'un 
follicule, le tout contenu dans un sac ovarique épithélial dilaté au fond en 
un réceptacle séminal. Ce sac s'ouvre par un col allongé dans le cloaque, 
en avant de l'anus. Mais cette ouverture ne persiste que le temps néces- 
saire pour l’arrivée des spermatozoïdes étrangers; elle se ferme ensuite 
comme chez les Salpes et l'œuf se développe dans la cavité générale. 

Le testicule (tst.) situé à côté de l'ovaire, mais se développant 
seulement après lui, est formé aussi d'un sac membraneux contenant 
les cellules germinales ; mais ce sac est lobé et ses digitalions dirigées 
en arrière, tandis que le canal excréteur part de la partie antérieure. 
Ce canal s'ouvre aussi dans le cloaque à sa partie antérieure, mais il est 
permanent. 

Stolon. — Il ne reste pour terminer cette description anatomique 
qu'à parler du stolon (stl.) qui, semblable à celui du Doliolum, forme à 
la face ventrale, en avant du cœur, une petite protubérance ectodermique 
digitiforme qui s'avance dans la tunique. Le stolon contient, dans un 
diverticule de la cavité générale, un prolongement endodermique en 
cœcum provenant du sac pharyngien un peu au-dessous de l’endostyle. 
Il contient en outre un cordon génital provenant du rudiment génital 
embryonnaire dont se sont développés les organes génitaux actuels du 
parent. Ce rudiment est situé au-dessous du tube endodermique. Il y 
aurait aussi, paraît-il, un prolongement péricardique, mais sans utilité, 
car il disparaitrait de bonne heure sans avoir rien produit. 


Physiologie. 


Locomotion. — Le tube colonial flotte au gré des vagues, disposé 
horizontalement, et se déplace, l'extrémité fermée en avant, avec de 
petites contractions longitudinales, mais beaucoup moins vivement que 
les Salpes. Plusieurs causes ont été invoquées pour expliquer ces mou- 
vements. Le courant d'eau déterminé par les cils branchiaux qui entre 
par toutes les bouches et sort par l'orifice du tube colonial doit y contri- 
buer dans une faible mesure, mais c’est une force bien faible, et les 
contractions longitudinales dont nous avons parlé montrent qu'elle n’est 
pas seule à produire le mouvement. On a invoqué aussi des contractions 
brusques des cloaques des ascidiozoïdes qui, les bouches étant fermées, 


() Is avaient été considérés par SAVIGNY comme des ovaires, par HuxLEY comme des 
reins; Jocret les nommait « glandes latérales », c’est PANCERI qui a déterminé leur fonction. 
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PYROSOMIDÆ 


(TYPE 


MORPHOLOGIQUE) 


(Suite). 


Développement. 


Formation de l’oozoïte (cyathozoïde). 


blst., blastomères ; 

c., vésicule cardio-péricardique ; 

cl., cloaque ; 

cly., calymnocytes ; 

cœl. d., cavité primitive du cœlome du côté 
droit ; 

cœl. g., cavité du cœlome du côté gauche; 

c. v., cellules vitellines ; 

d. g., disque germinatif; 

ect., ectoderme ; 

end., endoderme ; 

esty., endostyle ; 


fle., cellules folliculaires ; 

g., protoplasma de l'œuf entourant le noyau ; 

ms., mésoderme ; 

n., ganglion nerveux ; 

nte., corde dorsale ; 

ov., paroi du sac ovarique; 

ovd., oviducte portant à sa base une dila- 
tation qui sert de réservoir sper- 
matique ; 

pb., tubes péribranchiaux ; 

sp., réservoir spermatique : 

vtl., vitellus nutritif. 


Fig. 1, OEuf contenu dans son sac ovarique (d’ap. Kovalevsky). 
Fig. 2. Commencement de la segmentation de l'œuf et de la disparition de l’oviducte 


(im. Kovalevsky). 


Fig. 8. Extension du disque germinatif (im. Salensky). 


Fig. 4 à 6. Trois stades successifs du développement du disque germinatif vus de face. 


Fig. 4. L’ectoderme recouvre et déborde l'endoderme. Les invaginations péribranchiales 
et nerveuse se forment au dépend de lectoderme et celles du cœlome et de la 
corde dorsale au dépend de lendoderme (im. Kovalevsky). 


Le cœlome gauche disparaît et les invaginations péribranchiales s’allongent ainsi 
Le cœlome droit se renfle pour former le cardio-péricarde, et l’endostyle se forme 
Même stade que celui de la figure 4, montrant trois sections successives faites au 


Même stade que celui de la figure 5, montrant deux sections successives faites au 


Fig. 5. 

que celle du cœælome droit (im. Kovalevskv). 
Feb; 

ainsi que l’invagination cloacale (im. Kovalevsky). 
Free 0 

niveau des invaginations (Sch.). 
Fig. 8. 

niveau des invaginations. (Sch.). 
Fig. 9 


Même stade que celui de Ja figure 6, montrant quatre sections successives passant : 


la première par l’endostyle, la deuxième par le cardio-péricarde, la troisième 
par la vésicule nerveuse et la quatrième par l’invagination cloacale {Sch.). 
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expulsent l'eau par le tube colonial et produisent en même temps un 
raccourcissement de ce tube. Le principal effet doit ètre attribué aux 
contractions de ces prolongements musculeux de la paroï du corps que 
nous avons vus partir de la région cloacale des ascidiozoïdes voisins de 
l'orifice du tube colonial et se terminer dans le diaphragme. Ces contrac- 
tions produisent en effet les raccourcissements saccadés qui accom- 
pagnent le mouvement de progression et le déterminent en produisant 
l'expulsion brusque d'une certaine quantité d'eau. SeeciGer pense même 
que ces contractions peuvent communiquer au diaphragme un mouve- 
ment de rame, mais ce mouvement n’a pas élé observé. 

On voit que ce mode de mouvement exige une cerlaine simultanéité 
d'action de divers individus. Nous verrons bientôt que latransmission de 
la phosphorescence indique elle aussi l'existence de relations sensilives 
entre les ascidiozoïdes. Cela avait conduit à interpréter les faisceaux de 
fibres cellules de la tunique comme des muscles ou des nerfs coloniaux. 
Nous avons vu que ces faisceaux sont de simples cordons inertes doués 
seulement de propriétés mécaniques; mais ils suffisent à expliquer les 
choses car, lorsqu'un individu se contracte, il actionne ces faisceaux qui 
impriment une secousse aux individus voisins et détermine une contrac- 
tion s'étendant ainsi de proche en proche à toute la colonie, 

La physiologie spéciale des ascidiozoïdes n'offre rien de particulier 
à noter en ce qui concerne les fonctions communes à tous les Tuni- 
ciers. Tout se passe ici comme dans le type général. Mais nous devons 
donner quelques indications relativement à la phosphorescence. 

Phosphorescence. — Cette propriété est due évidemment à la 
substance grasse contenue dans les mailles des cellules de la glande phos- 
phorente. La phosphorescence se manifeste en effet sur chaque individu 
par deux points brillants correspondant exactement à la place de ces 
glandes. Quand l'animal est au repos, elle n'est pas très viveetse manifeste 
par une lumière vert jaunâtre. Mais, sous l'influence des excilations, elle 
devient d'un rouge magnifique, puis verte, puis blanche. Les navigateurs 
comparent les colonies, lorsque leur phosphorescence est excitée au maxi- 
mum, à des morceaux de fer chauffés au blanc. Lorsqu'une colonie au 
repos et non lumineuse est excilée en un point, ce point devient lumi- 
neux. MoseLey a pu, sur un grand Pyrosome, écrire avec le doigt son nom 
en lettres de feu. Mais le point touché ne reste pas seul lumineux; la 
lueur s'étend de proche en proche et souvent la colonie entière s'em- 
brase. Les divers excitants déterminent la phosphorescence et l'eau douce 
est un des plus actifs. On ignore si l'animal peut devenir lumineux, en 
quelque sorte, à volonté, en l'absence d'excitations externes. 

L'hermaphroditisme est proterogynique, et les adultes se présentent 
d'ordinaire avec un embryon volumineux et déjà bourgeonnant contenu 
dans un diverticule de la cavité générale et refoulant la branchie, et un 
testicule bien développé et en fonction pour féconder les œufs d'indi- 
vidus plus jeunes. 
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Le mode de réparlition des jeunes et des adultes dans la colonie, la 
formation et l'accroissement de la colonie ne pourront être décrits 
qu'avec le bourgeonnement, qui lui-même ne pourra être utilement 
expliqué qu'après l'étude du développement embryonnaire. 


Développement. 
Formation de l'oozoïte (cyathozoïde). 


Le premier rudiment des organes génitaux est représenté chez l’ani- 
mal en voie de développement par un amas de cellules germinales 
situé à la place où seront plus tard ces organes. Dans ce rudiment, une 
cellule grossit de bonne heure et se développe en un gros œuf; les 
cellules sœurs voisines se disposent autour de lui en un follicule épithé- 
lhal (40, fig. 1, fle.) et d'autres cellules du même amas, mais plus 
extérieures, forment un sac ovarique, tandis que le reste des éléments 
germinaux se sépare pour former le testicule. Le sac ovigère s’allonge 
à un bout en un oviducte (ovd.) qui va s'ouvrir dans le cloaque, tandis 
qu'à l’autre extrémité, au-dessous de l'œuf, il se dilate en un réservoir 
spermatique où s'accumulent des spermatozoïdes amenés là non par 
copulation, mais par leurs propres mouvements, venant du cloaque où 
ils ont été entraînés par les courants respiratoires. Ces spermatozoïdes 
proviennent d'individus autres et plus âgés, le testicule de celui qui 
porte l'œuf étant à ce moment encore très éloigné du moment de sa 
maturité, en sorte que toute auto-fécondation est impossible. Quand les 
spermatozoïdes sont arrivés, l’oviducte se ferme (20, fig. ? et 3, ovd.) 
et, après la fécondation qui n'a lieu qu'un peu plus tard, l'œuf n'étant 
pas encore tout à fait mûr à ce moment, le sac ovigère se détruit (") et 
l'œuf se développe dans la cavité générale où il baigne dans le sang, 
entouré seulement de son enveloppe folliculaire. Ce développement 
dans l'organisme maternel qui fournit tous les matériaux de l'accrois- 
sement à pour conséquences l'absence de larve, une évolution rapide 
et la réduction au minimum des organes embryonnaires. 

Cet œuf est très riche en vitellus nutritif (40, fig. ?, vtl.) et le pro- 
toplasma est accumulé à un pôle où se trouve le noyau (40, /ig. 1, g.). 
La segmentation se limite à ce pôle et y donne naissance à une calotte 
cellulaire formée de plusieurs assises de blastomères serrés les uns 
contre les autres (40, jig. 3, d. g.) (*). 


} Sauf une mince lamelle sans importance, Deckschicht de SALENSKY. 

(*) Ici, comme chez les Salpes, mais à un bien moindre degré, des éléments folliculaires, 
calymnocystes, se détachent de l'œuf, se mêlent aux blastomères où pénètrent dans le vitellus 
pour lormer Jes cellules vitellines. Ces dernières prennent certainement part à la formation 
de la paroi digestive; quant aux calymnocystes mêlés aux blastomères, comme on ne les 
voit ni dégénérer ni rester distinets de ceux-ci, SALENSkY admet qu'ils prennent part à la for 
mation de l'embryon. Cependant, l'exemple de ce qui se passe chez les Salpes nous empêche 
d'accepler ces conclusions sans réserves. Il est possible, comme le suggèrent KorscHELT el 
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Cette calotte s'agranditen surface, mais elle ne recouvre encore qu’une 
faible partie de la sphère vitelline et son bord libre représente un vaste 
blastopore ou encore un large ombilie ventral. Les cellules qui la 
forment se séparent en trois couches, une superficielle, à une seule 
assise, l'ectoderme, une profonde, à une seule assise aussi, l'endoderme, 
et une moyenne, le mésoderme, à plusieurs assises, plus épaisse au 
bord postérieur qu'en avant. 

Examinons les modifications qui vont se produire dans le blasto- 
derme ainsi constitué, d'abord dans son épaisseur puis à sa surface. — 
Dans la profondeur, l'endoderme forme trois refoulements longitudinaux 
parallèles, un médian (40, /ig. 7, nt.) et deux latéraux et symétriques 
(cæl. d. et cœl. £.), et tous les trois s'isolent sous la forme de vésicules 
allongées noyées dans le mésoderme. L'impaire représente une corde 
dorsale; elle se transforme en un bâtonnet plein, mais ses cellules se 
confondent avec les éléments mésodermiques voisins et elle disparait 
sans laisser de traces. Les deux paires représentent la cavité primitive 
du cœlome. Elles se fusionnent d'abord à leur base et s’allongent vers 
l'arrière, mais bientôt la gauche disparaît, dispersant ses éléments dans 
le mésoderme (40, jy. 8); la droite subit le même sort dans sa portion 
antérieure, mais son extrémité postérieure persiste sous la forme d'une 
vésicule cardio-péricardique (40, fig. 6, ce.) qui formera le péricarde et 
le cœur par le procédé habituel. Puis l'endoderme se soulève, se sépare 
du vitellus, déterminant sous lui une cavité digestive, et se repliant par 
ses bords (40, jig. 8 et 9, end.), il s’avance peu à peu à la surface du 
vitellus pour former le plancher de cette cavité dont sa lame primitive 
formait le plafond. Une partie des cellules vitellines (Voir note 2 de la 
page précédente) répandues dans le vitellus pour le digérer servent à 
constituer la partie médiane de ce plancher, en sorte qu'il en résulte 
finalement un sac digestif entièrement clos, extérieur au vitellus. 

À la surface externe, l'ectoderme forme d'abord, au bord postérieur 
du blastoderme, un épaississement qui s’invagine et isole sous sa surface 
une vésicule nerveuse (40, fig. : et 7, n.). Cette vésicule se met en 
communication avec le sac endodermique par un pédicule qui s’isole et 
devient l'organe vibratile, tandis que la vésicule elle-même forme le 
ganglion nerveux (40, fig. 9, n.) qui émet une paire de gros nerfs 
latéraux. En avant de celui-ci se forme une paire d'invaginations 
arrondies (40, /ig. 7, pb.) qui, rapidement, s’allongent vers l'avant 
sous sa surface en deux tubes longitudinaux, parallèles, symétriques, 
les tubes péribranchiaux (40, fig. 8, pb.) qui bientôt s'isolent de la 
surface et perdent toute communication avec le dehors (40, /ig. 9, pb.). 
Mais, peu après, une nouvelle invagination ectodermique médiane, 


Heier, que les éléments mêlés aux blastomères soient résorbés sans qu'on lait vu et que les 
cellules vitellines, qui certainement contribuent à former la paroi endodermique, soient 
d’origine blastodermique. 
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située tout au bord postérieur du blastoderme, en arrière de la vésicule 
nerveuse, le cloaque (40, fig. 6 et 9, cl.) vient mettre les tubes péri- 
branchiaux de nouveau en communication avec le dehors. A l’extré- 
mité antérieure du sac ectodermique, du côté opposé au vitellus, 
se forme un épaississement creux en gouttière où l’on reconnait aisé- 
ment un rudiment d’endostyle (40, jig. Ü et 9, esty.). 

À peine cette organisation, en somme assez normale, s’est-elle 
établie, qu'au lieu de se poursuivre dans le sens de l'achèvement d’un 
être à forme de Tunicier, elle se modifie 
pour faire place à des rapports tout à fait 
anormaux. Vers le bord antérieur du corps, 
se forme un gros diverticule ectodermique 
(41, Jig. 1, stl. c$. et fig. 171, brg.) dans 
lequel se prolongent les deux tubes péri- 
branchiaux et le sac endodermique; et l’en- 
dostyle (fig. 171, sty.), abandonnant le sac 
vitellin, passe tout entier dans le diverti- 
cule endodermique de ce prolongement. 
Les tubes péribranchiaux (41, /ig. 1, tb., 
pbr.) se séparent du cloaque et se détruisent 

d'arrière en avant jusqu'à se réduire à deux 

Cyathozoïde (Sch.). vésicules entièrement contenues dans le 

wrg.> ébauche du siolon qui one | diverlicule-ventral; ét le cloaquesemmerss 
naissance aux ascidiozoïdes; el., cloa 1 fl 
que; eœl. d., vésicule eælomique rapport avec le sac endodermique qu'il fait 


droite ; esty.,endostyle ; m., système 


nerveux; ©. €l., orifice du cloaque; com muniquer avec le dehors (41 ? UE 1 el 2) % 


Fig. 171. 


pb. d., tube péribranchial droit; Si nous examinons l'embryon à ce mo- 
pb. g., tube péribranchial gauche; co ; 
va tels nbiet ment, nous voyons qu'il est couché par 


la face ventrale sur un énorme sac vitellin 

(41, /ig. 2, el. cy.) et revêtu d'ectoderme seulement là où il n'est pas 
en rapport avec ce sac. Il possède un vaste digestif communiquant 
au dehors par le cloaque, mais dépourvu de bouche, de trémas, d’endo- 
style, sans cavité péribranchiale autour de lui. Il y a bien un endostyle et 
une paire de sacs péribranchiaux, mais relégués dans le prolongement 
ventral. Un ganglion nerveux, un organe vibratile, situés à la base du pro- 
longement ventral et un cœur placé au-dessous du cloaque sont tout ce 
qui reste en fait de viscère. La cavité du corps, c’est-à-dire l’étroit espace 
compris entre l’endoderme et l’ectoderme, n'est point séparée du 
vitellus et les cellules errantes peuvent passer par la fente circulaire qui 
sépare les deux feuillets principaux, du vitellus dans la cavité du corps 
el réciproquement. Une accumulation remarquable de ces cellules 
forme un arc de cercle au bord postérieur du disque embryonnaire. 
Cette altération du plan de structure du Tunicier dans l'embryon 
lient à ce que celui-ci n’est pas destiné à se développer et à vivre d'une 
vie libre en accomplissant les fonctions ordinaires d’un animal. Il doit 
dès maintenant se mulliplier par bourgeonnement, et les bourgeons nés 
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PI. 41. 


PYROSOMIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


Bourgeonnement des quatre premiers ascidiozoïdes par l’oozoïte 


(cyathozoïde). 
ascdzd., ascidiozoiïde ; gt, tube tunical de la nouvelle colonie ; 
br., branchie ; | stl. a., stolon des ascidiozoïdes ; 
cl. coln., cloaque de la nouvelle colonie ; | st. cy., Stolon de l’oozoïte ; 
cl. cy., eloaque de loozoïte (cyathozoïde) : | tb., pbr., tube péribranchial. 


cytzd., oozoïte ou cyathozoïde ; | 


Fig. 1 à 9, Stades successifs de la formation des quatre premiers ascidiozoides (Sch.). 

Fig. 1. Oozoïte (cyathozoïde) vu par la face dorsale, montrant son stolon qui commence 
à se diviser. 

Fig. 2 à 4, Le stolon s’incurve pour former urfe ceinture équatoriale autour de l’oozoite 
et les segments s’individualisent pour former les quatre premiers ascidio- 
zoïdes de la colonie (Sch.). 

Fig. 5. Ascidiozoïde générateur de l’oozoite présentant dans sa cavité péribranchiale 
l'oozoite entouré des quatre premiers ascidiozoïdes de la nouvelle colonie 
enveloppés d’une substance tunicale commune (im. Seeliger). 

Fig. 6. La nouvelle colonie composée des quatres premiers ascidiozoïdes après la ré- 
gresssion complète de l’oozoite. Les ascidiozoïdes commencent à se rabattre 
individuellement vers le dehors (Sch.). 

Fig. 7. La nouvelle colonie vue par son extrémité cœcale. 

Fig. 8. La nouvelle colonie vue par son extrémité diaphragmatique (Sch.). 

Fig. 9. La nouvelle colonie coupée suivant un plan passant par laxe de deux ascidio- 
zoïdes opposés (Sch.). 
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de lui seront les premiers individus ascidiformes de la colonie du Pyro- 
some. L'organe de ce bourgeonnement est son prolongement ventral qui 
n'est autre chose qu'un stolon (stl. y.) dans lequel se réfugient toutes 
les forces évolutives de l'être, le reste de son corps devant seulement 
pourvoir aux besoins de l’évolution des premiers bourgeons en leur 
lransmettant les matières nutritives du vitellus. Pour cela, il va peu à 
peu s'étendre autour du vitellus, l'englober tout à fait, le dissoudre, 
mais tout aussitôt commencer à se résorber, pour disparaître au moment 
où ses bourgeons n'auront plus besoin de lui. Ce premier individu 
bourgeonnant, né de l'œuf et représentant par suite l'oozoite, s'appelle 
le cyathozoïde (Huxuey), et les premiers bourgeons nés de lui, toujours 
au nombre de quatre, sont les premiers ascidiozoides de la colonie 


(41, /ig. 2) (9). 
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Bourgeonnement. 
Formation des blastozoïtes (ascidiozoïides). 


Formation des quatre premiers ascidiozoïdes par le cyathozoïde. — Le stolon 
est formé, comme nous l’avons vu, d'un cul-de-sac ectodermique 
contenant, dans 
un diverticule de 
la cavité géné- 
rale, un prolon- 
gement endoder- 
mique en cœcum 
(fig. 172 et 173, 
sni:), layec un 


Fig. 172. Fig. 173. 


Pyrosome. Coupe transversale 


endostyle à la de l’ascidiozozoïde 
Sa ver d’ap. Salensky). 
face tournée vers À : x En Pyrosome. Coupe transversale 
le dehors etune ‘4 ‘loaque; int., tube endoder- qe l'acidiozoïde (d’ap. Salensky). 
S mique; prb., tube péribranchial. 
paire de tubes er., vésicule cardiaque ; el.,éléoblaste ; 
Sn E int., tube endodermique; pbr., tubes 
péribranchiaux (pbr.) elos aux deux bouts.  péripranchiaux. 
Quatre sillons transversaux se produisent 
Fig. 174. 
et le segmentent en autant de tronçons É 


dont chacun deviendra un bourgeon À 
(41, /ig. 1 et 42, fig. 1), le premier sillon | 
séparant le bourgeon basilaire du corps  "/4,) 
du cyathozoïde. Ces sillons coupent les [1 


, . . d° ET 
(1) Malgré son organisation aberrante, le cyatho- CD 
zoïide peut être comparé à un Tunicier normal, en 


particulier à une Salpe. La figure 174, empruntée à Comparaison entre le cyathozoïde (4); 


-Korscnezr et HEIDER, montre qu'on peut le considérer et l’ascidiozoïde (B 

comme une Salpe dont la bouche, qui devrait être au (d’ap. Korschelt et Heider). 

point à, ne s’est point formée et dont la face ventrale, Pr ANRT el., cloaque; er., cœur; 4. 

â £ : : F bouche de l’ascidiozoïde et point corres- 

en e à © œ d » 1S » ro À 1 ar .. a 
ormément agrandie, est entièrement occupée par pondant du cyathozoïde; m., ganglion 


le stolon et par un vaste orifice ombilical, nerveux : st., stolon. 
Te NIITS 16 


LO 


49 UROCORDES — ASCIDIÉS 


tubes péribranchiaux (42, /ig. 1, pbr.) en quatre paires de vésicules closes, 
une pour chaque bourgeon, mais il étrangle seulement le tube endoder- 
mique (end.), déterminant dans chaque bourgeon un renflement séparé par 
une partie rétrécie des renflements des individus voisins. Chaque bour- 
geon garde ainsi un segment d’endostyle qui détermine sa face ventrale. 
Un espace annulaire laisse communiquer les cavités cœlomiques des 
bourgeons entre elles et avec celle du cyathozoïde, par où leur arrive le 
sang chargé des éléments nutritifs provenant de la dissolution progressive 
du vitellus. Par ce même espace annulaire, pénètrent dans la cavité 
générale des bourgeons cinq cordons de cellules mésodermiques venant 
du cyathozoïde, et en particulier de ce groupe qui dessine un arc de 
cercle sur le vitellus autour du eloaque. Un de ces cordons est impair 
dorsal, c'est le cordon génital, formé pour le moment de cellules germi- 
nales toutes pareilles, qui ne se différencieront que plus tard. Les 
quatre autres (42, fig. ?, ms.) forment deux paires qui ont une 
situation latéro-dorsale : l’une d'elles, plus externe, se concentre à 
l'extrémité distale des bourgeons, où ses cellules subissent la transfor- 
mation, déjà décrite chez les Salpes, qui fait de leur ensemble un gros 
éléoblaste pair (42, fig. 3, el. et fig. 173, el.), dont l'évolution sera la 
même que chez les Thaliæ; l'autre, située entre la précédente et 
l'endoderme, se transforme de chaque côté en un tube qui, plus tard, 
dans le stolon de l'individu issu du bourgeon, formera le mésoderme 
de ce stolon; mais en outre, le tube du côté droit se renfle vers son 
extrémité distale en une vésicule qui formera le cardio-péricarde du 
bourgeon (42, fig. 3, cr.). 

L'endostyle qui, au début, régnait dans toute la longueur du stolon 
n'occupe plus, dans les quatre bourgeons, que la moitié distale du tube 
endodermique de chacun d'eux (esty.). Entre l’endostyle et l'étran- 
glement qui le sépare du bourgeon précédent, règne un espace nu où 
apparaissent deux organes, la bouche (b.) et le système nerveux 
(42, fig. 3, n. et fig. 175, ggl.). Celui-ci se forme le premier par une 
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Pyrosome. A, coupe transversale de l’ascidiozoïde dans la région du système nerveux; 
B, coupe transversale de l’ascidiozoïde (d'ap. Salensky). 


ggl., ganglion nerveux; int., tube endodermique; pbr., tube péribranchial. 


invagination ectodermique qui bientôt s’isole en une vésicule sous- 
ectodermique. Celle-ci se met en communication avec le sommet de la 
vésicule endodermique (fig. 176, d.) par un court canal qui représente 
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Pl.r42: 


PYROSOMIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Développement (Suite). 


Formation des ascidiozoïdes. 


an., anus; 
b., bouche ; 

b',, orifice œsophagien: 

c. dia, Canal diaphar yngien ; 
cl., cloaque ; 

Brs ACCUS 

el., éléoblaste ; 

end., endoderme ; 

est., estomac ; 

esty., endostyle ; 


f. br., tentes branchiales ; 

gtx., rudiment génital ; 

ms., mésoderme ; 

n., Système nerveux ; 

o. cl., orifice cloacal ; 

pbr, et pbr, d., sac péribranchial droit ; 
pbr, g., Sac péribranchial gauche ; 

stl.. stolon de l’ascidiozoïde ; 

stl. cy., Stolon de l’oozoïte ; 

v. b., organe vibratile. 


Fig. 1. Oozoïte vu du côté droit et pourvu de son stolon formateur des ascidiozoides (Sch}. 
Fig, 2 à 7, Stades successifs de la formation de l’ascidiozoïde, 

Fig. 2. Tronçon du stolon montrant la disposition de ses organes internes (Sch.). 

Fig. 8. Formation du système nerveux et du canal diaphar yngien et individualisation des 
cavités péribranchiales, du cœur et de l'éléoblaste (Sch.). 

Fig. 4. Formation du cloaque du tube digestif et de la bouche (Sch.). 

Fig. 5. Coupe sagittale de l’ascidiozoïde au stade représenté dans la figure 4 (Sch.). 

Fig. 6. Les pédoncules réunissant les individus s’étirent et les ascidiozoïdes prennent 


leur forme définitive (Sch.). 


Fig. 7. Coupe sagittale d’un ascidiozoïde après la rupture des pédoncules de réunion (Sch.). 
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un organe vibratile primitif (42, fig. 4), mais qui bientôt se comble et 
se détruit, l'organe vibratile définitif se formant un peu plus tard par un 
refoulement endodermique. La 
vésicule elle-mème donne nais- 
sance, par sa face profonde, à la 
glande prénervienne, par sa face 
superficielle au ganglion nerveux. 
La bouche se forme par une inva- 
gination ecltodermique entre le 
ganglion et le sommet de l’endo- 
style (*). 

Des parties latérales du sac 
endodermique partentdes refoule- (Dm 
ments parallèles, perpendiculaires Coupe transversale dans la région du système 
à l'endostyle, qui se portent à la nerveux de ne (RE D PER 

r re e. dia., canal diapharyngien ; &., diverticule buccal ; 

Penconbe desvÉSiCuleS péRIDrAN ne lionnerveus-ms. cellolésmésodérmiques. 
chiales dans lesquelles ils finissent 
par s'ouvrir, formant ainsi deux séries de fentes stigmatiques transver- 
sales (42, /ig. 5, f. br. et fig. 177). Ces fentes sont d’abord continues, et 
c'est plus tard seulement que se formeront, 
par bourgeonnement de leurs parois, les 
séparations longitudinales qui les diviseront 
en trémas définitifs. Au point opposé à la 
bouche, les deux vésicules péribranchiales 
se rapprochent de l'ectoderme et se fusion- 
nent en une vésicule cloacale qui, un peu 
plus tard, se met en communication avec le 
dehors par destruction de la paroi intermé- 
diaire (42, fig. 4, o. cl. et fig. 5, cl.). — La 
vésicule endodermique primitive n'a formé, 
comme on voit, que le pharynx. Le fube 
digestif prend naissance par deux diverli- 
cules qui poussent au fond du pharynx et 
se portent vers le bas. Celui de gauche se 


Pyrosome. 
Ascidiozoïde (d’ap. Salensky). détache du pharynx pour se mettre en rap- 
el., éléoblaste ; esty., endostyle ; port avec le cloaque et former l'intestin ; 


ggl., ganglion nerveux. 


celui de droite forme l’æsophage et l’esto- 
mac (est.) et se met en communication avec l'intestin. 
Les glandes phosphorescentes et hématopotétiques prennent naissance, 


U) Au moment où l'invagination buccale se forme, la paroi qui la séparait de la cavité 
pharyngienne ne se perfore d’abord qu'à droite et à gauche de la ligne médiane. Il reste 
pendant quelque temps un canal diapharyngien (42, fig. 5, c. dia.) qui fait communiquer 
directement, à travers la bouche, les sinus ventral et dorsal qu'elle sépare. Ce canal, situé 
dans le plan sagittal, se détruit bientôt, remplacé par le sinus péripharyngien, et ne semble 
pas avoir une bien grande importance, 
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chacune à la place qu'elles doivent occuper plus tard, par de petits amas 
d'éléments mésodermiques qui se groupent en ces points (*). De bonne 
heure, et avant même que son ectoderme ait achevé d’englober le vitel- 
lus, le cyathozoïde commence à se sécréter une tunique dans laquelle 
émigrent des éléments mésodermiques qui prennent une disposition 
aréolaire remarquable. La tunique envahit peu à peu le stolon et finit 
par englober les quatre ascidiozoïdes (41, /ig. 5, ascdzd.) qui, ainsi, 
tiennent leur tunique de leur parent, au lieu de se la former eux-mêmes 
comme d'ordinaire. 

Changements de forme et de position des bourgeons. — Les quatre bour- 
geons dont nous venons de suivre la formation ont maintenant les 
caractères de petits Tuniciers, mais ils n'ont point la forme de Pvro- 
somes, et leur disposition n'est pas du tout celle qu'ils doivent avoir. Les 
changements de forme et de position qui les amènent à leur état défi- 
nitif s’accomplissent progressivement en mème temps que leur évolu- 
tion structurale. Nous l'avons négligée à dessein pour ne pas obscurcirla 
description ; il faut l'expliquer maintenant. 

Le stolon, au début, est allongé suivant l'axe du cyathozoïde (41, fig. 1). 
Mais à mesure qu'il grandit et que ses bourgeons se développent, il se 
détourne vers la droite de manière à s’enrouler en ceinture autour du 
corps de celui-ci (41, fig. ?, 3 et 4). D'autre part, l'axe bucco-cloacal 
des bourgeons, qui est en somme leur axe morphologique, est d'abord 
court et perpendiculaire à celui du stolon. Mais il s'allonge beaucoup 
plus que les autres axes et finit par devenir le plus long. Par le fait 
de cet allongement, l’endostyle, qui était horizontal et parallèle à l'axe du 
stolon, devient peu à peu vertical et perpendiculaire à cet axe, et les 
fentes stigmatiques qui étaient verticales deviennent horizontales comme | 
chez le Pyrosome adulte (42, fig. 6). Enfin, les quatre bourgeons qui 
étaient sur le prolongement l’un de l’autre et ne pouvaient modifier 
leurs situations relatives tant qu’ils étaient reliés par de courts étran- 
glements, deviennent relativement libres par suite de lallongement des 
étranglements de séparation en cordons connectifs longs et souples. Ils 
usent de cette liberté pour se placer non plus à la file, mais parallèlement 
entre eux et au cyathozoïde (41, /ig. à et 42, fig. 6). Ils forment ainsi 
autour du cyathozoïde un cercle, ayant tous leur face dorsale opposée 
à l’endostyle, tournée vers le corps du cyathozoïde et leur cloaque 
dirigé vers le cloaque de celui-ci. C'est pendant l'évolution des quatre 
ascidiozoïdes et lorsque le cyathozoïde, encore volumineux, a englobé 
tout l’amas vitellin qu'a lieu l'éclosion. La colonie rompt la membrane 
qui la sépare de la cavité cloacale où elle tombe (41, fig. 5) et bientôt 
est évacuée au dehors par l'orifice cloacal. La jeune colonie tombe alors 


() Ces amas mésodermiques sont décrits comme énigmatiques par les auteurs qui les 
ont signalés. [ls nous semble indubitable, en raison de leur situation, qu'ils représentent les 
glandes auxquelles nous les avons rapportés. 
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au fond de l’eau, et c'est seulement lorsqu'elle a commencé à se déve- 
lopper par elle-même, après la disparition du cyathozoïde, qu'elle 
remonte à la surface. 

Le cyathozoïde d'abord beaucoup plus gros que son stolon a diminué 
de volume au furet à mesure que ses bourgeons grandissaient. Au 
moment où nous en sommes arrivé, il est épuisé el réduit à un reste 
insignifiant. Il se détruit enfin tout à fait, ne laissant mème pas à la 
colonie naissante, comme on l'avait cru, son cloaque pour former l'ori- 
gine du cloaque commun. Les quatre bourgeons, après sa disparition, se 
séparent (#1, fig. 6) et se placent radiairement autour du point où 
était le cyathozoïde, vers lequel leurs axes convergent maintenant 
(41, /ig. 7, 8 et 9), et aussitôt ils se mettent à bourgeonner. Chacun 
d'eux est, en effet, dès le moment où il devient libre, pourvu d’un stolon 
ventral (42, fig. 7, stl. a.) qui n'est autre chose que le pédicule qui le 
reliait à l'individu voisin situé distalement par rapport à lui. Ce pédi- 
cule se coupe, en effet, au ras de l'individu distal et reste attaché 
à la face ventrale de l'individu proximal au-dessous de son endo- 
style (*). Ce pédicule est déjà pourvu des parties constitutives d'un 
stolon. Il a une enveloppe ectodermique et renferme, dans un diver- 
ticule de la cavité générale : 1° un diverlicule du pharynx; 2% un 
cordon génital (gtx.) provenant du cordon mésodermique dorsal médian 
que nous avons vu pénétrer du cyathozoïde dans le stolon; 3° une paire 
de tubes mésodermiques latéraux provenant des cordons mésodermiques 
pairs internes que nous avons vus pénétrer du cyathozoïde dans le 
stolon, et dont un fragment est resté dans chacun des pédoncules cons- 
tituant le-stolon de la ‘deuxième génération blastogénétique. 


Bourgeonnement ultérieur. 


Formation de la colonie adulte. 


La colonie est, pour le moment, constituée seulement par les quatre 
premiers ascidiozoïdes nés simultanément du stolon du cyathozoïde, 
rangés en cercle et disposés radiairement autour de la place occupée 
par le cyathozoïde disparu (#1, fig. 9). Chacun porte, à la face ventrale 
tournée du côté où sera plus tard le sommet fermé du tube colonial, 
un stolon allongé. La colonie gît au fond de l’eau, d'où elle ne remontera 
à la surface qu'après avoir commencé à s’accroitre par bourgeonnement. 

Ce bourgeonnement a lieu naturellement par les stolons (43, /ig.1,stl.) 
de ces quatre premiers ascidiozoïdes. Ces stolons se segmentent, non 
plus, comme celui du cyathozoïde, simultanément en quatre tronçons, 
mais en un nombre indéfini de tronçons se formant successivement 


Q) On ne dit pas d’où vient le stolon du quatrième ascidiozoïde de Ja série. Sans doute il 
provient de l'extrémité terminale du stolon primitif qui ne s’est pas renflée. 
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(43, ig. 2), toujours entre le corps du parent et le dernier segment 
précédemment formé. Chaque stolon se transforme ainsi en une chaîne 
d'individus dont le plus distal est le plus âgé (brg. 1) et le plus avancé 
dans son développement et dont le nombre n’est jamais supérieur à cinq, 
l'individu terminal étant mûr et se détachant au moment où un nouvel 
étranglement basilaire viendrait former un sixième segment. De plus, 
les bourgeons, avant d'être mis en liberté, ont d'emblée leur stolon 
ventral, car leur ventre est dirigé distalement, du côté opposé au 
corps du parentet, quand le bourgeon distal se détache, le pédicule qui 
unissait son dos au ventre du bourgeon précédent se coupe au ras de 
son dos, reste appendu au ventre du précédent et constitue le stolon de 
celui-ci. L'organogénèse des bourgeons, à partir du moment où les rudi- 
ments de leurs organes ont apparu, est la même que celle des quatre 
premiers ascidiozoïdes ; nous n’aurons donc qu'à la rappeler très rapi- 
dement. Mais, dans la formation des premiers rudiments, il y aurait des 
différences capitales, si du moins le résultat des dernières observations 
(de Seeuicer) est bien définitif. À la vérité on ne peut se défendre de 
quelque hésitation à les accepter. 

D'après SeeuiGer, les {ubes mésodermiques latéraux du stolon dispa- 
raîtraient sans former d'organes et, dans le stolon réduit à l'enveloppe 
ectodermique, au diverticule endodermique (43, fig. ?, stl.) et au cordon 
génital (gtx.), ce serait ce dernier qui donnerait, sauf l'épiderme, tous les 
organes, même les vésicules péribranchiales et le système nerveux (n.). 
Korscnezr el Heiner font remarquer combien il serait plus naturel que la 
vésicule nerveuse provint, comme chez les bourgeons du cyathozoïde, 
d'une invagination ectodermique, et que les vésicules péribranchiales 
naquissent du diverticule endodermique. Mais la première origine des 
organes est si peu constante chez les Tuniciers qu'il faut se méfier, ici 
plus que jamais, de la schématisation aprioristique. 

Toujours est-il que le bourgeon, peu de temps 
après sa formation, se montre constitué d'une 
enveloppe ectodermique contenant, dans un diver- 
ticule cœlomique plein de sang : 1° une vésicule 
endodermique (43, fig. 3 et L, stl.) provenant du fond 
du pharynx du parent; 2° un {ube nerveux dorsal (n.); 
3° une paire de vésicules péribranchiales latérales ; 
4 un cordon génital (£tx.) ventral; 5° des éléments 


Pyrosome. 
Région des papilles 


(tentacules) mésodermiques disposés sur les côtés ou errant dans 
d'un ascidiozoïde les espaces sanguins. À partir de là, l'organogénèse 


d’ap. Salensky). . x r Q rex r Q 
Rens suit à peu de chose près l'évolution déjà décrite. 
ggl., ganglion nerveux ; 


p. tt. papilles tentaeu La vésicule nerveuse bourgeonne le ganglion à la 

aires; us groupodeeél face dorsale (48, fig. 5, n.) et se met en communi- 
lules en forme de lentille. > ? 2 . 4 

cation avec le pharynx par un canal qui devient 

l'organe vibratile (lequel sans doute donne naissance à la glande préner- 

vienne). Le ganglion (fig. 178, ggl.) émet une paire de nerfs latéraux 
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PYROSOMIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
Développement (Suite). 


Formation de la colonie adulte. 


ascdz., un des quatre premiers individus | esty., endostyle ; 
de la colonie provenant du stolon | f. br., fentes branchiales ; 


du cyathozoïde ; glt., substance tunicale du tube colomal ; 
br,, branchie ; gtx., rudiment génital ; 
brg?, brg?, brg*, ete. premier, deuxième, | i., région où se forme l'invagination de 
troisiéme bourgeon du stolon dans l'ouverture cloacale ; 
leur ordre d'apparition ; n., SYStème nerveux ; 
el., cloaque; | 0. , point où se forme l’invagination buccale ; 
cr., CŒUr ; ov., OVaire ; 
d., diaphragme du tube colomial : stl., stolon ; 
el., éléoblaste ; tst., testicule ; 


Fig. 1 à 6. Stades successifs de la formation des blastozoïtes. 

Fig. 1. Coupe sagittale d’un des quatre premiers individus de la colonie en place dans le 
tube colonial (Sch.). 

Fig. 2. Coupe sagittale du stolon jeune montrant les organes qui y sont contenus (im. 
Seeliger). 

Fig. 8. Coupe sagittale du stolon à un état un peu plus avancé que dans la figure 2 (im. 
Seeliger). 

Fig. 4. Coupe sagittale du stolon commençant à séparer un premier bourgeon (im. See- 
liger). 

Fig. 5. Coupe sagittale d’un stolon présentant trois bourgeons à divers états de dévelop- 
pement (im. Seeliger). 

Fig. 6. Coupe sagittale d’un des quatre premiers individus de la colonie déjà représenté 
dans la figure 4, abandonnant son premier bourgeon qui gagne sa place défi- 
nitive vers l'extrémité diaphragmatique du tube colonial (Sch.). 
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remarquables. La vésicule endodermique devient le pharynx qui, ven- 
tralement, forme l'endostyle et, inférieurement, bourgeonne le tube 
digestif, exactement comme chez les quatre premiers ascidiozoïdes. 
Aucune différence non plus avec ce que nous avons décrit chez ces 
quatre premiers bourgeons, relativement à la formation des fentes 
stigmaliques transversales (br.), de la bouche, au-dessous de laquelle 
bourgeonnent les fentacules, et du cloaque. Les éléments mésodermiques 
forment : 1° un é/éoblaste (el.) pas très volumineux, situé autour de la 
racine du pédicule qui deviendra le stolon; 2° une vésicule péricar- 
dique (cr.) d'où naîtra le cœur par invagination incomplète, la paroi 
pharyngienne achevant de clore la fente restée ouverte; 3° les rares 
muscles de l'animal; 4° deux paires d'accumulations cellulaires données 
comme indéterminées, mais qui ne peuvent représenter que les organes 
phosphorescents et hématopoiétiques dont elles occupent exactement la 
place ; 5° enfin, des globules de sang. 

Reste le cordon génital dont il faut préciser l'évolution. Il est placé, 
à l'origine, à la base du stolon (43, fig. ?, gtx.), du côté ventral, à 
moitié dans le stolon, à moitié dans le corps du parent où il se continue 
avec sa portion proximale qui a formé les organes génitaux du parent. 
Chaque étranglement séparant un nouveau segment à la base du stolon 
(43, fig. 4). coupe l'extrémité distale du cordon qui passe dans le seg- 
ment, tandis que le cordon lui-même s’allonge pour fournir aux frais 
de ces décapitations successives (43, fig. à, $tx.). La portion passée dans 
le segment s'avance vers sa partie distale, de manière à se loger dans la 
région où sera le stolon du bourgeon né de ce segment et là, se com- 
porter de nouveau de la manière que nous venons de décrire, c'est-à-dire, 
former les organes génitaux du bourgeon (43, fig. 5, ov. et tst.) par sa 
partie proximale et le cordon génital du stolon de ce dernier par sa partie 
distale. Quant à la manière dont la portion proximale forme les organes 
génitaux, nous l'avons suffisamment expliquée en décrivant l'anatomie 
et l’origine de l'œuf. 

Les ascidiozoïdes avant tous, aussi bien les suivants que les quatre 
premiers, la face ventrale tournée vers le fond en cul-de-sac du tube 
colonial, il semblerait que les bourgeons nés du stolon ventral doivent 
prendre place entre leur parent et cette extrémité en cul-de-sac, en 
sorte que les individus les plus jeunes seraient au sommet fermé 
du tube, et les plus âgés vers l’orifice libre ; les quatre premiers asci- 
diozoïdes seraient alors au bord même de cet orifice. C'est le contraire 
qui a lieu. Les stolons, en effet, en s’allongeant contournent le corps 
des parents (43, /iy. 0) et leur pointe passe du côté dorsal, en sorte que 
chaque bourgeon en devenant libre passe au côté dorsal du parent, 
c'est-à-dire entre lui et l’orifice du tube colonial. Les plus jeunes indi- 
vidus (brg. 1) sont donc toujours les plus voisins de l’orifice et les plus 
âgés vers le sommet fermé du tube colonial dont les quatre ascidiozoïdes 
primitifs occupent l'extrémité tout à fait terminale, 
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De la sorte, les individus qui occupent, à un moment donné, le bord 
de l'orifice en sont à chaque génération séparés un peu plus et refoulés 
vers le sommet par les nouveaux venus; et c'est ainsi que, conformé- 
ment à ce que nous avons expliqué en décrivant l'anatomie, les pro- 
longements musculeux du corps (43, fig. 6, p.) qui servent à mouvoir 
le diaphragme s’allongent de plus en plus, jusqu’à ce qu'enfin, ne pou- 
vant plus suffire à cet allongement, ils se détachent de leur insertion au 
diaphragme, se rétractent vers les ascidiozoïdes qui les portent et se 
fondent peu à peu dans leur corps. 

Les quatre premiers ascidiozoïdes tenaient leur tunique du cyatho- 
zoïde, mais tous les individus nés par la suite sécrètent une tunique 
qui s'ajoute à la substance tunicale commune qui forme le tube colonial 
et concourt à son accroissement. Tout bourgeon devenu libre au côté 
dorsal de son parent se met à bourgeonner pour son compte, en sorte 
que l'accroissement de la colonie a lieu en tous ses points, mais elle est 
surtout active au niveau de l'orifice où sont les individus les plus 
jeunes et les plus nombreux. 

En somme, si l'on jette un coup d'œil sur l'ensemble de cette évo- 
lution, on reconnaîtra que la colonie entière provient de l'accroissement 
indéfini du stolon du cyathozoïde, et non pas de tout le stolon, mais 
spécialement de sa pointe et de ses trois étranglements qui deviennent 
les stolons de la génération suivante; et, dans les stolons de toutes les 
générations, s'établit la mème différence entre les portions renflées, qui 
limitent leur évolution ultérieure en devenant un ascidiozoïde et les 
portions étranglées intermédiaires, à accroissement indéfini, qui forme- 
ront les stolons de ces ascidiozoïdes et par conséquent donneront nais- 
sance à leurs descendants. 

Pour ce qui est de la reproduction sexuelle, elle a lieu par les bour- 
geons qui, devenus adultes, forment chacun un œuf qui se développe en 
une colonie (un cyathozoïde, plus quatre ascidiozoïdes), laquelle est 
pondue par le cloaque. Seuls les quatre premiers ascidiozoïdes sont 
privés d'œuf, ne développant de leur rudiment génital que le testicule 
dont les spermatozoïdes pourront féconder des œufs de leurs descendants. 


GENRES 


Pyrosoma (Péron) est le genre unique de cet ordre. Nous venons de le 
décrire comme type morphologique. (Colonie, 3 ou 4tm à 1m20; ascidiozoïde, 
3 à 5mm de long, ce qui est aussi l'épaisseur du tube colonial; toutes les mers 


chaudes et tempérées, y compris la Méditerranée, jusqu’à des latitudes moyennes, 
470 lat. Sud.) 
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SYNASCIDES. — SYNVASCIDA 


[TETHYES COMPOSÉES (Savigny); — ASCIDIES COMPOSÉES (Delle Chiaje) ; 
SYrNASCIDIE (Häckel); — EUTREMATA APLOUSIOBRANCHIATA (Lahille, p.p.) + 
EUTREMATA STOLIDOBRANCHIATA (Labhille, p. p.)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


Dans la sous-classe des Ascidiæ, l’ordre des Luciæ (Pyrosome) était 
une forme aberrante modifiée par la vie pélagique et présentant sous 
plus d'un rapport une transition entre les Ascidies et les Thalies; aussi 
notre type morphologique des Ascidiæ ne s'appliquait-il à lui que très 
imparfaitement. Il n'en est plus de mème ici et nous n'avons pour le 
transformer en celui des Synascides qu'à ajouter quelques mots à sa 
description (Voir page 228). Que l’on se représente des ascidiozoïdes sem- 
-blables à celui de notre type morphologique, nés les uns des autres par 
bourgeonnement et, le plus souvent, logés côte à côle dans une tunique 
commune. Ils forment ainsi une colonie ou cormus, non pas creuse, 
mais massive, adhérente à quelque support, rocher ou plante marine, et 
les individus, courbés en U, communiquent par leurs deux orifices avec 
la surface extérieure de la colonie. Mais, tandis que les bouches s'ouvrent 
à la surface toutes isolément, les orifices cloacaux individuels débouchent 
presque toujours par groupes dans des excavations de la surface qui 
constituent des cloaques communs. Les individus groupés autour de 
cloaques communs constituent ce que l’on appelle un système ou cœnobie 
et ces systèmes ont parfois des formes géométriques plus ou moins 
régulières (*). Dans la substance tunicale commune se rencontrent parfois 
les spicules culcaires ordinairement incolores et réfléchissant de la 
lumière blanche, parfois colorés de nuances diverses. 

Le bourgeonnement qui donne naissance à ces colonies est un trait 


() On distingue les systèmes suivants : 

Circulaire, bouches en rond autour d'un cloaque central : 

Etoilé, bouches dessinant une étoile autour du cloaque central : 

Elliptique, c'est le cercle du système circulaire allongé en ellipse ; 

Méandrique, la courbe formée par les bouches devient sinueuse ; 

Bicyclique, c’est la figure que l’on obtiendrait en invaginant une moitié de la circonférence 
d’un système circulaire dans l’autre ; l'espace intérieur prend la forme d’un croissant et le 
cloaque est entre la courbe concave et la courbe convexe, dans la partie moyenne la plus large ; 

Lobé, c’est une exagération du système méandrique dans laquelle les lobes de la courbe se 
détachent et constituent comme autant de petits systèmes isolés et en apparence dépourvus de 
cloaque, mais en réalité rattachés par des galeries tunicales au cloaque dont ils se sont écartés ; 

Irrégulier, ce terme se définit de lui-même. 

Les quatre premiers systèmes sont dits simples ou directs parce que le cloaque de chaque 
ascidiozoïde se jette directement dans le cloaque commun; les autres sont dits composés ou 
indirects, parce que les cloaques individuels communiquent avec le cloaque commun par des 
canaux plus ou moins longs et compliqués, creusés dans Ja tunique commune. 
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caractéristique du groupe. Mais, ici encore, nous devons renvoyer à plus 
loin sa schématisation, car il se fait par des procédés variés que l'on ne 
peut ramener à un type unique. 


L'ordre des Synascida se divise en quatre sous-ordres : 


POLYCLINIDÆ, ascidiozoïdes empâtés dans une substance tunicale 
commune, formant des cœænobies irrégulières autour du cloaque commun 
el disposés perpendiculairement à la surface: de forme très allongée, le 
tube digestif, les organes génitaux et le cœur étant superposés de haut 
en bas dans un long sac viscéral situé au-dessous de la branchie; 

DIDEMNIDÆ, ascidiozoïides empâtés dans une substance tunicale 
commune, formant d'ordinaire des cœnobies irrégulières autour du 
cloaque commun et disposés perpendiculairement ou obliquement à la 
surface; de forme modérément allongée, les viscères étant rapprochés 
dans un court sac viscéral situé au-dessous de la branchie ; 

BoTRYLLIDÆ, ascidiozoïdes empâtés dans une substance tunicale 
commune, groupés encœnobies régulières autour de cloaques communs et 
disposés presque tangentiellement à la surface; de forme très courte, les 
viscères élant remontés sur le côté gauche au-dessus du fond du sac 
branchial. — Appendice : POLrSTYELIDEÆ, groupe mal défini et mal connu 
dont le caractère bourgeonnant n'est pas établi pour tous les genres et 
qui se rapproche presque autant des Cynthidæ que des Synascida; 

CLAVELINIDÆ, ascidiozoïdes disposés sur des stolons rampants, 
épars ou plus ou moins groupés, mais non empâtés dans une substance 
tunicale commune, ne formant pas de cœnobies, dépourvus de cloaque 
commun ; de forme courte sans abdomen, ou modérément allongée avec 
un abdomen, les viscères étant situés immédiatement au-dessous de la 
branchie ou rejetés sur le côté gauche de cet organe. 


4e Sous-ORDRE 


POLYCLINIDÉS. — POLYCLINIDÆ 


[POLYGLINIENS (H. Milne-Edwards) ; — PoLrCLiNIDÆ (Giard) ; 
ASCIDIÆ GLOMERATÆ p. p. (Giard)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 44 er FIG. 179 À 183) 


Anatomie. — (Caractères de la colonie. — La colonie est massive ou 
encroûtante, mais toujours épaisse, et il n'en saurait être autrement, 
les individus étant très longs et disposés perpendiculairement à la sur- 
face libre (44, /ig. 1). Leurs bouches (0.s.) sont éparses sans ordre à la 
surface et, çà et là, se montrent, sans régularité, quelques larges ori- 
fices anfractueux (0. cl.) qui sont les cloaques communs. De ces cloaques 
communs partent des sortes de galeries superficielles creusées dans la 
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PI, 44, 


POLYCLINIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


an., anus ; n., ganglion nerveux; 
b., bouche; o. &., orifice génital mâle; 
crd., CŒur ; | 0. &., orilice génital femelle ; 


est., estomac ; o. i., orifices cloacaux individuels ; 
esty., endostyle ; o. s., orifice du siphon ; 

f., bilurcation du tube épicardique : ov., OVaire; 

ggl., ganglion nerveux ; pc. ds., corne dorsale du péricarde ; 
gl., glande subneurale ; pe. v., corne ventrale du péricarde ; 
gl. py., glande pylorique ; t. epc., tube épicardique ; 

g. p., gouttière péricoronale ; | tst., testicule ; 

lagt., crochets ; tt., tentacules : 

lv. d., lèvre droite; tv., tubercule vibratile. 

lv. g., lèvre gauche ; 


epc., tube épicardique ; c. cl., orifice cloacal commun; 
! 
| 


Fig. 1. Coupe d’une partie de la colonie passant par le cloaque et le plan sagittal d'un 
individu (Sch.). 

Fig. 2. Partie supérieure du siphon dorsal de la chambre branchiale vue de dedans 
(d’ap. Maurice). 

Fig. 8. Partie inférieure de la chambre branchiale (d’ap. Maurice). 

Fig. 4. Coupe transversale de la région cardiaque (Sch.). 
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tunique et qui aboutissent (0. i.) aux cloaques individuels situés souvent 
assez loin. Le plancher et les parties latérales de ces galeries sont formés 
par la substance tunicale seule, mais dans l'épaisseur de leur plafond 
s’avance souvent un prolongement musculeux du bord dorsal du cloaque 
de l’ascidiozoïde auquel conduit la galerie. Ces prolongements convergent 
donc des cloaques individuels vers le cloaque commun qu’ils servent à 
maintenir béant : on les appelle les languettes cloacales. Les ascidiozoïdes 
sont complètement indépendants les uns des autres dans la colonie. 

[n'y a pas non plus de prolongements vasculaires dela paroi du corps 
dans la tunique commune. Bien que formées d'une manière analogue, 
les languettes cloacales ne représentent pas ces prolongements. 

Organisation générale de l'ascidiozoide. — Les ascidiozoïdes ont les 
deux siphons rapprochés l’un de lPautre, le cloacal étant situé très haut 
à la face dorsale du corps. Dans le corps, étroit et très long, on distingue 
quatre régions qui sont, de hauten bas : 1° la région pharyngo-cloacale 
appelée thorax; 2° la région stomacale appelée abdomen; 3° la région 
génitale ; 4° la région cardiaque, ces deux dernières constituant le post- 
abdcmen (*). Les trois premières sont plus ou moins renflées, séparées 
par de légers étranglements, la quatrième est cylindrique, étroite et très 
allongée. 

Caractères des organes de l'ascidiozoïde. — Le siphon buccal (44, fig. T, 
0. s.), situé à la partie supérieure du corps, est court, peu saillant à la 
surface du cormus, découpé en six lobes (parfois huit) peu accentués; 
il est garni intérieurement d’une tunique réfléchie, à la surface de laquelle 
les cellules tunicales prennent une disposition épithéliale régulière. 

La couronne tentaculaire (44, fig. ?, tt.) comprend une douzaine 
environ (plus ou moins) de tentacules petits, non ramifiés, ordinairement 
de deux ou trois tailles, ceux de taille différente alternant régulièrement 
entre eux. 

La branchie, peu développée relativement au volume du corps, est de 
forme cylindrique; elle est divisée en nombreuses (10 à 20) rangées de 
trémas par autant de sinus transversaux bien marqués et faisant saillie 
dans sa cavité par une lamelle horizontale ciliée, continue sur les côtés 
mais interrompue en avant par l’'endostyle et en arrière par les languettes 
dorsales. Il n'y a pas de sinus longitudinaux, et la branchie n'offre pas 
ce caractère quadrillé que nous avons attribué au type général : les 
trémas sont disposés en rangées transversales bien séparées, mais leurs 
séparations longitudinales sont minces, non renflées en sinus verticaux 
continus. À son bord dorsal est une rangée de languettes dorsales ciliées 
(&&, Jig. 1 et ?, lagt.) incurvées à droite, correspondant aux sinus 
transversaux et en mème nombre qu'eux. 


(1) Ces dénominations de thorax, abdomen et postabdomen sont dues à H. MiLxE- 
Epwarps qui leur empruntait le critérium distinctif de trois tribus dont nous avons fait nos 
trois sous-ordres. 
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L'endostyle (4%, fig. 1, esty.) n'offre rien de particulier; la gouttière 
péricoronale (44, fig. 1 et 2, $. p.), qui offre avec lui les rapports ordi- 
naires, nest ciliée que sur sa lèvre inférieure. 

La gouttière inférieure est présente, mais sa lèvre droite seule 
(44, /ig. 5, Iv. d.) se continue avec la lèvre droite de l'endostyle (esty.); 
la gauche (/v. $.) est indépendante et commence un peu plus loin seule- 
ment (*). 

La cavité péribranchiale règne dans toute la hauteur des parties laté- 
rales de la branchie, mais elle ne descend pas dans les régions inférieures 
du corps. Le long du bord ventral ses deux moitiés sont entièrement 
séparées. De nombreux frabécules parièto-branchiaux correspondant 
exactement aux sinus transversaux et régulièrement disposés la 
traversent (*). 

Le cloaque occupe toute la hauteur du bord dorsal de la branchie, 
mais ne s'étend pas plus bas. Le siphon cloacal est court en bas et sur 
les côlés, sa cavité seule, d'ailleurs tapissée d'une tunique réfléchie, se 
continuant par un de ces canaux cloacaux qui circulent tangentiellement 
dans la substance lunicale commune pour arriver au cloaque commun. 
Mais son bord dorsal se prolonge ordinairement en une languette cloa- 
cale qui s'étend jusqu'au cloaque commun. Cette languette est formée 
par un prolongement de toutes les couches des parois du cloaque et 
contient un diverticule de la cavité générale et des muscles. Nous 
avons vu qu'il sert à soutenir la voûte des‘canaux cloacaux. 

La musculature consiste en faisceaux longitudinaux descendant des 
orifices, le long de la paroi du corps, jusqu’à l'extrémité terminale du 
postabdomen, où ils aboutissent à une sorte de bouton terminal. C’est 
à ce système qu'appartiennent les muscles de la languette cloacale. Il y 
a en outre des faisceaux transversaux formant des sphincters aux orifices 
et des muscles en ceinture correspondant aux sinus transversaux de 
la branchie. 

Le tube digestif est tout entier placé au-dessous de la branchie, sauf 
le rectum qui remonte à une cerlaine hauteur dans le cloaque. L'æso- 
phage part du bord dorsal du fond de la branchie et descend verticale- 
ment vers l'estomac (44, fig. 1, est.) qui est, lui aussi, vertical. L'estomac 
est lantôt Prsse, tantôt aréolé ou cannelé, c'est-à-dire pourvu de saillies 
éparses ou de côtes verticales correspondant à autant de dépressions ou 


(1) Nous ne savons pas si ce caractère, indiqué par MAURICE chez Fragaroides, est ou 
non général. 

*) Au voisinage du bord ventral et sur une étendue plus où moins grande, ces trabé- 
cules peuvent confluer en lamelles pariéto-branchiales horizontales, décomposant cette portion 
ventrale de la cavité en petits couloirs superposés, correspondant chacun à une rangée de 
lrémas, fermés au fond par le sinus endostylaire, limités en haut et en bas par deux lamelles 
pariéto-branchiales, en dehors par la paroi du corps, en dedans par la paroi branchiale 
percée de trémas et ouverts en avant dans la portion non subdivisée de la cavité péribran- 
chiale. 
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de gouttières dont est creusée sa paroi interne (*). De l'estomac part un 
intestin qui descend d’abord, puis se recourbe vers la face dorsale et 
monte vers le cloaque où il s'ouvre (an.) vers le milieu de sa hauteur 
et un peu à gauche de la ligne médiane. Il est rattaché par un court 
mésentère à la paroi dorsale. Il y a une glande pylorique (gl. py.) avec 
ses caractères habituels. 

Le ganglion nerveux (4%, fig. 1, n. et Jig. ?, $gl.), l'organe vibratile 
(&&, fig. ?, tv.), la glande prénervienne ($l.) ont la disposition et les ca- 
ractères ordinaires. Il y a un cordon ganglionnaire viscéral que l’on a 
pu suivre jusqu’à l'estomac. 

Les organes génitaux sont représentés par un seul testicule (44, fig. 1, 
tst.) et un seul ovaire (ov.) (*). 

L'ovaire, situé dorsalement à la partie supérieure de la région géni- 
tale, au-dessus du testicule et loin au-dessous de l'estomac, est un simple 
sac formé par une dilatation de l'oviducte. Les œufs y prennent nais- 
sance par différenciation de l'épithélium germinal qui le tapisse. L'ovr- 
ducte monte le long de la ligne médiane dorsale, passe à droite du rectum 
et s'ouvre (0. $) un peu au-dessus du fond du cloaque, contre la paroi 
dorsale de cette cavité. Le fond du cloaque sert de cavité incubatrice. 

Le testicule (tst.) est plus petit, situé plus bas, dorsalement aussi, 
mais un peu moins que l'ovaire, et d'une forme beaucoup plus déchi- 
quetée. Le canal déférent monte en avant de l'ovaire vers le cloaque, 
mais le dépasse en passant à droite de lui et va s'ouvrir aussi (0. 4) à la 
face dorsale du cloaque, entre le niveau de l'anus et celui de l'orifice 
génital femelle. 

Nous avons gardé pour la fin la description du cardio-péricarde et des 
tubes épicardiques qui constituent un des caractères les plus remar- 
quables de notre type. 

Le péricarde est, comme d'ordinaire, un sac entièrement clos, mais 
il est ici très allongé. Il est ployé en deux; sa partie moyenne occupe le 
fond du postabdomen (44%, fi4. 1, crd.) et ses deux extrémités se pro- 
longent en forme de cornes longuement effilées (pe. v. et pe. ds.) dans 
le postabdomen, jusque dans la région génitale, dans le plan médian, 
l’une en avant, l’autre en arrière. Le cœur (crd.) est formé, comme 
d'ordinaire, par une invagination longitudinale du péricarde; mais ici 
l'invagination n'occupe que la partie moyenne du péricarde, en sorte 
que le cœur, ployé en deux lui aussi, n’occupe que le fond du postab- 
domen, ses orifices étant longuement dépassés par les cornes du péri- 
carde. Enfin, contrairement à l'ordinaire, l'invaginalion cardiaque, au 


Q) Lame se sert de ce caractère pour diviser le groupe en deux sous-familles, lune 
[Polyclinidæ] à estomac lisse et l’autre [Aplididæ] à estomac cannelé ou aréolé. Ces canne- 
lures ont pour effet de multiplier la surface glandulaire de Festomac. 

(?) L'ovaire semble, au moins dans certains cas (Fragaroides, d'après MAURICE), repré- 
senter deux ovaires soudés et confondus en un organe médian. Le testicule parait, quoique 
dorsal, appartenir plutôt au côté droit. 
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lieu de correspondre au bord supérieur du péricarde, s'est faite ici le 
long du bord inférieur (ou convexe) de cet organe. 

Du fond du sac branchial, en avant de l'œsophage, partent deux pro- 
longements situés symétriquement près l’un de l’autre (44, fig. 1, t. epc.). 
Ils ont reçu le nom de tubes épicardiques ("). 

Chez le jeune, ils s'ouvrent au fond de la cavité branchiale, mais 
plus tard cette communication disparaît. Ils passent l'un à droite, l’autre 
à gauche de l'estomac et, au-dessous de cet organe se fusionnent en un 
tube, le sac épicardique (44, fig. 1 et 4, epc.), médian, très aplati d'avant 
en arrière, très large de droite à gauche (f.), qui descend jusque vers 
le fond du postabdomen. Cependant, un peu au-dessus du cœur, le tube 
se divise en deux branches droite et gauche qui, un peu plus bas, se ter- 
minent en cul de sac, de part et d'autre de la portion moyenne du péri- 
carde. Dans toute la longueur du postabdomen, le tube épicardique est 
soudé par ses bords à la paroi interne du corps et divise la cavité du 
postabdomen en deux compartiments distincts. Le compartiment ventral 
contient seulement la corne antérieure du péricarde, le dorsal contient 
la corne postérienne de cet organe et les deux glandes génitales avec une 
partie de leur canal excréteur. Le cœur s'ouvre en bas par chacun de 
ces deux orifices dans l’un de ces deux compartiments. Or, il faut bien 
comprendre que la cavité du postabdomen est une vaste dépendance de 
la cavité générale. Elle se jette en haut dans les espaces sanguins qui 
entourent l'estomac, lesquels communiquent à leur tour avec les sinus 
de la branchie situés au-dessus. Dès lors, la circulation se comprend 
aisément. Le sang chassé par le cœur dans le sinus ventral du postabdomen 
arrive aux lacunes péristomacales, de là au sinus ventral endostylaire, 
d'où il va, par les sinus péricoronal et transversaux de la branchie, au 
sinus dorsal de la branchie, puis retombe dans les lacunes péri-stomacales 
qui le ramènent au cœur par le sinus dorsal du postabdomen. Le cours 
du sang suit une marche inverse quand le cœur se contracte dans le 
sens opposé. 

La reproduction sexuelle a lieu par des œufs qui évoluent dans la 
cavité incubatrice et sont évacués par le cloaque, mais l'animal se mul- 
tiplie aussi par un bourgeonnement très actif qui donne naissance aux 
colonies. 

Le postabdomen constitue en effet un véritable s{olon, et les tubes 
épicardiques sont les représentants du prolongement endodermique que 
nous avons vu, chez la plupart des Tuniciers précédemment étudiés, 
s'avancer, simple ou double, dans le stolon. Le stolon ici a seulement 
ceci de particulier qu'il est formé par un prolongement de la totalité 
du corps au lieu d'être formé par un simple diverticule, et qu'il contient 
entièrement un viscère, le cœur. 


() Ce sont Vax BENEDEx et Juuix qui les ont découverts chez la Claveline et ont proposé 
ce nom assez impropre, ainsi que celui de sac épicardique. 
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Bourgeonnement. — Le bourgeonnement (fig. 179) a lieu d'une ma- 
nière très simple. Le postabdomen se segmente (fig. 179, B, s. s.) et 


Fig. 179. 


cardio-péricarde. La portion 
renflée supérieure se divise 
par deux sillons 
verticaux antéro- 
postérieurs en trois 
vésicules juxtapo- 
sées, une médiane 
(fig. 180, v,m.) qui 
deviendra le pha- 
rynx et deux laté- 
rales (v./.) qui for- 
meront la cavité 
péribranchiale. La première bourgeonne le tube digestif; 
les dernières, après s'être entièrement séparées du pha- 
rvnx,se fusionnent dorsalement pour former le cloaque 
(fig. 181). Les stigmates se forment comme d'ordinaire. 
La bouche et l’orifice cloacal se forment, après que le 
bourgeon a gagné la surface, par deux courtes inva- 
ginations qui se mettent en communication avec les 
cavités correspondantes. 

Développement. — Les œufs pondus se développent 
souvent dans la cavité eloacale et il arrive même que 
l'embryon entre en rapport avec la mère par une sorte 
de placenta formé, du côté de celle-ci, par un simple 
épaississement de la paroi cloacale, du côté de celui-là 
par un épaississement de la paroi folliculaire avec accu- 
mulation de calymnocystes au point correspondant 


A, jeune Amaræcium avant 
le commencement de la 
division, 

B, Amaræcium avec le post- 
abdomen segmenté (d'ap. Kovalevsky). 


crd., vésicule cardiaque; s., s., s., segments. 


sépare à son extrémité un segment libre dans 
la tunique commune et contenant, dans une 
enveloppe épidermique, le cœur et une portion 
du sac épicardique. Sur l'individu mère, les 
cornes du péricarde se ressoudent et sans 
doute, aux dépens du péricarde reconstitué, 
un nouveau cœur se forme qui fonctionnera 
jusqu'à ce qu'une nouvelle segmentation vienne 
l'enlever. Le segment détaché représente un 
bourgeon. À son intérieur, le cœur dispa- 
raît par atrophie; le sac épicardique se renfle 
vers le haut, tandis que sa partie inférieure, 
restée étroite, formera les tubes épicardiques, 
après avoir sans doute fourni un nouveau 


Fig. 180. 


Bourgeon libre d'A- 


ma ræœciu mt mon- 
trant les trois vé- 
sicules du tube 
épicardique et l’in- 
vagination de l'in- 
testin (d'ap. Kova- 
levsky). 


int.,intestin: n.,ébau- 


che du systeme ner- 
veux : v.L., vésicules 
latérales devant for- 
mer la cavité péri- 
branchiale et le cloa- 
que; w. m., vésicule 
médiane devant for- 
mer la chambre bran- 
chiale. 


(Amaræcium, Fragarium, etc.). Le développement n'est pas si bien 
connu que chez les Didemnides auxquels nous renvoyons pour les nom- 
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breux points communs à l'embryogénie des uns et des autres. C’est la 
mème formation d'une gastrula épibolique et l'organogénèse semble être 
en somme semblable, 
sauf sur les points sui- 
vants, si du moins on 
s'en rapporte au travail 
de Maurice et ScHuLin 
qui aurait peut-être be- 
soin d'être confirmé. 
Les deux diverticules de 
la cavité endodermique 
primitive, formés par 
pincement latéral de 
celle-ci, au lieu de repré- 
senter l’une l'estomac, 
l'autre l'intestin, se- 


Fig. 181. 


Bourgeon d'Amaræcium raient, comme chez les Amaræcium proliferum. 
après la séparation Fe x u Larve vue de dessus 

des vésicules latérales Clavelines d apres Van (d’ap. Maurice et 
(d'ap. Kovalevsky). Bexepex et Juin, les deux Schulgin). 


epc., tube épicardique; esty., en- vésicules péribranchia- br., branchies ; e., extrémité 
endostyle; int.,intestin; n.,gan- ; : < de la queue; esty., endo- 
glion nerveux; ©. el., invagina- les. Celles-ci se réuni- style; nf., système na 
de l’orifice du eloaque; ©. s., in- ARS , veux; ntch., notocorde ; 
vagination de l’orifice du siphon. ralent sous Î ectoderme o. el., orifice cloacal. 
en une partie commune 


dorsale qui serait le cloaque (fig. 182 et 183, 0. cl.) (endodermique aussi 
par conséquent), et une invagination dorsale impaire formerait seule- 


Amaræctum proliferum. 
Larve avec la queue étendue, vue du côté droit 
(d’ap. Maurice et Schulgin). 


esty., endostyle; int., intestin ; nf., système nerveux ; nteh., notocorde; ©. €l., orifice cloacal; 
0. s., orifice du siphon; p., papilles adhésives ; wtIl., vitellus. 


ment le siphon expirateur. L'absence d’invaginations dorsales paires 
nous semble bien extraordinaire et fait naître des doutes dans notre 
esprit. Le tube digestif (fig. 183) se formerait aux dépens d'éléments 
vitellins, et les muscles de la corde proviendraient d'éléments endoder- 
miques comme celle-ci. 
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POLYCLINIDÆ 


(GENRES) 


Polyclinum sabulosum (d’'ap. Giard). 

Aplidium aspersum (d’'ap. Drasche). 

Amaroucium densum (d'ap. Giard). 

Fragarium elegans (d'ap. Giard). ” 

Cormus de Circinalium montrant la concrescence et la blastogénèse ovarienne 
(d’ap. Giard). 

Cormus de Fragaroides aurantiacum (d'ap. C. Maurice). 
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GENRES 


Polyclinum (Savigny) (45, /ig. 1) ne diffère de notre type que par un seul 
caractère interne de quelque importance. Son tube digestif, outre qu'il 
présente quelques renflements accessoires, est tordu au sommet de l’anse 
intestinale, de telle façon que le commencement de l’anse ascendante 
passe à droite de la fin de l’anse descendante; mais le rectum n'en 
revient pas moins à gauche vers sa terminaison. La bouche a six lobes; 
les colonies sont massives, ordinairement sessiles; souvent des grains 
de sable sont englobés dans la tunique (Presque toutes les mers). 


Ce caractère de lorsion de l’anse intestinale se retrouve dans les genres suivants, qui 
constituent pour Lame une famille [Polyclinidæ (Lahille)] qu'il oppose aux autres 
genres de notre sous-ordre dont il fait une autre famille [Aplididæ (Lahille)]. 

Aurantium (Giard) n’a que la valeur d’une espèce du précédent; 

Glossophorum (Labhille) (fig. 484, 185 et 186) à la branchie ornée intérieurement de papilles 
disposées le long des 

sinus transversaux el Fig nee Fig. 185. Fig. 186. 


qu'il faut considérer 4————— A 4 
comme dérivant de la- J Ÿ aie \ AU 1 ÂLE 
melles horizontales in- | se É— —/ 
sérées sur ces sinus et hapeos +, \ 
découpées en languettes: MURAnAR À 
chaque colonie est for- à 
mée, en général, d'un P°7tion CRAQUE 
Ÿ LE ronne tentaculaire 
seul système (Méditer- MC on 
ranée, Europe occiden- sabulosum (d’ap. 
tale) ; | Labhille). 
Pleurolophium (Giard) n’en 
serait peut-être pas distinct d’après Herdman ; Branche 
Atopogaster (Herdman) ne diffère de Polyclinum qe Glossophorum 
que par son estomac plissé transversalement, briller 


Tube digestif de 
Glossophorum sabulosum 
vu du côté gauche 
(d’ap. Lahille). 


la tunique est épaisse et rude (Atlantique Sud,  (d’ap. Lahille). © Cœcumrectal; e.d,canal 


ee ne: d LENS déférent; est., estomac: 
Australie, détroit de Magellan) ; cents ends le inde 


Polyclinoides (von Drasche) a au contraire l'estomac plissé en long, rectum. 

caractère qui le rapprocherait des formes du groupe Aplidium ; 

sa tunique est transparente et la colonie entière forme des masses transparentes (Ile Maurice) ; 
plidiopsis (Lahille), ayant l’anse intestinale non tordue, devrait appartenir au groupe suivant 
avec lequel il forme transition. Lahille le laisse ici en raison de son estomac à parois lisses 
(Méditerranée, Atlantique, détroit de Magellan). 

Pharyngodictyon (Herdman) se distingue de tous les autres genres par le caractère rudimentaire 
de sa branchie formée d’un simple réseau de sinus à mailles rectangulaires sans membrane 
branchiale spéciale percée de trémas. L’eau passe simplement dans les mailles des sinus 
(Océan antarctique, par 1.600 brasses). 

Tylobranchion (Herdman) a, comme Glossophorum, des papilles le long des sinus transversaux ; 
mais ici, ces papilles, souvent claviformes, parfois ramiliées, sont des cœæcums vasculaires 
en communication avec les sinus qui les portent (Ile Kerguelen). 


 Aplidium (Savigny) (45, /ig. 2) a, comme notre type morphologique, l'anse 
intestinale non lordue, mais l'estomac est pourvu de fortes cannelures 
longitudinales. La bouche a six lobes; le corps est relativement court; 
il n'y a pas de languettes dorsales; l'orifice cloacal est reculé assez 
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loin de la bouche: les colonies, massives ou lobées, sont formées de 
systèmes composés, irréguliers (Dans presque toutes les mers). 


Ces caractères du tube digestif se rencontrent aussi dans les genres suivants : 

Psammaplidium (Herdman), ne différant du précédent que par des grains de sable dans sa tunique, 
ne mérite sans doute pas de faire un genre {Atlantique, Australie) ; 

Amaroucium (H. Milne-Edwards) (45, fig. 3) a seulement l’orifice cloacal beaucoup plus 
rapproché de la bouche et le corps beaucoup plus long (Presque toutes les mers); 

Triglossium (Giard) est à peine un sous-genre du précédent. 

Sigillina (Savigny) a la branchie plus étroite que l’abdomen et le postabdomen très allongé; 
les colonies sont allongées et pédonculées (Sud-Est de l'Australie). 

Fragarium (Giard) (45, fig. 4) diffère d’Aplidium par sa bouche à lobes en nombre variable, 
6 à 12, souvent8; les cloaques communs sont larges et ont les bords denticulés (Méditerranée 
et Europe occidentale). 

Fragaroides (Maurice) (45, fig. 6) a constamment huit lobes buccaux (Méditerranée). 

Sidnyum (Savigny) a de nouveau six lobes buccaux, mais son estomac est aréolé, c’est-à-dire 
garni de bosselures éparses correspondant à des dépressions intérieures qui sont comme le 
morcellement des sillons longitudinaux de Fragarium ; il n’y a pas de languettes cloacales ; 
souvent chaque système déter- 
mine un lobe saillant {Atlantique 
nord et sud). 

Morchellium (Giard) (Atlantique nord 
et sud) et 

Synoicum |Phillipps) (Hg. 187) (Spitz- 
berg) sont des genres voisins. 

Parascidia (H.Milne-Edwards) a huit 
lobes buccaux et l'estomac plissé 
longitudinalement (Europe occi- 
dentale) ; 

Circinalium (Giard) (45, fig. 5j est 
voisin du précédent; il a huit 
lobes buccaux, ses colonies sont 
sessiles ; 

Morchelliopsis (Lahille) n’est qu'un 
sous-genre de Circinalium à six 
lobes et à colonies pédonculées. 

Morchellioides (Herdman) à aussi huit lobes buccaux mais l'estomac aréolé (Atlantique nord 
et sud). 


Synoicum turgens (d’ap. Gottschaldt). 


Polyclinopsis (Gottschaldt) mériterait, d'après son auteur, de constituer un 
groupe de valeur égale aux Polyclinidés car, s'il se rattache à ceux-ci 
par son corps à trois régions bien séparées, il en diffère par ses organes 
génitaux séparés l’un de l’autre, l'ovaire dans le post-abdomen et le tes- 
üicule dans l'abdomen ; ce dernier, en outre, est tubuleux, un peu comme 
chez les Distomines (Voir ci-dessous), et non en grappe comme d'’ordi- 
naire. La colonie est épaisse, massive, arrondie; la tunique, cartilagi- 
neuse, est rendue plus coriace encore par des grains de sable; les asci- 


diozoïdes forment des systèmes arrondis ou plus ou moins allongés 
(Spitzberg). 
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2% Sous-ORDRE 


DIDEMNIDÉS. — DIDEMNIDÆ 


[DIDEMNIDES (H. Milne-Edwards); — /1DEMNIDE (Giard)] 


Il se divise en deux tribus, dont nous décrirons séparément les types 
morphologiques : 

DIDEMNINA, siphon cloacal des ascidiozoïdes aboutissant à des 
cloaques communs; 

DISTomN4, les deux siphons des ascidiozoïdes, sauf rare exception, 
aboutissant isolément à la surface. 


dre TRIBU 


DIDEMNINES. — DIDEMNINA 
[DipemnipÆ (Lahille); — AsSCIDIÆ RETICULATÆ p. p. (Giard)| 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 46 er FIG. 188 À 191) 


N'était le raccourcissement du corps qui est un acheminement vers 
les formes les plus élevées des Tuniciers, ce type devrait être considéré 
comme inférieur au précédent et décrit avant lui, car toute son organi- 
sation est plus simple, plus rudimentaire. 

Anatomie. — La colonie (46, /iy. 1) est mince et encroûtante, ce qui 
est rendu possible par la petilesse absolue et le raccourcissement du 
corps des ascidiozoïdes dont la longueur règle l'épaisseur de la colonie. 
La tunique commune contient souvent des spicules calcaires simples ou 
éloilés (46, /iy. ?, sq.). Pour le reste, elle présente les caractères ordi- 
naires. . 

Les ascidiozoïdes sont entièrement indépendants les uns des autres, 
comme dans le type précédent, mais ils ne sont pas, comme dans ce 
dernier, libres de toute attache à la tunique. Ils émettent, en effet, un ou 
quelques diverticules tunicaux (46, /i4. ?, mel.) qui, soit simples, soit 
ramifiés, en tout cas les rattachent aux parties profondes de la tunique 
et qui, étant pourvus de muscles, leur permettent de se rétracter. 
L'orifice cloacal (0.cl.) est souvent placé très bas sur la face dorsale, 
ce qui fait que les galeries intratunicales qui conduisent aux cloaques 
communs sont, à leur départ au moins, moins superficielles. Ces galeries 
sont très larges, très irrégulières et aboutissent à de très larges cloaques 
- communs irréguliers. La substance tunicale commune se trouve ainsi 
comme minée de cavités beaucoup plus vastes que dans le type précédent. 

Tels sont les caractères de la colonie; énumérons maintenant ceux 
des ascidiozoïdes. Le corps beaucoup plus court que chez les Polyeli- 
nidés n'a que deux régions : la région branchiale ou thoracique et la 
région viscérale ou abdominale, et, dans celle-ci, le cœur et les organes 
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génitaux sont situés, soit sur les côtés de l’anse digestive, soit immé- 
diatement au-dessous, à son contact, en sorte qu'il n° y a pas de post- | 
abdomen. 

La bouche (o.s.) a six lobes. Le siphon branchial, la couronne tenta- | 
culaire, la gouttière coronale ne présentent rien de particulier. La bran- | 
chie beaucoup plus simple que dans le type précédent ne présente que : 
trois (parfois quatre, très rarement six) rangées de trémas. Ces rangées 
sont séparées par des sinus transversaux bien marqués, munis en 
dedans d'une lamelle horizontale ciliée, saillante dans la cavité bran- 
chiale et qui, interrompue du côté ventral de l’endostyle, se continue 
dorsalement d'un côté à l’autre. Il n'y a pas de sinus longitudinaux. 
L'endostyle (esty.) présente ses caractères habituels, mais les languettes 
dorsales, en mème nombre que les sinus transversaux et leur corres- 
pondant, sont rejetées du côté droit, assez loin de la ligne médiane. 
Elles sont d’ailleurs grandes, incurvées vers la ligne médiane, ciliées, 
implantées sur la lamelle transversale correspondante qui ne s’inter- 
rompt pas à leur niveau. 

La gouttière ventrale, l'organe vibratile (o.vb.), le ganglion (n.) et la 
glande prénervienne ne présentent rien de particulier. La cavité cloacale 
située assez bas, souvent au niveau de la partie inférieure de la bran- 
chie, a, pour le reste, la disposition habituelle. 

Les cavités péribranchiales sont aussi disposées normalement; elles 
descendent à quelque distance au-dessous de la branchie. Sauf exceptions 
qui seront signalées en décrivant les genres, il n'y a pas de trabécules 
pariéto-branchiaux, en sorte que la branchie est rattachée au corps 
uniquement à la base du siphon branchial, le long de l’endostyle (esty.) 
et, sur une hauteur assez grande, le long de la ligne intersiphonale. La 
musculature est semblable à celle du type précédent; mais 1l y a en 
outre, comme chez les Pyrosomes, un prolongement des faisceaux 
longitudinaux dans le (ou les) diverticules tunicaux qui sert de muscle 
rétrateur. Ces diverticules tunicaux ne sont point ramifiés, et 1l y en a 
toujours au moins un principal inséré à droite au niveau du fond de 
la branchie, non loin du bout de l’endostyle, et qui va s’insérer à la 
surface adhérente de la tunique commune. 

Le tube digestif complètement ployé en U est remarquable par la 
complexité de sa forme. Il présente au moins trois renflements. Après 
l'æsophage, vient un estomac lisse (est.), puis un rétrécissement pylo- 
rique, puis un intestin renflé en vésicule (int.), puis un rétrécissement 
qui le sépare d’un rectum (rect.) renflé à sa base en cœcum et qui va 
en s'effilant jusqu'à l'anus situé dans le cloaque assez haut et un peu à 
gauche. 

Il y a une glande pylorique. 

Le cœur, contenu dans un péricarde de dimensions très modérées, 
est situé presque verticalement sous l'intestin. La circulalion se faits 
par les voies habituelles en suivant les sinus sous-endostylaire, péri- 
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Tes de 


a., colonie de Didemmum ; 
brg., bourgeon thoracique ; 
cl., cloaque ; 

end., Sac endodermique , 
ep. cr., tubes épicardiques ; 
est., estomac ; 

esty., endostyle ; 

int., intestin ; 

mel., muscle rétracteur ; 
n., Système nerveux ; 

nte., notocorde ; 


0., 


ouverture du eloaque commun ; 


PI. 46. 


DIDEMNINA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


o. cl., orifice cloacal ; 

o. s., orifice du siphon ; 

ov., OVaire ; 

0. vb., organe vibratile ; 

p., papilles adhésives ; 

pbr., cavités péribranchiales ; 
p. cr., péricarde ; 

pr., prolongements ectodermiques ; 
rect., rectum ; 

s., Support de la colonie ; 
test., testicule. 


Fig. 1. Colonie de Didemmum cereum (d'ap. Giard). 


Fig. 2. Un individu (Sch.). 


Fig. 8 Embryon au moment de la formation des diverticules endodermiques et de l’inva- 
gination péribranchiale, vu du côté droit (Sch.). 

Fig. 4, Embryon à un stade plus avancé que celui réprésenté dans la figure 3 et chez 
lequel les papilles adhésives commencent à se former, vu du côté droit (im. 


Salensky). 

Fig. 
FIEPAT: 
Salensk y). 


5, Embryon au même stade que dans la figure 4, vu de dos (Sch.). 
Fig. 6. Embryon au moment de la formation du eloaque et du péricarde (Sch.). 
7. Embryon après la formation du cloaque et des prolongements ectodermiques (d’ap. 
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coronal, transversaux de la branchie, dorsal, et les lacunes périviscérales, 

Les organes génitaux sont situés immédiatement au-dessous de 
l'intestin ou dans l’anse intestinale, un peu à droite. Le testicule arrondi 
(test.) émet un spermiducte qui, d'ordinaire, s'enroule en spirale autour 
de lui, puis monte vers le cloaque en passant à droite du rectum. 
L'ovaire très simple (ov.) est formé par un long sac piriforme où se 
forment au fond les œufs, tandis que le col s 'effile en un oviducte qui 
va s'ouvrir près du pore génital mâle. 

Bourgeonnement. — Le Eouréonnoment est très différent de celui des 
Polyelinidés et fort remarquable. Nous avons vu que parfois, le tube 
digestif se forme de deux bourgeons indépendants qui se rapprochent 
ensuite et se soudent en un organe unique. Îl se passe ici quelque 
chose d'analogue, mais pour l'ensemble du corps. En un point situé 
très bas dans la cavité péribranchiale, du côté droit, en face de l'estomac, 
se forme un refoulement saillant dans la tunique commune, à la sur- 
face du corps, comme une petite gibbosité. Ce refoulement comprend 
la paroi du corps, le feuillet somatique de la membrane péribranchiale 
et un diverticule de la cavité générale interposé entre eux; sa cavité 
centrale est un diverticule de si cavité péribranchiale : on l'appelle le 
bourgeon thoracique (46, fig. ?, brg.). Il se transforme, en effet, sans 
que l’on connaisse exactement le processus (plus ou moins semblable 
sans doute à celui que nous décrirons bientôt chez les Botryllidés), en 
un thorax (fig. 1SS, À,b.), c'est-à-dire en cette partie supérieure du corps 


Fig. 188. 


À 


Didemnina (Bourgeonnement). 
A, B, C, trois stades successifs du bourgeonnement de Trididemnum (im. Della Valle). 


a., individu producteur; e., bourgeon abdominal ; el., ouverture cloacale du bourgeon ; 
o., œsophage du bourgeon:; #., rectum du bourgeon; s,, orifice du siphon du bourgeon. 


qui comprend la branchie, le cloaque et les cavités péribranchiales:; il 
porte même, appendus, à la branchie un segment d'œsophage (0.) et au 
cloaque un segment de rectum (r.), l’un et l'autre avec leurs connexions 
normales à l'extrémité supérieure mais libres en bas, comme s'ils 
avaient été sectionnés sur un individu complet. Ce bourgeon se sépare, 
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à sa partie supérieure, du corps du parent et se met en rapport avec le 
dehors par deux orifices qui deviennent ses siphons buccal (s.) et cloa- 
cal (cl), le premier ouvert directement à la surface, le second débou- 
chant dans une galerie aboutissant au cloaque commun. D'autre part, 
tout à fait indépendamment du bourgeon thoracique et avant lui, s’est 
formé un bourgeon abdominal constitué par un refoulement œsopha- 
gien qui se porte aussi vers la surface du côté droit. D'abord arrondi, 
ce refoulement se sépare de l’æsophage en son milieu, restant adhérent 
à l'œsophage en haut et en bas, et se transforme ainsi en un diverticule 
en anse de pot; puis l’anse se sépare de l'œsophage en bas (BP, c.) et la 
voilà transformée en un canal appendiculaire. Ce canal s’allonge, se renfle 
à certaines places et se montre bientôt sous la forme d’un petit tube 
digestif appendu par l’œsophage à l'œsophage du parent; son extrémité 
rectale se soude secondairement au rectum du parent qui se trouve 
avoir ainsi deux tubes digestifs. Mais pendant ce temps, les segments 
d'œsophage et de rectum du bourgeon thoracique se sont allongés et 
soudés, le premier au point de jonction de l'œsophage du parent et 
de l’æsophage du bourgeon abdominal, le second au point de jonction 
du rectum du parent et du rectum du bourgeon abdominal (C, c.). 
On a alors un être à deux thorax complets et séparés en haut, mais se 
fusionnant en bas en un corps commun qui contient deux tubes digestifs 
soudés l'un à l’autre à l’œsophage et au rectum. Entre temps, se sont 
formés, aux dépens du bourgeon abdominal, un deuxième cardio-péri- 
carde et une deuxième paire d'organes génitaux (). 

Une séparation longitudinale qui n’est pas sans analogie avec celle 
de la multiplication scissipare des animaux inférieurs sépare alors les 
deux individus, la séparation au point de jonction des trois œsophages 
et des trois rectums se faisant de manière à laisser d'un côté les organes 
du parent et de l’autre les deux ébauches du bourgeon qui se soudent 
en un tube continu (*). 

Développement. — L'œuf est beaucoup plus riche en vitellus nutritif 
que chez les autres Ascidies et il en résulte que les macromères sont 
plus gros, plus nombreux, groupés en une masse et que la gastrula se 
forme par épibolie. L'endoderme (fig. 189 et 190, en.) ne forme pas une 
vésicule, mais une masse pleine, aussi n'y a-t-il plus de canal neuren- 


() On n’est pas sûr cependant que les organes génitaux ne naissent pas directement de 
ceux du parent. Dans ce cas, le bourgeon naïtrait done d'au moins trois ébauches indépen- 
dantes. 

(@) I y a lieu de remarquer la précision des forces organiques attractives qui établit les 
relations convenables entre tous ces rudiments séparés. Souvent, cependant, il se produit des 
monstres à deux thorax pour un corps où à deux tubes digestifs pour un seul thorax lorsque 
des deux bourgeons, un seul s’est développé. Dans le second cas, le tube digestif du parent 
arrive en général à se détruire, en sorte que l'individu redevient normal, mais possède un 
tube digestif renouvelé par un phénomène de réjuvenescence. Notons enfin que la complica- 
tion de structure augmente encore par le fait que le bourgeonnement peut commencer sur 
les bourgeons avant qu'ils se soient séparés du parent. 
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térique. Dans la formation de la corde et du mésoderme, il n'y a plus 
trace de diverticule communiquant avec la cavité digestive. Le mésoderme 


Fig. 189. Fig. 190. 


Coupe d’un embryon de Distaplia magnilarva Coupe d'un embryon de Distaplia magnilarva 
$ ÿ 1 5 


au stade gastrula, passant par le blastopore avant la fermeture du blastopore 
(d'ap. Davidov). (d’ap. Davidov). 
b., blastopore ; ee., ectoderme ; b., blastopore ; ee., ectoderme. 
en., endoderme ; nm... anneau nerveux, en.;, endoderme ; n., anneau nerveux, 


(fig. 191, ms.) se délamine de l’endoderme aux deux côtés du blasto- 
pore et de là envahit tout le corps. La cavité digestive se forme secon- 
dairement par écartement des cellules 
dans la portion supéro-dorsale de la 
masse endodermique; la portion infé- 
rieure de cette masse se sépare pour 
former la corde sans s’ètre jamais creu- 
sée, et une plaque épaisse de cellules se 
sépare ventralement de sa partie supé- 
rieure pour se joindre aux éléments 
mésenchymateux. 

Le système nerveux présente aussi 
dans sa formation quelques particulari- 
tés remarquables. La vésicule sensitive 
se forme latéralement à droite du neuro- 


; e Coupe d’un embryon de 
pore et, au-dessous de ce dernier, émet Distaplia magnilarva 


un prolongement en cœcum qui est l’or- après la fermeture du blastopore et 


ib 5 il . . if 6 commencant à former son mésoderme 
gane vibratile primitif. Ce cœcum se (d’ap. Davidov). 


détache en effet de la vésicule, forme le ee, ectoderme:; em., endoderme; ms., 
ganglion nerveux par foisonnement de PR Te TD RE pe 
ses parois, puis s'abouche à la vésicule 

pharyngienne et devient l'organe vibratile définitif. Le tube digestif prend 
naissance d'une manière singulière. La vésicule pharyngienne émet deux 
larges diverticules latéraux disposés à peu près comme ceux qui, d'après 
van Bexenex et Juuix, formeraient les vésicules péribranchiales chez la 
Claveline. Mais ces deux vésicules représentent, la droite l'estomac 
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(46, fig. 5, est.), la gauche l'intestin (int.). Celle-ci se sépare tout à fait, 
s'allonge en cylindre et se met ultérieurement en rapport avec le cloaque 
(46, 4 7, int.), tandis que la droite reste en rapport avec le pharynx 
et se met en communication avec l'intestin. Deux invaginations ecto- 
dermiques dorsales donnent naissance, comme d'ordinaire, aux deux 
vésicules péribranchiales (46, fig. 3 à 5, pbr.), mais elles se séparent de 
l'ectoderme, restent pendant quelque temps sans communication soit 
entre elles soit avec le dehors, puis une nouvelle invagination, impaire, 
située entre elles, le cloaque, vient les mettre en rapport avec l’exté- 
rieur. L'appareil péri-épicardique se forme par une paire de cœæcums en 
doigt de gant (46, /ig. 5, ep. cr.) qui partent du pharynx au-dessous de 
l'endostyle et se fusionnent à leur extrémité en une vésicule (46, /ig. 6, 
p. cr.) qui se sépare et devient le péricarde (46, fig. 7, p. cr.). 

Au niveau de l'étranglement qui sépare le thorax de l'abdomen, se 
forme du côté ventral un large diverticule ectodermique terminé par 
trois prolongements (46, fi. 6 et 7, p.), au sommet de chacun desquels 
se trouve une sorte de petite ventouse au centre de laquelle s'élève une 
petite papille à laquelle se rend un filet nerveux, ce qui autorise à penser 
qu'elle sert d’organe tactile pour renseigner la larve sur la nature du 
support auquel elle va se fixer. C’est l'équivalent des papilles adhésives 
du type des Ascidiæ. C'est par là que la larve se fixe. Il ne faut pas 
confondre cet appareil avec les prolongements ectodermiques (46, fig. T, 
pr.) qui peuvent se montrer au-dessous du précédent. Ces derniers ont, 
suivant les genres et les espèces, un développement très variables : tan- 
tôt ils manquent, tantôt ce sont quelques petits mamelons obtus, tantôt 
enfin ils forment une couronne plus ou moins développée de hautes 
papilles claviformes. On les avait pris pour des bourgeons, puis pour 
des organes respiratoires; ils paraissent n’avoir d’autre fonction que de 
nourrir la tunique et, de fait, leur développement est en rapport avec 
l'épaisseur de celle-ci. Ce sont les équivalents chez la larve des prolon- 
gements tunicaux de l'adulte, et nous savons et verrons encore combien 
est variable le développement de ces derniers. 


GENRES 

Didemnum (Savigny) (46, /ig. 1 et fig. 192). C'est à peu près notre type 
morphologique. Notons comme caractères génériques 
que les colonies sont d'ordinaire assez épaisses, que la af ; 
branchie a trois rangées de trémas et que les tentacules KE à 
sont au nombre de huit, Il n°y a pas de languettes cloa- © 
cales. Le canal différent est enroulé en spirale autour SHCUE ME 


du testicule (Presque toutes les mers). Didemnum cereum 
(d'ap. Giard). 


Fig. 192. 


Ce genre est le type d’un petit groupe auquel HerDMAN réduit les 
Didemnidés et que l'on peut admettre à titre de famille des Droeuxin x [Didemnidæ (Giard)]. 
Les autres genres de cette famille sont les suivants : 


Trididemnum (Della Valle) ne paraît pas différer du précédent par des caractères de valeur 


générique (Méditerranée) ; 
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 Didemnoides (Von Drasche) en diffère par ses rangées de stigmates au nombre de 4 (Méditer- 

ranée et Europe occidentale) ; 

Sarcodidemnoides (Oka et Willey) diffère du précédent par ses cloaques placés au sommet de 

lobes oblus et d’où part un système compliqué de canaux lunicaux aboutissant aux ascidio- 

zoïdes non disposés en cœnobies régulières (Japon). 

Leptoclinum (H. Milne-Edwards) (fig. 193) à aussi quatre rangées de trémas, mais en outre son 
cloaque est plus élevé et a son 
orilice beaucoup plus rapproché 
du siphon buccal; il possède une 

 Janguetlte cloacale et ses colonies 
sont ordinairement minces et co- 
riaces (Presque toutes les mers); 

Tetradidemnum (Della Valle n’en 

diffère pas par des caractères 

de valeur générique (Méditer- 
rante) ; 

Lissoclinum (Verrill) est un genre 

voisin insuffisamment décrit (Amé- 

rique du Nord). 

Polysyncraton {Nott) à plutôt les ca- Leptoclinum perforätum 

ractères d’un Diplosoma (Voir (d’ap. Giard). 

ci-dessous) mais son testicule a 

sept vésicules spermaliques avec un canal déférent contourné en spirale à son origine fig. 19%) 

(Nouvelle-Zélande). 

Eucælium (Savigny) est caractérisé par six rangées de trémas (Méditerranée et mer Rouge). 


Fig. 193. Fig. 194. 


Testicule de Polysyncraton 
paradorum 
(d'ap. Nott). 


c.d., canal déférent. 


Diplosoma (Macdonald) (fig. 194 et 195) forme des eroûtes minces et trans- 
parentes, sans spicules calcaires 
dans la tunique; sa branchie a 
quatre rangées de trémas; son cl 
testicule a deux lobes égaux et 
semble double, et le canal défé- 
rent se détache immédiatement 
du testicule sans s’enrouler au- 
tour de lui, au départ, en spi- Diplosoma Listeri. 
rale (*) (Méditerranée, Atlantique, He Lahile). 
Pacifique, Australie). 


el., orifice de la cavité cloacale 


Fig. 195. Fig. 195 bis. 


commune, Diplosoma Listert. 
Herpuax en fait le type d’un groupe PAS 
de valeur égale aux Didemnidés et que nous acceptons comme simple tentaculaire 


famille, celle des Drrrosowmvæ [Diplosomidæ (Giard)]. Norr [91] pro-  (d’ap. Lahille). 
pose de réunir en une famille nouvelle [Oligosomidæ (Nott)] les deux familles 

des Diplosominæ et des Didemninæ en laissant à part le genre Eucælium auquel il trouve des 
caractères spéciaux. 


() Chez certaines espèces (D. Listeri), la constitution de la colonie est remarquable et 
mérite d’être décrite. Elle est encroûtante et les ascidiozoïdes mesurent à peu près la moitié 
de son épaisseur. Les canaux eloacaux ont pris un développement si considérable qu ils ont 
réduit la tunique commune à deux lames minces, une basilaire fixée et une superficielle où 
s'ouvrent les bouches irrégulièrement distribuées des ascidiozoïdes. Tout l'espace interposé 
est réduit à une vaste cavité commune s’ouvrant au dehors par les eloaques et dans laquelle 
sont plongés les corps des ascidiozoïdes. Ceux-ci ne sont cependant point à nu dans cette 
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La famille des Diplosominæ contient en outre les quelques formes suivantes : 
Brevistellium (Jourdain), | Astellium (Giard) (fig. 198), 
Fig. 198. Fig. 199. Fig. 200. 


Organes internes 


de 
Pseudodidemnum Pseudodidemnum 
cristallinum cristallinum 
Cormus d’Astellium spongiforme (d’ap. Giard). (d'ap. Giard). (d’ap. Giard). 


Pseudodidemnum (Giard) (fig. 199 et 200), toutes définies par des caractères trop insuffisants pour 
pouvoir être admis; 


cavité : ils sont revêtus d’une mince couche de substance tunicale qui s'attache directement 
en haut à la lame tunicale supérieure et se joint en bas à la lame inférieure par un étroit 
pédicule de même substance. Les cloaques individuels percent cette couche et s'ouvrent dans 
la cavité commune. Grarb considère cette disposition comme primitive, palingénétique et 
la caractérise par la dénomination de Prosynaseum, opinion contredite par HERDMAN et 
SEELIGER qui considèrent celte disposition comme dépourvue de toute signification importante. 
Chez Diplosoma, le développement (fig. 196 et 197) présente certaines particularités très 
curieuses que nous ne 
pouvons passer sous si- 
lence. Il commence com- 
me dans le type des Di- 
demnidæ, mais, au mo- 
ment de la formation des 
organes, On voit une par- 
tie d’entre eux, ceux du 
thorax, fournir deux ru- 
diments et donner nais- 
sance finalement à une 
larve qui a deux corps, 
un dorsal et un ventral, 
pour une seule queue. La . Diplosoma Listeri. 
Position du tractus nerveux 
destiné à fournir le système 
nerveux d’un second individu 


(d’ap. Salensky). 


Fig. 196. 


Larve de Diplosoma Lister ER PART 
au commencement de l’éclosion vésicule endoder Ni 
(d’ap. Lahille). divise comme d'ordinaire 
en trois, une médiane et 
deux latérales, puis chacune des deux latérales se divise de 
EN an Te le he à e., ectoderme; m., vésicule ner- 
encore en deux auir S, une dorsal( é une ven rale, par un veuse: p., prolongement nerveux 
plan coronal, et enfin, les deux de droite se divisent en quatre destiné au deuxième individu. 
par une constriction transversale; mais toutes ces divisions 
sont d’abord incomplètes, et les six vésicules latérales communiquent toutes avec la vésicule 
centrale indivise, Nous ne pouvons pas entrer ici dans le détail des phénomènes embryogé- 
niques ; disons seulement que : 
La vésicule centrale forme la branchie de l'individu dorsal ou principal ; 
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- Diplosomoides (Herdman) (fig. 204) différant de Diplosoma par labsence de spicules dans la 


RS Sd à él bé hs be: 


NU. 7 


bé must Lt AR. Les. cn és 


PIN 


tunique qui, en outre, est opaque (Médi- 


terranée). Fig. 201. Fig. 202, 
Cœlocormus (Herdman) (fig. 202) Ps 
forme des colonies massives, A 
non fixées, creuses à l'intérieur [ 
etfortementconcavesen dessus; | e ei 
la tunique est molle et semée MN 
de spicules calcaires. Les asci- Nù 
diozoïdes ont la bouche à cinq ; 
Stolon 


lobes, l'abdomen non séparé 


ES d'une colonie de 
du thorax par une constriction, 


Cælocormus 


les trémas branchiaux longs et Larve de Ares Lacazi ei 
= . . è r au moment de l’éclosion schéma 
étroits, le testicule multilobé AS PTeBie). CON T TRES, 


avec canal déférent non con- 
tourné en spirale (Atlantique sud par 600 brasses). 


HerpMax fait de cet unique genre, contenant une seule espèce, le type d'un groupe de 
valeur égale aux Didemnidés et que nous accepterons seulement comme famille, celle des 
Cæzocormxz [Cælocormidæ Herdman)]. 


La vésicule antéro-supérieure droite forme la branchie de l'individu ventral ou accessoire ; 
La vésicule postéro-supérieure forme un canal de communication entre les branchies des 
deux individus ; 

La vésicule postéro-inférieure droite forme l'estomac de l’individu dorsal; 

La vésicule antéro-inférieure droite forme l'estomac de l'individu ventral ; 

La vésicule postérieure gauche forme l'intestin de l'individu dorsal ; 

La vésicule antérieure gauche forme l'intestin de l'individu ventral. 

Il se forme aussi deux paires d’invaginations cloacales, une dorsale à la place ordinaire, 


pour lindividu principal, une ventrale pour l'individu accessoire. 


Chaque sac branchial émet une paire de tubes épicardiques qui descendent le long de 
l'estomac, se soudent au bout, de manière à former une sorte d’'U dont la portion médiane se 
sépare pour former un sac péricardique qui, par invagination, donne le cœur suivant le 
processus habituel. 

Le système nerveux de l'individu accessoire provient du tube nerveux de individu prin- 
cipal. Ce dernier envoie, au-dessous de la vésicule sensitive, un tractus nerveux fig. 197, p.) 
qui naît du bord droit, se porte à droite, vers lindividu ventral et forme son système 
nerveux avec les organes qui en dépendent, ganglion et organe vibratile, mais pas de vésicule 
sensitive, en sorte que l'individu accessoire en est dépourvu. Mais le cœur, ici d'origine 
mésodermique, reste unique ainsi que tous les organes de la queue. 

Ces bizarreries deviennent un peu moins étranges si l’on considère cette larve, non comme 
un oozoïte monstrueux à corps double, mais comme une larve simple qui donne un blastozoïle 
avant même d'être entièrement développée en oozoïte, et cela, par un mélange de divisions 
et de bourgeonnements. L'absence de queue chez le blastozoïte est alors toute naturelle. 
Cependant, dans une note toute récente, Pizox [98], se fondant sur le fait que les deux indi” 
vidus jumeaux traversent synchroniquement les mêmes stades de développement et sur le fait 
qu'ils bourgeonnent simultanément, considère la larve double comme résultant de la division 
incomplète de la cavité entérique primitive d’une larve simple. Bien entendu, dans la colonie 
adulte, il ne reste aucune trace de tout cela et les Diplosoma ont le corps aussi un et simple 
que les autres Didemnidés. 
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DISTOMINES. — DISTOMINA 
[DisTOMINÆ (Lahille) ; — AsCIDIÆ GLOMERATÆ p. p. (Giard)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 47) 


Les caractères anatomiques de l’ascidiozoïde (#7, fig. ?) ne diffèrent 
que fort peu de ceux de la première tribu. La branchie a souvent plus 
de trois rangées horizontales de trémas ; il y en a ordinairement au 
moins quatre et parfois jusqu’à vingt. Les trabécules pariéto-branchiaux 
ne sont plus toujours absents: il s'en établit d'ordinaire un petit nombre 
(47, fig. 1,tr.), soit une paire dorso-ventrale et une paire latéro-ventrale, 
traversés comme toujours par un sinus sanguin. Enfin, le testicule 
(47, fig. 2, test.) est multilobé et le spermiducte en part directement sans 
former cet enroulement spiral si fréquent dans la tribu précédente. 
Il y a ordinairement des prolongements radicoïdes ventraux ramifiés 
(47, fig. 2? et 3, r.). Mais le caractère le plus remarquable est une forte 
tendance des ascidiozoïdes à se séparer les uns des autres, en sorte que 
les cloaques communs (47, jig. ?, cl.c.) (conservés seulement dans le 
genre Distaplia) disparaissent et que les deux orifices de chaque 
Ascidiozoïde débouchent isolément à la surface. On observe cependant 
parfois, comme transition vers la disposition ordinaire, une tendance des 
orifices cloacaux à se grouper vers un point central où la tunique 
forme une petite dépression. 


GENRES 


Distaplia (Della Valle) (fig. 203). La bouche a six lobes; la branchie présente 
quatre rangées principales de trémas, tranversales, 
recoupées par d'étroits sinus transversaux; les pro- 
longements radicoïdes sont bien développés; le 
cloaque présente un vaste diverticule qui sert de 
cavité incubatrice. Les ascidiozoïdes sont disposés 
en systèmes bien nets, groupés autour de vrais 
cloaques communs avec languettes cloacales, et 
chaque système forme à la surface de la colonie une 
saillie distincte (Méditerranée, Atlantique, Océan Indien). 


Fig. 203. 


dulinia (Calman) (fig. 204) diffère de Distaplia par ses ascidiozoïdes 
complètement enfouis dans la tunique commune, sans former de 
saillies à la surface de celle-ci, et surtout par la forme exception- 
nelle de la colonie qui est celle d’un long cylindre mesurant plus de 


deux pieds de long (78°" chez le seul exemplaire connu) sur 15 à Colonne de 
25mm de diamètre. Ce long boudin, qu'on a trouvé flottant mais Distaplia Vallii 
dont on ne peut assurer s'il est normalement libre ou fixé par une (d'ap. Herdman). 
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DISTOMINA 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


an., anus ; 
brg., lv., bourgeons larvaires; 

cl., cloaque ; 

cl. c., cloaque commun: 

crd., péricarde; 

est., estomac ; 

esty., endostyle ; 

ggl., ganglion nerveux; 

i., individus de la colonie ; 

lagt., languette cloacale ; 

lagt. ds., languette dorsale de la branchie ; 
l. tr., lames transversales de la branchie ; 
o. cl., orifice cloacal ; 


æs., sophage; 

o. s., orilice du siphon ; 

ov., OVaire ; 

p. br., cavité péribranchiale : 
r., rameaux stoloniaux : 

rect., rectum ; 

st/., stolon définitif ; 

stl. 1v., stolon larvaire ; 

t. d., tube épicardique droit ; 
test., testicule ; 

t. g., tube épicardique gauche ; 
tr,, trabécules péribranchiaux. 


Fig. 1. Coupe transversale du corps au niveau d'une lame transverse de la branchie (Sch.). 


Fig. 2, 
Fig. 8. 


Organisation générale de individu (Sch.). 
Disposition des ramilications de la colonie de Colella Thompsoni (d'ap. Herdman). 
Stades successifs du développement des tubes épicardiques de Distaplia (d’ap. 


Fig. 4 à 8. 
Julin). 
Fig. 4. Début du développement des deux tubes épicardiques. 
Fig. 6. 


tube gauche. 


Formation du péricarde par le tube épicardique droit et du stolon larvaire par le 


Les bourgeons larvaires se sont séparés et les deux tubes épicardiques se sont 


Fig. 6. Isolement du péricarde et apparition du stolon définitif. 
Fig. 7. 

soudés pour former le sac épicardique. 
Fig. 8. 


Les mêmes phénomènes que dans la figure précédente s’accentuent et le tube épi- 
cardique droit se détache du sac épicardique. 
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extrémité, est de couleur orangée; les ascidiozoïdes y sont distribués en systèmes ovales ou 
arrondis par 6 à 12 autour de ‘cloaques communs (Océan Antarctique). 


Fig. 204, 


Julinia australis. 
Vue d'ensemble de la colonie 
(d'ap. W. Calman). 


Distoma (Gärtner, Savigny). Bouche et orifice cloacal à six lobes s’ou- 
vrant côte à côte à la surface sans cloaques communs; 
branchie pourvue de trois à vingt ou plus rangées de 
trémas ; corps souvent étranglé entre le {horax et l’ab- 
domen; pas de spicules dans la tunique (") (Méditerranée, 
Europe occidentale, détroit de Torrès'. 


A Distoma se rattachent les genres suivants conformés comme lui, 
sauf les différences ci-dessous signalées : 

Heterotrema (Fiedler) qui en diffère par son orifice cloacal non lobé, muni 
d’une languette trilide, et ses systèmes disposés en polygones irréguliers 
(Ceylan) ; 

Cystodites (von Drasche) qui est surtout caractérisé par sa tunique cartila- 
gineuse, bourrée de spicules calcaires discoïdes qui sont groupés autour 


de l'abdomen de chaque ascidiozoïde, de manière à lui former une Clone de 
sorte de capsule (Méditerranée, Atlantique, Océan Indien). Colella Murrayi 


Colella (Herdman) (fig. 205) muni d'une poche incubatrice comme Distaplia  (d'ap. Herdman). 


(?) Le bourgeonnement {47, fig. 4 à 8), récemment étudié par JUL, rappelle plutôt celui 
des Polyclinidés que celui des Didemnidés, mais avec certains caractères particuliers. Chez la 
larve, il se forme, symétriquement à droite et à gauche, entre l'endostyle et lorilice œso- 
phagien une paire de diverticules (47, fig. 4, t. d. ett.g.\pharyngiens représentant le premier 
rudiment des tubes épicardiques, que l’auteur appelle tubes procardiques. Le tube droit détache 
en bas une vésicule péricardique (47, fig. 5, crd.) qui formera à son tour le cœur (47, fig.6, 
crd.); le gauche s’allonge, se recourbe en avant, refoule l’épiderme et détermine ainsi un 
stolon ventral (st/./v.) semblable à celui des Salpes. Ce stolon donne trois bourgeons larvaires 
(47, fig. 7, brg. Iv.), mais qui semblent se détruire et être histolysés. Après la disparition de 
ce stolon larvaire les deux tubes procardiques se fusionnent en un sac épicardique qui, à 
droite, perd ses connexions avec le pharynx (47, fig. 8, t.d.), tandis qu'à gauche il s'allonge 
en un long tube qui refoule devant lui l'abdomen et détermine un stolon définitif (stl ). 
bifurqué au bout, comparable à celui des Polyclinidés, mais ne contenant pas le cœur. 
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et pourvu d’un long appendice radicoïde qui prolonge inférieurement l'abdomen (Océans 
de l'hémisphère sud) ; 
Oxycorynia (Von Drasche) dépourvu de poche incubatrice et formant des colonies claviformes 
dont le pédoncule est traversé par les longs appendices radicoïdes des ascidiozoïdes (Carolines) ; 
Chondrostachys (Macdonald) différant du précédent principalement par le fait que les ascidio- 
zoïdes font fortement saillie hors de la tunique commune (Australie, détroit de Bass). 


Archidistoma (Garstang) (fig. 206 et 207) est un genre très remarquable 
qu'il serait presque aussi légitime de placer à côté de Stereoclavella ou de 
Diazona dans les Clavelinidæ, auxquelles en tout cas il rattache les Didem- 
nidæ.Les individus se dressent sur lame hasilaireencroütanteoù serpentent 
les stolons qui donnent naissance aux nouveaux bourgeons. Quelques-uns 


Fig. 206. Fig. 207. 


Archidistoma ageregatun. 


(d’ap. Garstang). 


sont isolés; la plupart sont réunis par 
petits groupes fusionnés, tout le long 


: ; Archidistoma aggregalum. 
de leur pédoncule et à peu pres jusqu à Groupe d'individus dont les orifices 


mi-COrps, en une masse claviforme. cloacaux ODA tendance à se grouper 
autour d’un centre comme pour 


Cette masse est formée par les corps 45 cloaque commun (d'ap. Garstang). 
dont la partie supérieure, libre, porte 

deux orifices à six lobes. Les cloaques ne sont pas fusionnés, mais ont ten- 
dance à se tourner vers un point central commun. La colonie est cou- 
verle de grains de sable et d’autres grains se trouvent dans les plans de 
fusion des uniques particulières dans la tunique commune, ce qui 
prouve que cette fusion s'est faite secondairement. Trois rangs de tré- 
mas à la branchie. Il y a dans ces divers caractères l'indication d'une 
constitution très primitive qui légitime le nom donné à ce genre (Environs 
de Plymouth). 
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SYNASCIDES — BOTRYLLIDÉS 


3° Sous-ORDRE 
BOTRYLLIDÉS. — BOTRYELIDÆ 


[BOTRYLLIENS (H. Milne-Edwards) ; — BorRryzibÆ (Giard p. p.); 
ASCIDLE CATENATÆ p. p. (Giard)| 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 48 er FIG. 208 À 214) 


Nous pouvons prendre pour type le genre Botryllus. 

Anatomie. — Le corps n'est plus ici composé de régions distinctes; il 
n'y à ni postabdomen ni abdomen, les viscères se plaçant sur les côtés de 
la partie inférieure du sac branchial; la forme devient ainsi simplement 
ovoïde (48, /i7. 1). En outre, les ascidiozoïdes ne sont plus implantés 
verticalement dans la tunique commune, mais couchés presque à plat, 
le dos en haut; il en résulte que la colonie peut être fort mince, réduite 
à un millimètre d'épaisseur (‘). Les 


. Fig. 208. 
orifices cloacaux convergent vers les 


cloaques communs autour duquel les À a B 90m 
A CAT 


ascidiozoïdes sont rangés en cœnobies 


régulières normalement circulaires (fig. C ao 
- L = 
208, A), mais pouvant s'allonger en CATNNE 


ellipses ou subir des déformations va- 


riées (?) (fig. 208, B à Æ). Les cloaques D _. 000002, 
individuels (48, Ji. 1, cl.) débouchent 2 pue, 
directement dans le cloaque commun ET UT “a e., 
(cl. c.)etil n'y a pas ici de longues gale- 7 anse 
ries tunicales allant de ceux-ci à celui-là. E qu PES 
Il en résulte que les membres du sys- TT LAN 
tème sont plus serrés les uns contre les & —— Se = 
autres. Néanmoins, la longueur de la © 092020000005, ds ee 
face dorsale étant assez grande, les ed °p CUT $ 
bouches forment autour du cloaque 4 


commun un cercle assez étendu. Chaque 
individu porte une languette cloacale bien 
développée qui fait saillie en dedans du 
cloaque commun et donne à celui-ci une 
forme étoilée. 


Schéma montrant les transformations 
dans l’arrangement des ascidiozoïdes 
autour du cloaque commun 
pendant l'accroissement de la cœnobie 


(d'ap. Herdman). 


La bouche (48, fig. 1, 0.5.) est en général non lobée; au fond du siphon 
branchial très court, est un cercle de huit (4 à 16) tentacules non ramifiés 
dont quatre grands alternant avec quatre petits. 


() Mais rien ne le rate he de devenir épaisse comme dans les sous-ordres précédents, et il 


en existe qui atteignent Æ 


et 5 centimètres d'épaisseur. 


(?) Les schémas ci-contre (fig. 208) montrent comment les cœænobies peuvent devenir 
elliptiques, allongées et même donner naissance à de petits îlots inclus dans le grand et formés 
d'individus orientés, la bouche les uns vers les autres et le cloaque vers le de Horn 
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La branchie a, comme le corps qu'elle occupe presque tout entier, 
son axe longitudinal courbe, concave vers le dos. Elle présente une 
douzaine de rangées transversales comprenant de chaque côté une 
vingtaine (10 à 30) de trémas, séparées par des sinus transversaux, et, 
en outre, ce qui n'existait pas dans les genres précédents, des sinus 
longitudinaux au nombrede trois de chaque 
côté, saillants à l’intérieur de la branchie 
(48, fig. 1 et fig. 209, c.). L’endostyle et 
les gouttières péricoronale et ventrale ne 
présentent rien de parliculier; mais, au 
bord dorsal, au lieu des languettes des 
types précédents, 1l y a une lamelle dorsale 
continue (48, /ig. ?, Im. drs.). ILexiste des 
trabécules vasculaires parièto-branchiaux 
(tb.) formant quatre rangées qui alter- 
nent avec les sinus longitudinaux. Le 
cloaque occupe toute la longueur du bord 
dorsal du corps (48, fig. 1, cl.). I conduit 
dans deux cavités péribranchiales qui rè- 
gnent sur toute la hauteur de la branchie 
et s'étendent par conséquent autour du 
tube digestif et des organes génilaux. Rap- 
pelons la forte languette cloacale décrite 
plus haut. Le fube digestif est situé au 
côté gauche de la partie inférieure de la 
branchie. Seul l'œsophage, qui part comme 


Polycyclus violaceus. 
Coupe transversale de la moitié : AE TR 
PE ER PE NA Poe ce d'ordinaire du fond de la branchie à l’op- 


(d'ap. Lahille). posé de l’endostyle, est situé sous son bord 


€., €., côtes longitudinales de la bran- 


chie contenant les sinus longitudinaux ; inférieur. Il ee porte uns ch avant, à pe 
esty., endostyle; 1m. d., lamelle dor- près Sur la ligne médiane et arrive à un 
et pelle; es  cstomac (6st.) fortement cannelé qui con- 
tüinue sa direction mais remonte sur la face 
gauche de la branchie; du pylore part un intestin qui, presque aussitôt, 
se recourbe en haut, puis en arrière, et aboutit enfin au cloaque. Au 
pylore, immédiatement au delà de la glande pylorique disposée comme à 
l'ordinaire, se trouve un petit cœcum pylorique qui contient un diver- 
licule de la cavité intérieure. 
L'appareilcirculatoireestplusparfaitque danslesdeuxtypes précédents. 
Le cœur (48, jig. 1, crd.), constitué comme d'ordinaire et placé sous le 
fond du sac branchial, est en effet directement en rapport d'un côté avec 
le sinus sous-endostylaire, de l'autre avec un grand sinus sous-viscéral 
qui serpente sur le tube digestif. De là, le sang va, comme d'ordinaire, 
au sinus dorsal et la circulation s'achève comme dans le Lype morpholo- 
gique des Ascidiæ. 
Rappelons que la branchie présente trois paires de sinus longitudinaux. 
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PI. 48. 


BOTRYLLIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


ap., appendices claviformes ; 

ann. v., anneau vasculaire de la colonie ; 
br., branchie; 

brg., bourgeon ; 

cl., cloaque individuel ; 

cl. c., cloaque commun de la colonie; 
crd., Cœur ; 

ect., ectoderme ; 

est., estomac ; 

end., endoderme ; 

esty., endostyle; 


fil., cellules mésodermiques devant former 


le follieule ; 
fil. ex., follicule externe ; 
fil., i., ollicule interne ; 
gl., glande nervienne ; 
Im., drs., lame dorsale de la branchie ; 
n., Système nerveux ; 
ny., NOYAU ; 
o. cl, orifice d’un cloaque individuel : 
0. cl. c., orifice du cloaque commun ; 


Fig. 1. 


o. d., orilice de sortie du follicule ovarien 
dans la cavité péribranchiale ; 


æ., Œul ; 
o. pr., orilice provisoire permettant Ja fé- 
condation ; 


o. s., orilice du siphon buccal; 

ov., OVaire ; 

pbr,, paroi péribranchiale ; 

pcrd., péricarde ; 

ph., pharyox ; 

pr, ect., prolongements ectodermiques ; 
Sp., Spermatozoïde ; 

t. b., trabécules pariéto-branchiaux ; 
test., testicule ; 

t. d., tube digestif; 

tta., cellules du testa ; 

t, v., tube vibratile ; 

v. i., Vaisseau venant du sinus intestinal ; 


| V.s., Vaisseau venant du sinus sous-endo- 


stylaire. 


Coupe transversale d'une cœnobie de Botryllidæ {Sch.). 


Sur l'individu situé à gauche de la figure, la branchie a été laissée intacte et la 
cavité péribranchiale droite a été enlevée; sur l'individu de droite la branchie est 


coupée sagittalement. 


Fig. 2. Coupe transversale d’un ascidiozoïde au niveau du pharynx (im. della Valle). 
Fig. 8. Ovule commencant à s’entourer de cellules mésodermiques qui formeront le folli- 


cule (d’ap. Pizon). 


Ovaire en communication avec la cavité péribranchiale au moment de la fécon- 


Coupe sagiltale montrant le tube vibratile débouchant dans le pharynx et les pro- 


Coupe sagittale de la larve après la formation des orifices du pharynx et du 
cloaque et la séparation du tube vibratile d'avec le cloaque (Sch.). 


FIEUUE, 
dation (Sch.). 
Fig. 5 à 9. Stades successifs de la formation de la larve. 
Fig. 5. Segmentation (Sch.). 
Fig. 6. Formation des organes internes et du tube vibratile (Sch.). 
Fig. 7. 
longements ectodermiques (Sch.). 
Fig, 8, 
Fig, 9, 


Larve montrant l’ébauche de bourgeon initial qui formera la cœænobie. (Sch.) 


(272) 


ZooLoGtE CONCRÈTE. T. VIII. PI. 48. 


Fe da 0] 
de 


SYNASCIDES — BOTRYLLIDÉS 


Le ganalion nerveux, la glande prénervienne et l'organe vibratile pré- 

ESS uns SAUT es 

sentent ici des rapports tout à fait exceptionnels qui ont été bien observés 

par Mercaur [95] (fig. 210 à 212). Le tube vibratile portant la glande à son 
Fig. 210. Ê Fig. 211. 


Fig. 212. 
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Ganglion nerveux 


et glande neurale de 
Ganglion nerveux et glande Botryllus Gouldii, 
neurale de Botryllus Gouldii, vus dorsalement 
vus du côté droit (d'ap. Metcalf). (d’ap. Metcalf). Coupe sagittale 
ggl. n., ganglion nerveux; gl., ggl.n., ganglion nerveux ; l 
glande neurale; €, v., tubercule 
vibratile. 


de la région intersiphonale 
gl., glande neurale; t. v., de Botryllus Gouldii 
tubercule vibratile. ; 


(d’ap. Metcalf). 
ASE : sa L ggl. n., ganglion nerveux; gl., 
extrémité est placé en arrière du ganglion, 


glande neurale ; 0. el., orifice du 
tout à fait dorsalement, mais son orifice con- cloaque ; 0° 8e, 0rce GR PRES 
serve sa situation habituelle. La glande se fu- 


rynx; t. v., tubercule vibratile. 


sionne en bas avec le ganglion par l'intermédiaire d’une partie rétrécie 
en formé de pédoncule. 


Les organes génitaux sont pairs. On trouve de chaque côté, un peu 
au-dessus du tube digestif, saillants sur la paroi externe de la cavité 
péribranchiale, un ovaire (48, /ig. ?, ov.) et des follicules testiculaires 
(test.). L'ovaire est formé d'une masse germinale directement contenue 
dans les lacunes sanguines. Cette masse est principalement composée 
d'ovules jeunes à côté desquels se montrent quelques rares œufs déve- 
loppés. I n'y a pas d'oviducte permanent. Les œufs se mettent en rapport 
avec la cavité péribranchiale, isolément et temporairement, pendant le 
temps fort court nécessaire pour donner accès aux spermatozoïdes et 
permettre la fécondation; ils sont à ce moment entourés d’un follicule 
épithélial formé par des cellules germinales qui se sont différenciées 
dans ce sens, en sorte que la cavité générale ne communique à aucun 
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moment avec le dehors (*). Les testicules situés autour des ovaires sont 
formés au contraire de follicules indépendants, communiquant d'une 
manière permanente avec la cavité péribranchiale par un court pédi- 
cule percé d’un petit pore. Il n'y a donc pas non plus de spermiducte 
commun et volumineux comme dans les types précédents. 

Chaque cœnobie est entourée d'un canal vasculaire circulaire 
(48, fig. 7, ann. v.) situé profondément au-dessous du niveau des asci- 
diozoïdes et appelé le vaisseau marginal. De ce vaisseau partent de longs 
appendices claviformes (ap.) plus ou moins ramifiés qui montent vers la 
surface et se terminent sous elle par une extrémité en cœcum. Chaque 
ascidiozoïde est relié au vaisseau marginal par deux canaux vasculaires 
partant, l’un (v.s.) de son sinus sous-endostylaire vers l'union du 
üers supérieur avec le tiers moyen, l’autre (v. i.) de son sinus intestinal. 
Morphologiquement, tout cet appareil n’est qu'un mode. spécial et parti- 
culièrement compliqué du système des appendices radicoïdes. I s'y joint 
encore d’autres canaux, mais nous ne pourrons les faire comprendre 
qu'après avoir décrit le bourgeonnement (Voir page 278 à 280). 

Bourgeonnement. — Le bourgeonnement a lieu sans stolon et est 
quelque peu comparable à celui des Didemnines, avec cette différence 
qu'il n'y a que le bourgeon thoracique, le tube digestif du bourgeon 
élant formé par la propre vésicule pharyngienne de celui-ci et non par 
l'æœsophage du parent. Il se forme donc de chaque côté du corps, vers 
la partie inférieure, un refoulement qui constitue la première ébauche 
d'un bourgeon (48, fig. 9 et 49, fig. 1, brg.) et qui comprend la paroi 
du corps, le feuillet somatique de la cavité péribranchiale et une cavité 
centrale qui est un diverticule de la cavité péribranchiale; entre les 
vésicules ectodermique et péribranchiale incluses l'une dans l’autre 
(49, fig. 2) qui constituent ce refoulement, règne un mince espace où le 
sang du parent a accès et qui est un diverticule de la cavité du corps de 
celui-ci. Le bourgeon grandit rapidement; la vésicule péribranchiale se 
divise par deux étranglements parallèles en trois compartiments juxta- 
posés (49, fig. 5) : un central (ph.) qui représente sa vésicule pharyn- 
gienne, et deux latéraux (pbr.) qui sont ses cavités péribranchiales. La 
vésicule pharyngienne sépare d'elle, à sa partie distale, une petite vésicule 
péricardique (49, 4. 5 et 6, perd.) qui formera plus tard le péricarde 
et le cœur, puis se sépare de la cavité péribranchiale du parent, en 


(1) Voici comment les choses se passent. Dans l’amas germinal, une cellule grossit pour 
former un œuf, tandis que les voisines restent petites et se disposent autour de lui en folli- 
cule. Mais ce follicule, au lieu de rester simple, comme d'ordinaire, fournit intérieurement des 
cellules, sortes de calymnocytes qui s'organisent en un follicule interne de cellules aplaties, 
l’ancien à cellules cubiques devenant le follicule externe. Quand l'œuf est mür, le follicule 
externe se soude à la paroi qui se perce au point de soudure et permet la fécondation. Aussitôt 
après, les deux parois se referment et s’isolent de nouveau. Quand la larve est prête à éclore, 
les mêmes phénomènes se reproduisent et la larve sort par l'orilice, en déchirant son folli- 
cule interne qui a persisté jusqu'à ce moment. 
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PI. 49. 


BOTRYLLIDÆ 
(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 
Bourgeonnement. 
an., ANUS ; pbr., sacs péribranchiaux ; 
br,, branchie; pcrd., péricarde; 
cl., cloaque; pd., pédicule du bourgeon ; 
ect., ectoderme ; ph., pharynx; 
esty., endostyle; t. d., tube digestif ; 
n., Système nerveux ; tr., tremas de la branchie ; 
o.cl., ouverture du eloaque ; t. v., tube vibratile. 


o. s., orifice du siphon buccal; 


Fig. 1 à 18. Slades successifs du bourgeonnement. 

Fig. 1. Formation des bourgeons aux dépends de l’ectoderme et de la paroi péribranchiale 
somatique d’un ascidiozoïde (Sch.). 

Fig. 2. Un bourgeon après l'isolement de sa vésicule endodermique (Sch.). 

Fig. 8. Division de la vésicule endodermique en trois lobes {Sch.). 

Fig. 4,5et6. Vue dorsale, coupe sagittale et vue ventrale d’un bourgeon au moment de 
la formation des cavités péribranchiales du tube vibratile et du péricarde (Sch.). 

Fig. 7. Coupe sagittale après la formation du cœur et la soudure du tube vibratile au 
pharynx; simultanément se forment le cloaque et le tube digestif (Sch.). 

Fig. 8, 9 et 10. Vue dorsale, vue ventrale et coupe sagittale après l’isolement du cloaque 
etla formation de l'anus (Sch.). 

Fig. 11, 12et 18. Vue dorsale, coupe sagittale et vue ventrale d’un bourgeon au moment 
de la formation des orifices des siphons et de la séparation du tube vibratile 
d'avec le cloaque (Sch.). 


(274) 


ZooLoGiE coNCRÈTE. T. VIII. PI. 49. 


SYNASCIDES -— BOTRYLLIDÉS 279 
sorte que le bourgeon ne reste attaché à celui-ci que par un pédicule épi- 
dermique (pd.) qui se rétrécit de plus en plus. Les vésicules péribran- 
chiales se rapprochent l’une de l’autre du côté dorsal, la portion du sac 
pharyngien qui les sépare encore s'isole de ce sac par étranglement 
progressif el, restant en communication avec les vésicules péri- 
branchiales, devient le cloaque (49, 9. 7 et 8,cl.) (*). Le tube 
digestif bourgeonne du fond de la vésicule pharyngienne et va 
s'ouvrir secondairement dans le cloaque (49, fig. 7, 9 et 10 t. d.). Par 
le pédicule du bourgeon, des cellules mésenchymateuses venues 
du parent pénètrent dans la cavité générale et s'accumulent en deux 
masses latérales qui sont les rudiments des organes génitaux (?). 
Enfin, le pharynx donne naissance aux trémas et aux autres organes de 
sa cavité par les processus habituels (49, fig. 11 à 13); la bouche et 
l'orifice cloacal se forment par deux invaginations épidermiques très 
superficielles dont le fond se perfore, et le bourgeon, maintenant en 


(1) Les vésicules péribranchiales se prolongent vers le bas en deux portions rétrécies que 
PizoN appelle les tubes périviscéraux et qui, homologues aux tubes péricardiques bien 
qu'ayant des connexions différentes, s’insinueraient entre les viscères pour constituer entre 
eux une sorte de cavité péritonéale double, s’ouvrant en haut par chacune de ses moitiés 
dans la cavité péribranchiale correspondante. Ce ne sont en somme que des prolongements 
de la cavité péribranchiale. 

() Pizox, auteur d'un important travail auquel nous empruntons ces descriptions, assigne 
aux organes de la région nerveuse une origine bien extraordinaire. L’organe vibratile se 
forme pue un diverticule de la vésicule pharyngienne né assez bas sur sa face dorsale 
(49, fig. #et5, t.v.), en un point de la région, qui plus tard deviendra le cloaque; par son 
extrémité en cul-de-sac tournée en haut, ce diverticule se soude à la paroi pharyngienne et 
établit pendant quelque temps une communication dérivée entre le cloaque et le pharynx 
(49, fig.7, 8 et 10, t.v.); plus tard il se sépare du cloaque et reste appendu au pharynx 
(49, fig. 11 et 12, t. v.), mais dirige alors l'extrémité libre {et close) vers le bas, suivant les 
conditions habituelles. La glande prénervienne se formerait indépendamment de l'organe 
vibratile par une accumulation de cellules mésenchymateuses à la face ventrale de celui-ci, 

Malgré son étrangeté, cette description du mode de formation de l'organe vibratile est 
appuyée sur des observations positives et sur des dessins par faitement nets ; aussi nous 
semble-t-il qu'on doit l'accepter. Il n’en est peut être pas de même pour ce qui suit. 

Le ganglion nerveux serait produit par le développement d’un renflement ganglionnaire 
sur un filament nerveux venant du parent, et qui, appartenant d'abord aux parois latérales 
de sa cavité péribranchiale, aurait été entrainé dans le bourgeon par le refoulement qui a 
donné naissance à celui-ci. D'autre part, les deux masses cellulaires immigrées dont nous 
avons parlé ne seraient pas la seule origine des cellules germinales. Un certain nombre 
d’entre elles naîtraient dans le bourgeon lui-même aux dépens d’un épaississement ectoder- 
mique formé en face de organe vibratile. Les cellules nées en ce point, par prolifération, à 
la face profonde de l'ectoderme deviendraient libres et se joindraient aux cellules germinales 
venues du parent pour former des œufs jeunes et la totalité de lorgane mâle, tandis que les 
cellules venues du parent formeraient seulement les quelques œufs destinés à mürir les premiers 
avec leurs follicules. Etant donnée l’extrème diversité des processus organogénétiques chez 
les Tuniciers, on ne peut à priori nier la vérité de ces modes de formation, mais il est peut- 
être permis de faire remarquer combien il serait plus conforme à ce qui se passe dans les 
autres groupes que l’épaississement ectodermique donnât naissance au ganglion nerveux et que 
le rudiment germinal eût son origine unique dans les éléments venus du parent. Des obser- 
vations confirmalives seraient désirables. 
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communication avec le dehors, ne diffère plus du parent que par une 
taille moindre. Le pédicule (pd.) qui le rattachait à celui-ci ne se rompt 
pas cependant; il persiste, aminci et allongé sous la forme d'un cordon 
vasculaire qui fait communiquer le bourgeon par le sommet de sa face 
ventrale avec la partie latérale du corps du parent. Ce canal s'ouvre 
dans les cavités générales de l’un et de l’autre et permet le passage du 
sang et d'éléments cellulaires migrateurs de celui-ci dans celui-là. 

Formation de la colonie. — Chez les autres Synascides, les colonies 
sont peu ou point régulières, les jeunes bourgeons se séparent de bonne 
heure et complètement du 
parent, et prennent dans la 
colonie une place qui n'a 
rien de bien précis. Aussi 
la formation de la colonie 
n'a-t-elle pas motivé une 
étude spéciale. Ici, c'est l'in- 
verse, le mode de formation 
de la colonie est fort compli- 
qué et demande des expli- 
cations. 

Pour le bien compren- 
dre, il est nécessaire de re- 
monter à la larve issue de 
l'œuf. Cette larve commence 
à bourgeonnerlorsqu'elle est 
encore contenue dans l’orga- 
nisme maternel et d’une ma- 
nière toute semblable à celle 
de l'adulte, par un refoule- 
= ment pair de sa cavité péri- 

Colonie de Botryllus Schlosseri en voie de formation branchiale. Mais le bourgeon 
(d'ap. Pizon). de droite (48, fig. 9, brg.) 

MERE Mt nl continue seul à évoluer (*), 

et la larve fixée (50, fig. 1, 

Irv.) ne donne qu'un bourgeon b!, qui engendre deux bourgeons b° (50, 
lg. 2), lesquels engendrent chacun deux bourgeons b* (fig. 213). Ainsi 
se trouve formé, après la disparition de la larve, un petit groupe de 
sept individus, 1 b', 2 b?et 4 b5, Ces sept individus sont reliés les uns 
aux autres par les pédicules d'attache résultant de leur mode de forma- 
ion. Bientôt, chacun des 4 4? donne 2 b‘ et le groupe se trouverait alors 
formé de quinze indvidus cohérents entre eux (49 fig. 4). Mais à ce mo- 
ment, b° meurt et, par sa disparition : 1° ramène le nombre des individus 


b 


) Pizox attribue l’atrophie du bourgeon de gauche au fait que l'intestin viendrait à 
un moment s'appuyer contre lui et l'empêcher de grandir. 
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BOTRYLLIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 
(Suite). 


Développement de la colonie. 


ann. v., anneau circulaire ou vaisseau péri- | pd., pédicules d’attache des bourgeons entre 


phérique de la colonie; EUX ; 

bi, b;, ba, b;, bourgeons de 4er, 2e, 3e, | y,., prolongement vasculaire du sinus sous- 
4e ordre de la colonie; endostylaire ; 

dvt., diverticules périphériques de l'anneau | v2., prolongement vasculaire du sinus sous- 
vasculaire ; intestinal. 


Irv., veste du corps de la larve qui a produit 
le premier bourgeon ; 


Fig. 1 à 4. Stades successifs du développement de la colonie. 
Fig. 1. Larve portant le premier bourgeon b\ de la colonie (Sch.). 
Fig. 2. Formation de l'anneau vasculaire et des bourgeons b,. (Sch.). 
Fig. 8. Les bourgeons b> ont émis des prolongements jusqu'à l'anneau vasculaire 
périphérique, et le bourgeon b1 commence à disparaître (Sch.). 
Fig. 4. Schéma de l’ensemble d’une colonie après la naissance des bourgeons de qua- 
trième ordre (im. Pizon). 
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à quatorze; 2° disloque le groupe de quatorze en deux groupes de sept. 
Ce phénomène se reproduit constamment, en sorte que toute la colonie 
est toujours constituée par de petits groupes de sept individus, dont un 
seul est adulte et porte deux bourgeons latéraux à demi développés, 
lesquels portent chacun deux bourgeons latéraux tout jeunes. 

Revenons à notre petite colonie formée seulement de deux adultes b? 
portant chacun deux bourgeons fils 4° et quatre bourgeons petits-fils 4°. 
Le processus continuant, il va se former dans chaque groupe 8 b”°, les 
2 b* disparaitront et les 4 b*, achevés, vont monter à la surface et ouvrir 
au dehors leur bouche et leur cloaque. Jusqu'ici, les cloaques étaient 
restés indépendants; mais maintenant qu'il y a quatre adultes, ceux-ci 
vont se disposer en croix, les bouches en dehors et les cloaques conver- 
geant vers un point central qui va se creuser pour former le cloaque 
commun. C'est la première indication d'un système cænobial. Ce système 
encore unique forme à lui seul toute la colonie : il n'est composé 
que de quatre adultes porteurs chacun de deux bourgeons fils et de 
quatre bourgeons petits-fils. 

Ce qui va se passer maintenant est bien aisé à comprendre. Comme 
l'indique notre schéma et conformément à ce qui résulte nécessairement 
du lieu d'apparition des bourgeons, il y a deux bourgeons fils 4“ dans 
chacun des quatre intervalles séparant les quatre adultes 4°, deux bour- 
geons petits-fils b° dans chacun des huit intervalles séparant les huit 
bourgeons fils b° et, à la génération suivante, les seize bourgeons 
nouveau-nés b° seront encore placés par deux dans les seize intervalles 
séparant les seize bourgeons pelits-fils b°. Au moment où les quatre 
adultes 4° mourront, les huit bourgeons b° vont monter à la surface, 
s'ouvrir au dehors, et le système va comprendre huit adultes avec chacun 
leur deux générations de bourgeons. 

La chose continuant ainsi, on voit que le nombre des adultes groupés 
autour d'un cloaque commun doublerait à chaque génération et que la 
colonie comprendrait toujours un seul système de plus en plus riche en 
individus. Or, il n'en est pas ainsi. Le nombre des individus d'un 
système ne dépasse pas, dans chaque espèce, une certaine limite et le 
nombre des systèmes de la colonie augmente au contraire indéfiniment. 
Ce résultat est atteint par le processus suivant. Quand un système 
est âgé et formé d'individus nombreux, il arrive souvent qu’au lieu de 
deux bourgeons, chaque individu n'en engendre qu'un seul. Il s’en 
forme toujours deux, mais, par suite soit de la compression résultant du 
trop grand nombre d'individus, soit d’un affaiblissement de la faculté 
blastogénélique, un seul se développe, en sorte que le nombre des indi- 
vidus du système augmente peu ou point. En outre, et ceci se produit 
aussi, exceptionnellement, dans les systèmes jeunes, il arrive qu’un 
bourgeon, en grossissant, au lieu de prendre sa position normale, ne 
trouvant pas assez de place à l'endroit qu'il devrait occuper, se détourne, 
dirigeant son cloaque à l'opposé des autres vers le dehors. Ainsi 
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expulsé du système avec ses bourgeons qu'il entraîne avec lui, il fonde 
un nouveau système qui grandit à côté de l’ancien ("). 

Système vasculaire colonial. — Il semblerait que nous ayons dit 
tout ce qui est nécessaire pour bien comprendre la colonie de Botrylles. 
Il n’en est rien. Nous avons décrit les choses comme si tout adulte en 
mourant disloquait et rendait indépendants les deux groupes de bour- 
geons auxquels il servait de lien. Or, il n’en est pas ainsi. Les deux 
pédicules qui l’attachaient à ses bourgeons fils persistent après sa mort 
et lui-même ne disparaît qu'en partie : ses organes intérieurs se 
détruisent, leurs cellules se désagrègent, passent en partie dans ses 
deux bourgeons fils auxquels elles servent de matériaux nutritifs, en 
partie dans la tunique par des déchirures de l’épiderme où sans doute 
elles se mêlent aux élements de la tunique ou sont phagocytées par eux; 
mais son épiderme ne se détruit pas, il revient sur lui-même, se réduit 
à un cylindre de même diamètre que les pédicules d'attache de ses deux 
bourgeons, et se transforme finalement en un tube épidermique qui 
établit une communication vasculaire directe entre les cavités générales 
des deux bourgeons issus de lui. Il en résulte que tous les ascidiozoïdes 
groupés autour d'un mème cloaque sont en communication vasculaire 
entre eux. Si ceux-ci (les adultes ouverts au dehors) sont, je suppose, 
de sixième génération et par conséquent au nombre de trente-deux, ils 
sont réunis par deux à seize canaux représentant les seize disparus de 
cinquième génération, lesquels sont réunis par deux à huit canaux 
représentant les huit disparus de quatrième génération, et ainsi de suite 
jusqu'au premier bourgeon &° qui sert de lien aux deux moitiés du 
système. 

Mais ce n'est pas tout. Il existe encore d'autres vaisseaux et pour 
les bien comprendre, il faut remonter au premier bourgeon b'. En 
se développant, il a donné naissance, non seulement aux deux bour- 
geons b?, mais à une paire d'expansions vasculaires ventrales en 
cæcum qui se sont accrues en demi-cercle et ont fini par se rejoindre et 
se souder par leurs extrémités libres en un grand anneau vasculaire 
(50, ji. ?, ann. v.) dont il occupe à peu près le centre, et auquel il 
est relié en un point. Après sa mort, cet anneau va former un cercle 
complet à l'intérieur duquel seront contenus les bourgeons issus 
de lui, Couché à plat, parallèlement à la face ventrale des ascidiozoïdes 
et au-dessous d'eux, cet anneau constitue le vaisseau marginal de la 
colonie. Il est destiné à grandir sans cesse avec elle de manière à la 
circonscrire. 

Si les choses restaient ainsi, on aurait donc une colonie formée d’un 
nombre variable d'individus communiquant tous ensemble par les vais- 


d) Il faut bien noter que les choses ne se passent pas avec la régularité schématique que 
nous avons supposée et que fréquemment s’introduisent des irrégularités, soit dans le nombre, 
soit dans le moment d'apparition des bourgeons, 
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seaux dont nous avons décrit la formation et communiquant en outre 
avec le vaisseau marginal en un seul point, par un canal radiaire reste 
du bourgeon b! qui l'a formé. Mais en grandissant, chaque bourgeon 
émet deux diverticules vasculaires par tant, l’un de l'extrémité aborale 
de son sinus sous-endostylaire, l'autre de l'extrémité orale de son sinus 
intestinal; ces deux diverticules poussent vers la périphérie et vont se 
joindre au point le plus voisin du vaisseau marginal et s'ouvrir dans 
sa cavité (50, fig. 3). Ainsi, chaque ascidiozoïde adulte est unt à la 
colonie par cinq points : 1° par ses parties latérales aux deux bourgeons 
nés de lui (50, /ig. 4, pd.); 2° par ses deux vaisseaux ventraux au vais- 
seau marginal; 3 par son pédicule d'attache au parent actuellement 
disparu de la génération précédente, pédicule maintenant transformé 
en un canal qui le relie, de proche en proche et par l'intermédiaire des 
autres parents disparus, à tous les autres adultes de la colonie. Le vais- 
seau marginal couché à plat à la face inférieure de la colonie, émet en 
outre des diverticules en cœcum (50, fig. 4, dut.) qui montent vers la 
surface et s'y terminent par une extrémité renflée. Enfin, lorsqu'un 
individu se détourne du système auquel il appartenait pour fonder 
à côté un autre système, il n'en conserve pas moins ses relations vascu- 
laires avec le premier, en sorte que l'appareil vasculaire colonial est en 
continuité dans toute la colonie. 

On voit que le système vasculaire des Botryllidés est construit sur 
un plan parfaitement défini bien qu'assez compliqué; mais il ne fau- 
drait pas croire que les choses conservent la régularité que nous leur 
avons assignée. Dans les systèmes un peu nombreux, de nouvelles 
connexions vasculaires s'établissent, tandis que d'anciennes se détrui- 
sent, en sorte que le plan primitif se trouve fortement altéré. 

En somme, dans une colonie bien développée, on reconnait aisé- 
ment le vaisseau marginal avec ses ampoules et les pédicules d'attache 
des jeunes bourgeons à leur parent adulte; on constate en outre 
l'existence d’un vaste appareil plus ou moins irrégulier de canaux qui 
vont de la face ventrale des adultes et des bourgeons un peu avancés 
au vaisseau marginal, et celle de nombreuses anastomoses directes 
entre les adultes de la cœnobie. Mais il est bon de savoir que tout cela 
résulte de l’altération plus ou moins forte d'un système parfaitement 
défini dont nous avons expliqué la formule (*). 

Le sang a accès dans toutes les parties de ce système vasculaire et 
circule au moins dans quelques-unes. Quand, chassé par le cœur il se 
dirige vers le sinus sous-endostylaire, une partie se détourne vers le 
canal qui en part pour aller au vaisseau marginal: de même, au retour, 
celui qui revient du sinus intestinal au cœur reçoit un courant qui lui 
vient du vaisseau marginal par le canal qui unit ce vaisseau au sinus 


A) C’est Pizox qui a eu le mérite de débrouiller cet appareil vasculaire colonial et 
. substitué une formule simple et claire aux descriptions confuses de ses prédécesseurs. 
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sous intestinal. Quand le cœur se contracte dans l’autre sens, la même 
circulation a lieu en sens inverse. Dans bien des points, en particulier 
au sommet des ampoules du cœcum du vaisseau marginal, le sang ne 
fait qu'osciller, mais, dans les ampoules tout au moins, il est assez 
près de la surface pour pouvoir respirer directement et l’on a même 
émis l’idée que ces ampoules servaient d'organes respiratoires annexes. 
Elles servent aussi (LauiLe) à la nutrition de la tunique. 

Migrations des produits sexuels. — Ici, comme chez tant d’autres 
Tuniciers, les cellules germinales ne mürissent pas dans l'individu qui 
les a formées et passent au bourgeon ; mais, en raison de la persistance 
des connexions entre le bourgeon et le parent, ces cellules n’ont pas 
besoin de passer de celui-ci à celui-là de bonne heure et sous la forme 
d'un cordon génital massif. Elles passent isolées, à la manière de glo- 
bules sanguins, par le pédicule d'attache du parent au bourgeon et 
souvent mème, franchissant celui-ci, peuvent aller plus loin au bour- 
geon de la génération suivante. Voici comment les choses se passent 
dans une colonie adulte. Chaque individu reçoit de son parent des œufs 
jeunes, nés chez celui-ci, qui n'auront pas le temps de mûrir chez lui 
et qu'il transmettra, accrus mais non mürs, à ses deux bourgeons, 
lesquels les conduiront à maturité et les féconderont; il reçoit de son 
parent des œufs à demi mürs que celui-ci tenait du grand parent et qui 
müriront chez lui, fécondés par les spermatozoïdes produits par lui; 
enfin, il produit lui-même des œufs jeunes (*) qui passeront non mûrs à 
ses bourgeons fils et seront transmis à demi mûrs à ses bourgeons petits- 
fils chez lesquels ils achèveront de mürir et seront fécondés. Les œufs 
traversent donc deux générations de bourgeons avant de mürir, tandis 
que les spermatozoïdes accomplissent leur fonction chez l'individu même 
qui les a produits. Chacun féconde avec ses spermatozoïdes les œufs de 
son grand parent, soigne ceux de son parent et transmet à ses enfants 
ceux qu'il a produits lui-même. Trois générations de ce cycle sont préci- 
sément représentées par les ascidiodèmes de sept individus constituant 
les unités de la cœnobie, l'adulte seul ouvert au dehors, contient seul 
des produits mûrs des deux sexes (48, fig. 2) : il est hermaphrodite 
jusqu'à la ponte, puis neutre après la ponte (non par essence, comme on 
l'a dit, mais par suite de vieillesse) jusqu’à sa mort; les deux bourgeons 
fils et les quatre petits-fils sont hermaphrodites aussi, mais ne con- 
tiennent que des produits non mûrs. 

Ajoutons pour terminer qu'au moment de la première fondation de 
la colonie, les premiers produits sexuels ont été fournis par la larve, 
mais les cellules germinales mâles n'ont évolué ni chez elle ni chez les 


(1) D’après P1z0N, à qui l'on doit en grande partie d’avoir élucidé ces questions, ces œufs 
jeunes se formeraient, comme nous l’avons vu, aux dépens de l’épaississement ectodermique 
de la région rétro-nervienne et se joindraient aux œufs immigrés qui occupent déjà la 
place du futur ovaire. Il en serait de même des cellules germinales mäles dans la formation 
des testicules. Nous rappellerons les réserves que nous avons cru devoir faire à ce sujet. 
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bourgeons des premières générations; et les jeunes ovules ont de 
mème élé transmis de l'un à l’autre jusqu'à ??7 qui le premier a pu 
achever de les mürir et les a fécondés avec ses propres spermatozoïdes. 
La colonie ne devient done apte à se reproduire que lorsqu'elle con- 
lient environ soixante-quatre individus ouverts au dehors. 
Développement. — Dans le développement (fig. 214 et 48, /ig. 5 à 9), 
notons seulement 
quelques particula- 
rités. Dans le tube 
nerveux, formé 
d'ailleurs par le pro- 
cessus d'invagina- 
lion habituel, la por- 
tion moyenne est 
massive el le gan- 
glion de la future 
Ascidie se forme aux 
dépens de quelques 


Fig. 214. 


Portion de l'œuf de Botryllus violaceus montrant la formation 
cellules de cette PAT- Qu follicule interne au dépens des cellules du follicule externe 


tie qui seules per- (d'ap. Pizon). 


f11. ex... follicule externe ; fIL. i., follicule interne; œf., œuf; 
tta., cellules du testa, 


sistent, tandis que 
tout le reste se dé- 
truit. La vésicule sensitive (48, /4. 6, n.) est franchement double; celle 
de droite contient l'œil; l’otocyste n’a pas été vue. L'organe vibratile 
(48, fig. 6, tv.), se forme tout à fait indépendamment de ces vésicules, 
aux dépens de la vésicule endodermique, par un processus identique à 
celui qui lui donne naissance chez les bourgeons. La glande préner- 
vienne (ici post-nervienne comme chez l'adulte et le bourgeon) se for- 
merait d'éléments mésodermiques. Le reste de l'organogénèse est sem- 
blable à celle du bourgeon ou des autres Ascidies. 

Les larves n'ont pas les trois papilles adhésives ordinaires, mais 
seulement trois petits prolongements coniques, recevant un filament 
nerveux et servant aux mêmes usages. Au-dessous de la portion supé- 
rieure du corps qui les porte et qui forme un renflement rempli de 
substances nutritives (mamelon de Kôülliker), se voient des prolonge- 


ments ectodermiques disposés en couronne (49, fig. 7 à 9, pr. ect.), 


dilatés à l'extrémité, semblables à ceux des Didemnines, mais 1ci au 
nombre de huit et disposés en cercle régulier. 


GENRES 


Botryllus (Gärtner et Pallas) (48, /ig. 1) est le type morphologique décrit 


(Europe occidentale, Méditerranée, Amérique du Nord). 


Au Botrylle dont les espèces sont fort nombreuses se rattachent quelques formes dont la 
valeur générique est discutable et ne sont peut-être que des sous-genres. Tels sont : 
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Polycyclus (Lamarck) (fig. 215 et 216) qui en diffère seulement par sa branchie formant entre 
les sinus longitudinaux des ondulations qui sont une première indication des plis méridiens 
des Monascides; en outre, les individus sont plus grands {3mm au moins) que ceux du 
Botr ylle et les colonies plus épaisses que ne sont d'ordinaire {mais pas toujours) celles des 
Botrylles vrais (Europe occidentale, Méditerranée). 


Fig. 215. Fig. 216. 


Polycyclus Renieri. Larve 
peu de temps après l’éclosion, 
présentant le mamelon central 
entouré des huit 
prolongements ectodermiques 


(d’ap. Lahille). 


Polycyclus violaceus. 
Coupe transversale 
de la moitié de la branchie 
d’un blastozoïte 
(d’ap. Lahille). 


e. €. côtes longitudinales de la 
branchie contenant les sinus lon- 
gitudinaux ;: esty., endostyle ; 


Coupe longitudinale d'une 


Im. d., lamelle dorsale: pbr papille adhésive de larve de Colonie de 
cavité péribranchiale ; tb., trabé- Botrytloides prostratum Symplegma viride 
cules pariéto-branchiaux. avant de se fixer (d'ap. Pizon). (d’ap. Herdman). 


Botrylloides (H. Milne-Edwards) (fig. 217) est un Botryllus à cœænobies allongées ou irrégulière- 
ment ramifiées (Même habitat, trouvé aussi dans la mer Rouge et l’océan Indien). 

Sarcobotrylloides (Von Drasche) diffère par ce même caractère du Polycyclus (Atlantique, Médi- 
terranée, Australie). 

Symplegma (Herdman) (fig. 218), au contraire, est un véritable genre, caractérisé par ses organes 
génitaux impairs placés dans l’anse intestinale, comme chez les Didemninæ ; il fait aussi le 
passage à ce groupe par une vague indication d’abdomen. Les colonies sont formées de lobes 
ovoïdes réunis par des pédoncules branchus (Bermudes). 


APPENDICE 
POLYSTYELIDÉÉS. — POLYSTYELYDEÆ 
[POLYSTYELIDÆ (Herdman)| 


En appendice aux Synascides unis en colonies massives, nous placerons un petit groupe 
d’Ascidies dont les affinités sont discutables et dont la plupart sont insuffisamment connues. 
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Le fait même du bourgeonnement n'a été formellement démontré chez aucun el comme, 
d'autre part, par leur organisation, ils ressemblent beaucoup aux Srrzziva (V. plus loin) on 
n'est pas absolument sûr que certains d'entre eux au moins ne soient pas des Ascidies 
simples. Rien n'empêche en effet que des Ascidies simples ne forment, en se fixant les unes à 
- côté des autres, des pseudo-colonies. Même la présence d’une cireulation commune dans les 
uniques fusionnées ne suffit pas à leur donner le caractère d'Ascidies composées, car cette 
fusion des tuniques peut être secondaire et la circulation commune peut résulter d’anasto- 
| moses établies secondairement sous la poussée du sang entre les prolongements palléaux des 
individus voisins. Il faut le bourgeonnement pour faire lAscidie composée. Cependant, on 
ne saurait admettre que des larves se fixant à côté les unes des autres donnent autre chose 
que des pseudo-colonies de forme vague, et lorsque l’on voit, comme chez certains Goodsiria, les 
groupes former des masses volumineuses de forme définie portées sur un pédoncule étroit, 
ou, comme chez Chorizocormus, se réunir par petits groupes sur des "prolongements radici- 
formes qui ont l'aspect de stolons, on ne peut guère douter qu'il s'agisse là de colonies 
vraies. 

Parmi les Synascides, c’est aux Botrylles que se rattacheraient les êtres dont il est question 
ici, car ils en différent moins que des autres Ascidies composées bien qu'ils leur ressemblent 
peu. En tout cas, comme ils n’ont pas de cloaques communs, ils seraient aux Botryllidés ce 
que sont les Distomines aux Didemnines. L'organisation intérieure est très voisine de celle 
des Polycarpa (Voir plus loin), c’est-à-dire qu'ils ontles siphons à quatre lobes, les tentacules 
non ramifiés, la branchie grande, munie de sinus longitudinaux et ordinairement plissés, 
une membrane dorsale, le tube digestif formant (sauf rare exception) une anse ascendante 
au côté gauche de la branchie, et les organes génitaux en forme de nombreuses petites 
… masses généralement hermaphrodites, éparses sur les deux parois de la cavité péribranchiale 

(Voir genre Polycarpa). Mais il faut ajouter que les prolongements vasculaires de la tunique 
sont nombreux, terminés en massue et peut-être (?) doués de la faculté blastogénétique. 


Voici maintenant une rapide diagnose de ces genres : 

Goodsiria (Cunningham) forme des colonies massives, de forme définie, parfois pédonculées, où 
les individus sont complètement empatés jusqu'aux orifices ; l'estomac est cannelé (Australie, 
Atlantique sud, détroit de Magellan) ; 

Chorizocormus (Herdman) est disposé par petits groupes parfois entremêlés d'individus isolés 
sur des stolons irréguliers. Les plis branchiaux sont rudimentaires (Australie, Océan 
Arctique) ; 

Oculinaria (Gray), genre mal connu, forme des colonies allongées, massives, dressées où les 
individus sont enfouis jusqu'aux orifices (Australie) ; 

Ces trois genres semblent, par la forme de leurs colonies, appartenir bien réellement aux 
Ascidies composées. La chose est moins certaine pour les suivants, sur lesquels d’ailleurs 
nous ne possédons que des renseignements très insuffisants ; 

Thylacium |Carus) forme des masses charnues sur lesquelles font saillie des individus distincts 
de tous ceux des genres précédents par la présence d’un abdomen contenant l’anse digestive 
située au-dessous de la branchie (Europe occidentale) ; 

Polystyela (Giard) forme aussi des nappes sur lesquelles les individus font saillie, mais il n°y 

… a pas d’abdomen (Manche) ; 

Synstyela (Giard) diffère du précédent par une taille plus petite et par le fait que les individus 
ne forment pas de saillie à la surface (Europe occidentale, Malaisie, détroit de Magellan) ; 

Pour ces deux derniers genres, leur place parmi les Synascides n'est rien moins que 
certaine et il se pourrait bien qu'ils ne fussent pas distincts du genre Heterocarpa qui 
sera décrit plus loin parmi les Crvrzrpæ. Nous renvoyons à la note de la page 306 
et à la discussion qui en a été faite par HErDMAN [86] et par LACAZzE-DUTHIERS et YVES 
DELAGE [92]. 
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4° Sous-ORDRE 


CLAVELINIDÉS. — CLAVELINIDÆ 


[ASGiDIES SOCIALES (H. Milne-Edwards) ; — CzaveziNinÆ (Forbes) ; 
ASCIDIÆ CATENATÆ p. p. (Giard)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(P1. 51 Er FIG. 219 À 228 ) 


Nous prendrons ici pour type le genre Clavelina. 

Anatomie. — La colonie se compose d'un nombre peu considérable 
d'individus séparés les uns des autres, ne se touchant même pas, mais 
réunis par un stolon ramifié, rampant, sur lequel ils sont insérés pag 
leur base, dressés perpendiculairement à lui (*). 

Chaque ascidiozoïde (51, /ig. 1) est constitué à peu près comme un 
Dineunié, étant de forme assez allongée et composé d'un thorax et d'un 
abdomen ; les deux orifices (0. s. et o. cl.) sont rapprochés l’un de l’autre 
à la partie supérieure, et vers le bas le corps s'étale en une sorte de 
pied d'où partent sur les côlés des appendices radicoïdes courts et peu 
ramifiés par lesquels l'animal se fixe au support. De cette extrémité 
inférieure part aussi le s{olon (st.), assez semblable sous certains rapports 
aux appendices radicoïdes, mais s'en distinguant par une structure dif- 
férente el par sa continuité dans toute la longueur de la colonie. La 
tunique, mince, gélatineuse, transparente, se prolonge sur les appen- 
dices radicoïdes et sur le stolon par lequel elle se continue avec celle 
des ascidiozoïdes voisins. La bouche (0. s.) et l’orifice cloacal (0. cl.) 
sont arrondis, non lobés. Les fentacules sont non ramifiés et de deux 
tailles, les grands, au nombre d'une douzaine environ, allernant avec 
les petits en nombre égal. La branchie comprend une douzaine de rangées 


(!} Cet habitus est done considérablement différent de celui-des groupes précédents 
d'Ascidies composées. Mais cependant la différence n’est pas fondamentale, car il suffirait de 
raccourcir le stolon, d'amener les individus au contact et de fusionner leurs tuniques pour 
obtenir un aspect qui ne serait pas très différent de celui d’un Dzsroui a par exemple, et 
nous verrons que certains Clavelinidés (Diazona) réalisent partiellement cette supposilion. 
Par un phénomène inverse, on voit souvent dans les colonies âgées des individus adultes se 
détacher du stolon commun et vivre isolés à la manière d’une Ascidie simple. Ces Claveli- 
nides sont done intermédiaires aux Synascides et aux Monascides, et divers zoologistes 
(HerDMAN) les classent parmi ces derniers. 

D'autre part Lauizce les démembre, plaçant Clavelina parmi les Disrowrva et les autres 
genres du groupe parmi les Ascidies simples. Ces auteurs obéissent à la tendance actuelle qui 
est d'accorder moins de valeur au caractère physiologique du bourgeonnement, d’où résultent 
les colonies, qu'aux caractères anatomiques individuels des ascidiozoïdes. Il y a là une 
question de subordination des caractères pour laquelle nous manquons de critérium. Nous 
avons préféré nous en tenir à la classification qui utilise les caractères les plus évidents. 
Comme il n'existe pas chez les Ascroræ de formes bourgeonnantes dont les bourgeons s’isolent 
complètement de leurs parents, il se trouve que le bourgeonnement et la constitution de 
colonies marchent de pair et qu'il y a là, pour distinguer les Synascides des Monascides, un 
caractère de valeur et (sauf rare exception) aisé à reconnaître, qu'il v a tout intérêt à utiliser. 
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CLAVELINIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


Fr 


an., anus; ot., otocyste; 

cls. st., cloison stoloniale; ov., OVaire; 

crd.; CŒUr ; pbr., cavité péribranchiale ; 

est., estomac; pp., papilles adhésives ; 

esty., endostyle ; st., stolon ; 

gl., glande neurale ; t. d., tube digestif; 

n., Système nerveux ; t. epc., tube épicardique; 

o. cl., orifice cloacal; test., lesticule; 

æ., œsophage; vs. epc., vésicule épicardique; 

o. s., orifice du siphon buccal ; y, œil. 

Fig. 1. Blastozoïte de Clavelinidæ (Sch.). 

Fig. 2 à 7. Coupes transversales successives de la région épicardique d’un ascidiozoïde (im. 

van Beneden et Julin\. 

Fig. 2. Coupe au niveau de la base de la cavité branchiale. 

Fig. 8. Coupe au niveau de la vésicule épicardique. 

Fig. 4, Coupe au niveau de l'extrémité supérieure du cœur. 

Fig. 5. Coupe au niveau de l'extrémité inférieure de la vésicule épicardique. 

Fig. 6. Coupe au niveau de l'extrémité inférieure du cœur. 

Fig. 7. Coupe passant au-dessous du cœur. 

Fig. 8. Coupe sagittale du péricarde et de l’extrémité inférieure de la vésicule épicardique 
chez l’ascidiozoïde (Sch.). 

Fig. 9. Coupe sagittale du péricarde et de la vésicule épicardique dans la région cardiaque 
chez l’oozoïte (Sch.). 

Fig. 10. Larve de Clavelina vue du côté gauche (d’ap. Seeliger). 

Fig. 11 à 18. Trois coupes transversales schématiques d’une larve de Clavelina (d’ap. van 

Beneden et Julin). 

Fig. 11, Coupe passant par l’extrémité inférieure du sac branchial. 

Fig. 12. Coupe passant par les invaginations péribranchiales et les tubes épicardiques. 

Fig. 18. Coupe passant par le péricarde. 
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transversales de trémas rectilignes verticaux séparées par autant de 
sinus transverses donnant insertion, chacun dans toute sa longueur, à une 


lamelle horizontale mince, saillante dans linté- 
rieur de la cavité branchiale (fig. 219). Son bord 
dorsal est muni d'une rangée de languettes dor- 
sales (fig. 220) en nombre égal aux lamelles 
précédentes, auxquelles elles correspondent et 
qu'elles interrompent en arrière comme l'endo- 
style les interrompt en avant. Il n'y a pas de sinus 
longitudinaux, les autres organes de la branchie, 
endostyle, gouttières péricoronale et ventrale ne 
présentent rien de particulier. Le eloaque occupe 
presque toute la hauteur de la branchie. Les cavités 
péribranchiales ont la disposition habituelle et ne 
descendent pas dans l'abdomen. Elles sont tra- 
versées par des fraclus pa- 
riélo-branchiaux peu nom- 
breux. Le fube digestif situé 
tout entier au-dessous de la 


DR DARUT LEE T LE 
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HR: 


Portion d'une branchie irré- 
gulière de Clavelina lepa- 
diformis, var. Rissoana, 
montrant la tendance à la 
formation de rangées de 
trémas supplémentaires 


(d'ap. Lahille). 


Languettes 
de la branchie de 


branchie forme une longue anse très fermée dans 
laquelle l'estomac (51, fig. 1, est.) occupe la partie 
inférieure de la branche descendante; cet estomac 
n'est pas véritablement cannelé, mais seulement 
parcouru par quatre profonds sillons; intérieure- 
ment, du côté dorsal, il présente une goutlière ciliee. 
L'intestin forme le sommet de l'anse et remonte 
d'abord en avant de l'estomac, puis à sa gauche et, 


Clavelina oblonga 
(d'ap. Herdman). 


croisant l'œsophage, arrive à 
l'anus (an.) situé tout au fond 
de la cavité cloacale, un peu à gauche de la ligne 
médiane. Les organes génitaux sont impairs el 
situés dans le plan médian, dans l’anse digestive. 
La glande pylorique existe, constituée comme 
d'ordinaire. Il en estde même du ganglion. Il existe 
un cordon viscéral ganglionnaire que l’on peut 
suivre jusqu à l'estomac. L'organevibratile(fig.221) 
est volumineux et la glande prénervienne, très 
grosse aussi, est divisée en diverticules ramifiés. 
L'ovaire (51, fig. 1. ov.) est une grande vésicule 
portant sur ses faces latérales deux bandes symé- 
triques d'épithélium germinal qui fournissent les 
œufs avec leurs follicules ovigères. Les œufs en 
grossissant forment de grosses tumeurs saillantes 


Coupe transversale 
du centre nerveux de 
Clavelina lepadiformis 


d'ap. Lahille). 


ggl., ganglion nerveux : gl., 
glande neurale; t. n.,tube 
neural. 


à la surface de l'ovaire, comme s'ils devaient tomber dans la cavité géné- 
rale. Mais à maturité, ils repassent par leur pédicule dilaté dans la cavité 
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centrale pour être évacués par l'oviducte. Celui-ci est un simple canal qui 
prolonge la vésicule ovarienne et va s'ouvrir près de l'anus, sur la ligne 
médiane, un peu en avant et au-dessous de cet orifice. Le testicule (test.), 
situé à la face ventrale de l'ovaire, est formé de plusieurs follicules dis- 
üncts se jelant dans un canal déférent commun qui monte le long de l’ovi- 
ducteet s'ouvre à côté de lui, en conservant par rapport à lui une position 
un peu ventrale. Le cœur (51, /ig. 1, crd.), contenu comme d'ordinaire 
dans son péricarde, est situé en avant du tube digestif à peu près à la 
bauteur du cardia. Il est disposé verticalement. La fente d’invagination 
par laquelle il s'est formé du péricarde est tournée en arrière et n’est 
pas entièrement fermée, mais la fermeture est complétée par une autre 
vésicule, le sac épicardique (vs. epc.), contre laquelle il est appliqué 
et qui fait partie de l'appareil épicardique dont il nous reste à parler. 

Du fond du sac branchial, entre l’orifice œsophagien et l'extrémité 
de l’endostyle mais plus près du premier, à droite et à gauche de la 
ligne médiane, partent deux tubes symétriques, les tubes épicardiques 
(SL, /ig. 1, t. epc.), qui descendent en avant de l’œsophage et vont se 
jeter dans la vésicule épicardique (vs. epc.) ci-dessus mentionnée et 
située entre l’anse digestive et le cardio-péricarde. Il existe, en outre, 
une cloison stoloniale (ST, fig. 1, cils. sl.) tendue transversalement dans 
le stolon et partageant sa cavité en deux sinus, l’un dorsal, l’autre 
ventral. Cette cloison est, en réalité, de même que celle qui la continue 
dans l'abdomen, aplalie, formée de deux feuillets accolés l’un à l’autre 
de manière à rendre virtuelle la cavité intérieure. Elle s’avance dans 
le stolon seul et non dans les appendices radicoïdes qui contiennent un 
prolongement indivis de la cavité générale ; et cela établit une différence 
capitale entre ces deux ordres de prolongements ("). Du côté distal, la 
cloison ne va pas tout à fait jusqu'au bout et, à l'extrémité de celui-ci, 
les deux sinus qu'elle sépare communiquent entre eux. A l'extrémité 
proximale, elle se continue dans l'abdomen dont elle divise la cavité en 
deux compartiments, l’un ventral, l’autre dorsal, ce dernier contenant 
l'anse digestive. Mais son mode de terminaison diffère chez l’oozoïte, 
fondateur de la colonie et chez les blastozoïtes nés de lui par bourgeon- 
nement, Chez le premier, elle se jette en haut sur le sac épicardique 
el se continue avec son extrémité inférieure (51, fig. 9); sa cavité est 
un prolongement virtuel de celle de ce sac et, par conséquent, de celle 
de la branchie. Le cœur (crd.) est tout entier situé en avant d'elle et 
les deux extrémités de cet organe s'ouvrent dans le plus ventral des 
deux compartiments qu'elle détermine dans la cavité générale. Chez les 
blastozoïtes, au contraire, la cloison stoloniale se jette en haut sur le 
péricarde et sa cavité est un prolongement virtuel de la cavité close de 


J) C'est du moins ce qu'indiquent Korscnecr et Herner. Mais d'autre part, certains 
dessins, un en particulier HerpmAN [88, p. 129), figurent des cloisons longitudinales aussi bien 
dans les ramifications radicoïdes que dans le stolon. 
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celui-ci (51, /ig. S); le sac épicardique est, en bas, entièrement clos et 
sans prolongement. Ainsi, le cœur (crd.) ici est situé non plus en avant 
de la cloison, mais sur son prolongement et, tandis que son extrémité 
supérieure reste située dans la partie ventrale de la cavité générale, 
son orifice inférieur s'ouvre dans le compartiment dorsal. Si done l’on 
envisage l'ensemble de la co- 
lonie (fig. 222, À et B), on voit 
qu'elle est constituée par un 
stolon rampant d'où se déta- 
chent de petites branches qui 
vont aux divers ascidiozoïdes, 
que ce stolon est divisé par une 
cloison stoloniale en deux com- 
partiments; qu'en arrivant à | 
l'oozoïte (00z.) où se trouve dt) 
l'origine du stolon, cette cloi- 
son se jetle sur son sac épicar- 
dique, laissant le cœur et le 
péricarde entièrement en avant 
d'elle dans le compartiment 
ventral et que, en arrivant aux 
courtes branches latérales qui 
aboutissent aux blastozoïdes, 
elle envoie dans ces branches 
un diverticule qui pénètre aussi 
dans l'abdomen de l’ascidio- A et B, Schéma des relations circulatoires 

à entre l’oozoïte et les blastozoïtes, 
zoïde, mais se jette sur son nt on ie dl 
péricarde, le cœur débou- 
chant en haut dans le compartiment ventral et en bas dans le dorsal. 

Voyons quelle peut être l'influence de ces dispositions sur les cireu- 
lalions individuelles et coloniale. 

Dans l’oozoïte qui est asexué et produit par bourgeonnement toute la 
colonie, le cœur, se contractant de bas en haut, lance le sang dans le 
sinus sous-endostylaire d'où il passe au sus dorsal par les sinus péri- 
coronal et transverses ; il arrive ainsi au sommet du compartiment dorsal 
de la cavité générale, baigne l’anse digestive qu'elle contient, descend 
dans le sinus dorsal du stolon, et revient par le sinus ventral du stolon 
qui le ramène par le compartiment ventral de la cavité générale à 
l'extrémité inférieure du cœur. Au renversement de la circulation, les 
mêmes voies sont parcourues en sens inverse. Chez les blastozoïtes 
(qui, eux, sont sexués) le sang suit d'abord les mêmes voies, mais au 


bl 


—— 


retour du sinus dorsal, en descendant autour de l'œsophage, il retourne 


directement au cœur sans avoir besoin de faire le tour du stolon. Quant 
à la circulation coloniale, pour savoir comment elle s’accomplit, il 
faudrait savoir d'abord si le courant ventral de l’oozoïle communique 
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par le stolon avec le courant ventral des blastozoïtes ou avec leur cou- 
rant dorsal, puis si les cœurs de tous les individus de la colonie battent 
ou non à la fois dans le même sens ou si ceux des blastozoïtes battent 
en sens inverse de celui de l’oozoïte (*). 

Bourgeonnement. — Le bourgeonnement se fait d'une manière très 
simple. En un point du stolon, se forme un petit diverticule latéral dont 
la paroi comprend deux lames, une externe formée par la paroi stolo- 
niale et une interne formée par une boursouflure de la cloison stolo- 
niale. On se rappelle, en effet, que cette cloison est un sac aplati à cavité 
virtuelle. Au point où naît un bourgeon, cette cavité devient réelle et 
la lame tournée vers le côté où se forme le bourgeon, se dilate en une 
vésicule dont la cavité réelle communique avec la cavité virtuelle de la 
cloison. Entre les deux membranes primaires du bourgeon règne un 
espace en communication avec la cavité du stolon et par conséquent 
avec les cavilés générales de la colonie où circule le sang. La mem- 
brane externe d'origine ectodermique formera la peau et ses dépen- 
dances et la lame interne endodermique engendrera tout le reste. Pour 
cela, elle se divise d'abord par un étranglement en deux vésicules super- 
posées, une proximale plus petite, une distale plus grande, réunies par 
une partie plus étroite. La grande vésicule détache sur ses côtés une 
paire de vésicules péribranchiales entre lesquelles la partie movenne 
restante deviendra la branchie. La vésicule inférieure se divise par un 
étranglement coronal en deux parties, une ventrale, le péricarde, une 
dorsale, le sac épicardique. Le premier invagine sa paroi dorsale vers 
la ventrale, pour former le cœur qui resterait ouvert le long de la 
ligne d'invagination si le sac épicardique n'achevait de le fermer en 
restant soudé aux deux bords de l’invagination. Mais, par les progrès de 
l'étranglement, toute communication se perd bientôt entre le sac épi- 
cardique et la cavité péricardique. Le péricarde, ainsi complètement clos 
en haut, se continue en bas avec le pédicule primitif de la vésicule 
formatrice du bourgeon, pédicule qui persistera pour former la lame 
stoloniale du bourgeon, étendue du péricarde de celui-ci à Ia cloison 
stoloniale de la colonie. Le sac épicardique communique pour le moment 
par un canal unique et médian avec le fond du sac branchial, mais il se 
divise bientôt en deux canaux juxtaposés par une cloison qui procède 
de sa face ventrale et dont le bord supérieur, s'arrètant au niveau de la 
branchie, formera cette partie médiane du sac branchial qui, chez 


(:} On voit en effet par les schémas ci-contre (fig. 222) que les courants des deux sortes 
d'individus pourront se marier ou se contrarier selon la direction des courants des ascidiozoïdes 
aussi bien si le courant ventral de l’oozoïte communique avec les courants ventraux des blas- 
tozoïtes (fig. A) que s'il communique avec leurs courants dorsaux (fig. B'. Il est aisé de s’en 
rendre compte sans entrer dans une longue description à laquelle chacun pourra suppléer 
avec l’aide des schémas ci-joints. La plupart de ces faits ainsi que ceux relatifs au bourgeon- 
nement ont été reconnus par Van BENEDEN et JuLIN [86] dans leur beau travail sur la mor- 
phologie des Tuniciers. 
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l'adulte, sépare les orifices branchiaux des deux canaux épicardiques 

Quant aux autres organes, ils se forment comme d'ordinaire : le 
tube digestif bourgeonne du sac branchial; les vésicules péribranchiales 
se fusionnent dorsalement en un cloaque qui s'ouvre au dehors, ainsi 
que le pharynx, par l'intermédiaire d’une invagination ectodermique 
peu profonde; les organes génitaux se forment d'un amas de cellules 
mésodermiques [venues sans doute du parent] qui s'organise dans 
l'anse intestinale en une vésicule dont la portion ventrale s'isolera pour 
former le testicule tandis que la portion dorsale plus grande formera 
l'ovaire; les conduits génitaux procèdent secondairement des vésicules 
sexuelles. 

Organogénèse de la larve. — Sans entrer ici dans l’étude du déve- 
loppement, nous devons indiquer comment, dans l’organogénèse de la 
larve, semblable pour le reste à celle des bourgeons, se consliluent les 
relations de l'appareil épicardique, si différentes chez l'oozoïle de ce 
qu'elles sont chez le bourgeon. Au fond de la vésicule branchiale, ici 
complètement close à l'origine, puisque l’ètre ne procède pas d’un diver- 
ticule du stolon, mais d’un œuf isolé, se forment, à droite et à gauche de 
laligne médiane, entre l’endostyle et l'orifice œsophagien, deu bandes 
d’ épithélium épaissi qui bientôt se détachent, d’abord au milieu de leur 
longueur, puis à leur extrémité dorsale, de manière à former deux 
appendices pleins. Ces appendices se soudent à leur extrémité libre en 
une masse pleine, puis le tout se creuse et se met en communication 
avec la cavité branchiale par une paire d'orifices correspondant 
l'insertion des deux tubes épicardiques (51, fig. ? et 11, t. epc.). La 
vésicule terminale se sépare et devient le péricarde qui bientôt s'invagine 
dorsalement pour former le cœur (51, /ig. et 1%, crd.), et les deux 
tubes en cœcum se fusionnent de nouveau et forment, en arrière du 
cœur, une deuxième vésicule, le sac épicardique (51, /ig. 4, vs. epc.) 
qui se prolonge en bas en un sac aplati destiné en grandissant à former 
la cloison stoloniale (51, fig. 7, cls. st.). 

De pareilles divergences dans le mode de formation d'organes 
évidemment fomologtes chez l’oozoïte et chez les bourgeons semblent 
au premier abord extraordinaires, mais en y réfléchissant, on recon- 
naît qu'elles sont au contraire bien peu significatives. Le péricarde 
(sans parler du cœur qui procède de lui) etl appareil épicardique ne 
sont au fond qu'un seul et même système constitué par un prolonge- 
ment endodermique analogue à celui qui, chez les Salpes, s'avance dans 
le stolon. La formation par des processus pleins qui se creusent ensuite, 
n'est qu'une variante d'un processus primilif de formation par une 
paire de diverticules creux. La vésicule épicardique primitive se divise 
en deux parties, dont la ventrale devient le péricarde et la dorsale le sac 
épicardique ; mais la cloison stoloniale doit ètre considérée comme un 
prolongement de cette vésicule primitive, et il importe peu que, par suite 
de conditions secondaires, elle reste attachée à la portion qui devient le 
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Podoclavella {(Herdman) est plus allongé encore que Clavelina, ayant le 
Stereoclavella |Herdman) diffère de Clavelina par le fait que les stolons 


Pycnoclavella (Garstang) a des zoïdes petits, délicats, en massue, rattachés 
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péricarde (51, jy. 8) ou à celle qui forme le sac épicardique définitif 
(51, /. 9). Cette condition secondaire peut èlre ramenée à la direction 
du plan qui sépare le péricarde et l'épicarde dans cette vésicule primitive. 
Dans l'oozoïte (51, /ig. 9), ce plan est vertical et passe en avant du 
système épicardique; dans le blastozoïte (51, /ig. 8), il est oblique et 
attribue le sac épicardique ou système épicardique à la branchie et la 
cloison au péricarde. Ces idées sont confirmées par le fait établi 
récemment par Rirrer [96] que, chez Perophora, la cloison stoloniale se 
rattache à la vésicule péribranchiale gauche, autre diverticule de la 
vésicule endodermique primitive. 


GENRES 


Clavelina (Savigny) (51, /ig. 1 et fig. 223) est le genre mème qui nous a 
servi de type morphologique. Cependant, il est carac- 
térisé génériquement par une disposition exception- 
nelle dans le groupe auquel il a donné son nom, savoir : 
la présence d'un abdomen contenant l’anse intestinale, 
le cœur et les organes génitaux, au-dessous du sac 
branchial (20 à 30mm; Europe occidentale et Méditerranée). 


corps prolongé en un pédoncule au-dessous de l'abdomen (Océan Are- 
tique, Australie). 


sont groupés dans une lame de substance tunicale commune où est 
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aussi empâtée l'extrémité inférieure du corps (Atlantique, Australie), E°Upe -ongiln et 


de la région 
du ganglion nerveux 


par un pédoncule grêle (région œsophagienne) au test commun dans Ce 
lequel ils sont plongés seulement par labdomen qui est plus dilaté  (g’ap. O. Seeliger). 
(Plymouth). a. ©., arc cilié: ggl. 
ganglion nerveux ;s 
Bien plus typique sous ce rapport est le genre ms EE 
Perophora (Lister, Wiegmann) (fig. 224 à 226) qui dif-  gane vibratile. ? 


fére de Clavelina par l'absence 
d'abdomen, les viscères étant remontés à la hauteur 
de la branchie. Il en résulte que le corps est court, 
presque cubique. La tunique est, ici aussi,transparente 
et gélatineuse. La bouche a six lobes, le cloaque quatre 
à six, entre lesquels se montrent souvent des taches 
pigmentaires oculiformes. Il y a vingt à trente ten- 
tacules de deux ou trois grandeurs (fig. 224). La 
CE branchie a quatre rangées de trémas séparées par des 
RSA sinus transversaux non saillants, mais porteurs, de 
vue de l'intérieur distance en distance, de papilles vasculaires saïllantes 
cer Him dans la cavité branchiale qui se divisent en deux 
EN branches, l’une ascendante, l’autre descendante, ca- 
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de la même rangée verticale et de déterminer ainsi la première ébauche 
d'un système de sinus longitudinaux (fig. 225) (). I n'y a pas de sinus 


Portion de la branchie de 
Perophora banyulensis 
montrant les languettes 
des sinus transverses 


(d'ap. Lahille). 


pariéto-branchiaux. Les languettes dorsales sont 
réunies à leur base par une étroite membrane 
continue. Les viscères contenus dans la cavité 
générale déterminent une forte saillie dans la 
cavité péribranchiale. Le tube digestif est à gauche 
(fig. 226); il forme une anse presque horizontale 
très fermée; ilest remarquable par le nombre de 
ses renflements séparés par des parties étranglées : 
au-dessous de l'estomac, lisse et porteur de la 
glande pylorique habituelle, est un post-estomac 
arrondi, puis vient un intestin moyen vésiculeux 
aussi et enfin le rectum qui commence par une 
partie élargie et va en s’effilant vers l'anus. Les 
organes génitaux sont dans l'anse digestive et 
constitués à peu près comme chez Clavelina. 


Le cœur, au contraire, contenu dans 
son péricarde, est du côté droit, 
allongé horizontalement le long de 
la dernière rangée de trémas, et sa 
pointe antérieure doit s'incliner en 
bas pour déverser le sang à la fois 
dans le sinus sous-endostylaire et 
dans le compartiment ventral du 
stolon qui prend naissance précisé- 
ment en ce point. La cloison stolo- 
niale naît du fond de la vésicule péri- 
branchiale gauche (Voir page 290). 
Pour le reste, la constitution ne dif- 
fère de celle de la Claveline en rien 
d'essentiel. Dans le bourgeonnement, 
une différence est à signaler par rap- 
port à la Claveline, c'est l'absence 
de tube épicardique : le péricarde 
se forme, ainsi que le ganglion, les 
organes sexuels, etc., de cellules qui 


HN 
NPA 
UT 


HE 


7 


“ 


2 nn 
RS 
+ 


4 — 
Éf - KG : 


NAN 
PV AIS 
PR Z 

F4 = - 2 PRE 


Un individu de Perophora Listert 
vu du côté gauche (d'ap. Lahille). 


ggl., ganglion nerveux. 


se détachent de la vésicule endodermique et même de globules sanguins 
libres. Il en est de mème chez Æcteinascidia d'après LEerFEvRE [97] (3 à 5mw; 
Manche, Atlantique, Méditerranée, Amérique du Nord, Australie). 


(2) Cette disposition, qui se voit très nettement sur la figure 225 empruntée à LAHILLE, 
présente un intérêt général sur lequel ce zoologiste a attiré l'attention. Elle démontre bien 
l'antériorité des sinus transversaux de Ja branchie et le mode de formation des longitudinaux 


aux dépens de ces derniers. 
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Perophoropsis (Lahille) (fig. 227) en diffère surtout par sa bouche à douze lobes et sa branchie 
à quinze ou seize rangées de trémas sans papilles vasculaires (Méditerranée). 
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N [Nr Ecteinascidia Mooret. 
0000) 0000 Ÿ REA D Vue d'ensemble de la 
/ colonie (d’ap. Herdman). 
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Fig. 229. 


Perophoropsis Herdmani 
(d’ap. Lahille). Un ascidiozoïde 
£ & , d'Ecteinascidia Moore 
Ecteinascidia (Herdman) (Hg. (d'ap. Herdman). 
298 à 230) a les orilices non oc du Dh 
lobés et, dans la branchie, 0. el. orifice du cloagne. 
de véritables sinus longitu- ÿ 
dinaux. Les viscères débordent un peu la branchie vers le 
bas (Australie, Océan Indien, Atlant. nord, Malaisie, Médit.). 
Sluiteria (Ed. Van Beneden) a sept lobes à la bouche et diffère 
surtout du précédent par la présence de prolongements ra- 
dicoïdes dans la tunique (Malaisie). 


Entre la Claveline à corps allongé, à bran- 
chie sans sinus longitudinaux et le Pérophore 
à corps court et à branchie pourvue de sinus 
longitudinaux, se placentquelques genres 
qui ont le corps allongé comme la pre- 
mière et la branchie à 


2 . 2 Fig. 232. 
sinus longitudinaux 
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Ensemble du tube digestif 
et des organes génitaux 
d'Ecteinascidia Mooret 

(d'ap. Herdman). 


an., anus; esf., estomac; gl., 


glande pylorique; ©. ®, orifice 
de l’oviducte; ©. 4, orifice mâle ; 
œs., œsophage; ov., ovaire; 
rect., rectum; test., testicule. 


ont six lobes obtus ; le Languettes Diazona violacea. 
siphon buccal est beau- dorsales Portion de la couronne tentaculaire 
| * (d’ap. Labhille). et de la branchie (d’ap. Lahille). 


coup plus long que le 


cloacal; les tentacules sont au nombre de vingt-quatre non ramifiés, de 
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deux tailles, alternes ; la branchie présente de très nombreuses (70 à 100) 
angées de trémas séparées par des sinus transverses peu saillants. Les 
sinus longitudinaux sont nombreux et bien développés ; les languettes 
dorsales sont longues et fines ; la glande prénervienne est très grosse el 
ramifiée comme chez Clavelina. Le tube digestif, placé sous la branchie, 
délermine un abdomen aussi long que la branchie; l'estomac est cannelé. 
Les ascidiozoïdes sont rapprochés les uns des autres etempâtés dans toute 
la hauteur de l'abdomen dans une substance tunicale commune, à la base 
de laquelle se trouve un lacis formé par un enchevètrement des stolons. 
Le tout forme une colonie compacte volumineuse. Quand les ascidio- 
zoïdes sont morts, la base stolonifère peut en bourgeonner de nouveaux 
et produire une sorte de réjuvenescence de la colonie (Lanizce). 
{Ascidiozoïdes, 3 à 6em, colonie pesant jusqu'à 1 kilogramme ; Europe occidentale et 
Méditerranée.) 


Rhopalæa (Philippi} a ses orilices lobés et sa branchie finement plissée; mais il diffère surtout du 


précédent par la présence d'un fort étranglement entre le horax et Pabdomen et par l'aspect 
des colonies, formées ici d'individus peu nombreux fixés par la base seulement où par le côté 
gauche, mais non empâtés dans la substance tunicale. Les stolons ont la forme de larges 
expansions foliacées (5 à 12%; Méditerranée). 


Rhopalopsis (Herdman) a les orifices non lobés et la branchie non plissée (Malaisie, Australie). 
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[ASCIDIES SIMPLES ; — TETHYES SIMPLES ; — T'ETHYÆ SIMPLICES (Savigny)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


[ci encore, le type morphologique se déduit aisément de celui des 
AsciprEÆ (Voir page 298) et peut être défini en quelques mots. Il suffit de 
modifier ou de compléter ce dernier d’après les indications suivantes. 
Chaque individu est entièrement isolé, incapable de bourgeonner et de 
former des colonies; et les groupes que l’on rencontre fréquemment 
proviennent simplement de ce que des larves se sont fixées et développées 
sur la tunique d'autres individus. L'animal est, en effet, fixé à quelque 
support par l'extrémité inférieure (parfois latérale droite) de son corps, 
par adhérence directe de la tunique qui est épaisse et plus ou moins 
cartilagineuse. Le corps est plus court que dans notre type des AscDIE, 
les viscères étant situés non plus au-dessous de la branchie, mais au 
niveau de sa partie inférieure, le plus souvent du côté gauche. Contenus 
morphologiquement dans la cavité générale, ils font saillie dans la 
cavilé péribranchiale gauche, tantôt légèrement, tantôt au point d'y 
être entièrement contenus, n’élant rattachés à la paroi que par un étroit 
mésentère (°). 


() Seul le genre Ciona fait exception, ayant les viscères situés au-dessous de la branchie 
dans une sorte d'abdomen comme Clavelina. H fait exception aussi par sa tunique gélatineuse 
et transparente. 
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L'appareil circulatoire de la branchie est iei toujours au complet, 
avec un système bien développé de sinus longitudinaux. Les sinus 
pariéto-branchiaux sont toujours présents et, dans son ensemble, 
l'appareil circulatoire est endigué au maximum, présentant partout, 
même sur les viscères, la forme de sinus souvent ramifiés el ayant 
l'aspect de vaisseaux, bien qu'ils communiquent, selon la règle, en tous 
points avec les lacunes interstitielles au milieu desquelles ils serpentent. 

C'est ici aussi que la taille individuelle devient maxima. Elle mesure 
d'ordinaire plusieurs centimètres et peut atteindre et dépasser un déci- 
mètre. Par tous ses caractères l'être se revèle comme le type le plus 
parfait du groupe des Tuniciers. 


L'ordre des Mon4scIp1 se divise en trois sous-ordres : 


PHALLUSIDÆ.—Siphon buccal à huitlobes, siphon cloacal à six lobes; 
branchie non plissée, à sinus longitudinaux porteurs de papilles vascu- 
laires, à stigmates droits (parfois courbes ou mème spiraux); tentacules 
non ramifiés; organes génitaux comprenant une glande de chaque sexe 
dans l’anse intestinale ; 

CrNruibpÆ. — Siphons buccal et cloacal à quatre lobes; branchie 
formant des plis longitudinaux (méridiens), à sinus longitudinaux non 
papillifères, à {rémas toujours rectilignes; tentacules simples ou rami- 
fiés; organes génitaux très variables de nombre et de disposition; 

MozcuLipÆ. — Siphon buccal à six lobes, siphon cloacal à quatre 
lobes; branchie à plis longitudinaux (méridiens), à sinus longitudinaux 
non papillifères, à trémas courbes, ordinairement disposés en spirale ; 
tentacules ramifiés ; un organe rénal distinct; organes génitaux compre- 
nant de chaque côté du corps, deux glandes symétriquement disposées, 
une de chaque sexe. 


17 Sous-ORDRE 


PHALLUSIDÉS. — PHALLUSIDÆ 
[PHALLUSIADÉES (Lacaze-Duthiers); — AscrpnpÆ (Forbes, Herdman)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 52 Er FIG. 424 4 347) 


Nous prendrons pour type le genre Ascidia qui est le plus nombreux 
et représente une forme bien normale du groupe. 

L'animal est de belle taille (82, fig. 1 et 2), mesurant environ un 
décimètre de haut. La forme est à peu près cylindrique. Il est fixé par 
sa base et la zone d'adhérence peut s'étendre plus ou moins loin sur le 
côté gauche. La tunique épaisse, coriace, irrégulière, lui constitue une 
très efficace enveloppe protectrice. Les siphons sont assez distants l’un 
de l’autre, l'inspirateur (0. s.) terminal, l'expirateur (0. cl.) vers le tiers 
supérieur de la face dorsale. Epanouis, ils sont bien développés et 
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laissent voir, le premier huit lobes, le second six (*); rétractés ils dispa- 
raissent presque entièrement au milieu des bosselures de la tunique. 

La tunique est souvent creusée de larges vacuoles produites par la 
dégénérescence des cellules mésodermiques qu'elle contient. Elle est 
parcourue, comme celle des Bornyzuibés, par un riche système de prolon- 
gements palléaux vasculaires (p. p.), ramifiés dans toute son étendue et 
à terminaisons claviformes. Mais ces prolongements partent ici directe- 
ment de l'animal, par deux troncs (p.) qui se détachent de son corps 
vers la partie inférieure du sinus sous-endostylaire. Ils sont formés, 
comme d'ordinaire, par toutes les couches de la paroi du corps, y 
compris la musculature, et leur cavité reçoit du sang du sinus auquel 
elle s'abouche. Cette cavité est divisée en deux par une lame tout à fait 
comparable à la cloison stoloniale des Clavelines, ce qui permet d'assurer 
que ces prolongements sont homologues aux stolons des Ascidies sociales. 
— Îl y a une tunique réfléchie dans les siphons. 

La paroi du corps est constituée comme d'ordinaire, mais la muscu- 
lature, composée suivant le plan normal de faisceaux partant des 
siphons et de fibres transversales, ne s'étend pas sur la moitié gauche 
du corps qui en est dépourvue. 

La couronne tlentaculaire est formée de très nombreux tentacules 
(de 24 à 60 ou plus) non ramifiés et d'au moins deux tailles alternantes. 
L’endostyle et la gouttière coronale ont la constitution habituelle. La 
ligne médiane dorsale est ornée d'une lamelle dorsale incurvée à droite, 
non découpée en languettes (?). La branche (52, fig. 1 et ?, br. et fig. 4), 
très grande, descend jusqu'au bas du corps. Elle montre de nombreux 
sinus transverses de trois tailles alternes : un de deuxième ordre 
(52, /iy. , b.) au milieu de l'espace entre ceux de premier ordre (a.), 
et un de troisième ordre (c.) entre ceux de premier et de deuxième 
ordre, suivant la formule 1, 3, 2, 3, 1... Tous communiquent avec de 
nombreux sinus longitudinaux (1.) saillants en dedans d'eux et porteurs 
de papilles vasculaires (v.) plus saillantes encore dans la cavité bran- 
chiale. La membrane propre de la branchie est tendue sans plis en dehors 
des sinus transverses, ceux de premier ordre étant seuls saillants en 
dehors d'elle dans la cavité péribranchiale; elle est percée, dans les 
espaces rectangulaires déterminés par les sinus, de trémas rectilignes 
allongés verticalement. Les sinus transverses de premier ordre (parfois 
seulement un de ces sinus sur deux) sont rattachés à la paroi externe 
de la cavité péribranchiale par de groset courts sinus pariéto-branchiaux. 

L'orifice æsophagien (52, fig. 1, æs.) est situé non au fond du sac 
branchial, mais vers le tiers inférieur du bord dorsal, ce qui raccourcit 
d'autant la lamelle dorsale et allonge la gouttière inférieure qui va de 


(@) Ce caractère n’est pas absolu, mais il ne souffre que peu d’exceptions et plutôt dans le 
sens de l’augmentation du nombre des lobes que de la diminution; ou bien les siphons 
peuvent devenir arrondis, ornés seulement de sinuosités à peine marquées. 

(?} Caractère non absolu, 
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l'endostyle à cet orifice. La lamelle dorsale contourne le bord gauche de 
cet orifice et se perd sur l'aire œæsophagienne, {tandis que de l'extrémité 
inférieure de l’orifice part la lèvre gauche de la gouttière inférieure qui, 
plus loin, se complète et va rejoindre extrémité inférieure de lendostvyle. 

Le cloaque (52, fig. 1 et ?, cl.) et les cavités péribranchiales ont la 
disposition habituelle. 

Le tube digestif (52, fig. ?) est situé tout entier au niveau du tiers 
inférieur de la branchie, au côté gauche de celle-ci, dans l épaisseur de 
la paroi du corps, ne faisant qu'une saillie modérée dans la cavité péri- 
branchiale. 

L'œsophage, dont nous avons vu l'origine, se porte en bas et à 
gauche, aboutit à un estomac (est.) à peu près transversal, ovoïde, lisse, 
d'où part un éntestin cylindrique qui monte sur la face gauche du corps, 
y forme une anse très accentuée, redescend vers l'estomac, et monte 
enfin obliquement vers le cloaque où il se termine par un anus à bord 
festonné (an). Seule la partie terminale est libre et rattachée par un simple 
mésentère à la paroi du corps. Souvent, dans l'intestin se trouve une 
forte côte longitudinale, saillante à son intérieur et contenant un sinus 
central, que l’on a comparé au {yphlosolis de certains Vers. 

La glande pylorique a la disposition habituelle. Mais sa présence n’a 
pas été constatée partout. 

Le cœur (52, fig. ?, cæ,), contenu dans son péricarde, est vasculi- 
forme, allongé le long de la première portion de l'intestin. Il se jette 
par un court canal ascendant que l’on pourrait appeler artère branchiale 
dans le sinus sous-endostylaire. Son extrémité opposée, l’inférieure par 
conséquent, se jette par un canal que l’on pourrait appeler l'artère intes- 
tinale sur la région pylorique du tube digestif et de là s'étend sur 
l'estomac et sur l'intestin. 

Les sinus sous-endostylaire, péricoronal, branchiaux et dorsal ont 
la disposition et les rapports habituels. Ajoutons seulement que le dorsal 
se jette en bas sur l’æsophage pour se continuer avec les ramifications 
stomacales de l'artère venue du cœur, et envoie aux glandes génitales 
un canal qui entre en communication avec les ramificalions intestinales 
du même vaisseau. De ces divers vaisseaux viscéraux partent des 
branches qui se rendent dans la paroi du corps, irriguée aussi par les 
sinus partélo-branchiaux contenus dans les trabécules de même nom. 

Enfin, nous avons vu que le sinus sous-endostylaire, avant de se 
perdre en bas sous la gouttière inférieure de la branchie, se prolonge 
dans les deux prolongements palléaux vasculaires (p.) que nous avons 
vus se ramifier dans la tunique et que l’on appelle souvent impropre- 
ment les vaisseaux lunicaux. 

L'organe vibratile (t. v.) prend origine à la place habituelle, immédia- 
tement au-dessus du point où la lamelle dorsale se continue avec la lèvre 
inférieure de la gouttière coronale, à une papille assez saillante appelée 
le fubercule vibratile. Cette papille a la forme d’un fer à cheval et doit 
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PI. 52. 


PHALLUSIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


a., Sinus transverse de premier ordre; 

an., anus ; 

b., sinus transverse de deuxième ordre ; 

br., branchie; 1 

c., sinus transverse de troisième ordre ; 

cer., Concrétions contenues dans les vési- 
cules du rein d’accumulation ; 

cnl., canalicule spermatique ; 

cl., cloaque ; 

cæ., CŒUT ; 

est., estomac ; 

gl., glande prénervienne ; 

L., Sinus longitudinal de la branchie ; 

1. sg., lacunes sanguines ; 

n., ganglion nerveux; 


o. cl., orilice cloacal ; 

æs., Œ@sophage ; 

o. gtx., orifices des organes génitaux ; 

o. s.. orifice buccal; 

ov., OVaire ; i 

p., point où les prolongements palléaux 
pénètrent dans la tunique; 

p. p., prolongements palléaux ; 

tes., acini testiculaires ; 

tr., trémas de la branchie ; 

ts, aj., tissu conjonctif; 

tt., tentacules ; 

v., papilles vasculaires de la branchie ; 


vs., vésicules rénales. 


Fig. 1, Ensemble de l’animal vu du côté droit (Sch.). 

Fig. 2. Ensemble de l'animal vu du côté gauche (Sch.). 

Fig. 8. Coupe transversale d’un filament branchial (Ciona intestinalis) (d'ap. Roule). 

Fig. 4. Branchie (Ciona intestinalis) vue par la face interne (d’ap. Roule). 

Fig. 5. Fragment du rein d’accumulation contenu dans la paroi du tube digestif d’Asci- 


diella cristata (d’ap. Roule). 


Fig. 6. Acini testiculaires vus par transparence dans la paroi intestinale (d’ap. Roule). 
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ètre considérée comme formée par l'invagination de la moitié supé- 

- rieure dans l'inférieure de l'embouchure en trompette du canal vibratile, 
en sorte que l'orifice du canal est non situé dans la concavité du fer à 
cheval, mais représenté par une fente dans l'épaisseur du fer à cheval. La 
glande prénervienne ($1.) offre la disposition habituelle (*). 

Les organes génitaux sont contenus dans l'anse intestinale, L'ovarre 
(ov.) forme une glande indépendante, occupant l'espace vide de lanse 
par sa portion glandulaire renflée d'où part un oviducte qui accompagne 
le rectum et va s'ouvrir auprès de l'anus. Le testicule (52, jig. ? et 
fig. G, tes.) est formé de nombreux follicules répandus lout autour de 

l'ovaire et débordant sur l’anse intestinale. Ces follicules n'en sont pas 
moins rattachés à un canal excréteur unique qui suit l'oviducte et va 
s'ouvrir au mème point. 

Dans l'épaisseur, très forte, des parois intestinales se 
trouvent de nombreuses cellules souvent groupées, mais etv 
sans disposition épithéliale, dans l'intérieur desquelles se 
trouvent des concrélions urinaires délerminées comme 
telles par l'analyse chimique. Ce sont des éléments méso- 
dermiques constituantlà un rein d'accumulation (52, fig. 2). F° 

La glande pylorique existe, mais elle serait multiple, 
formée de plusieurs (2 à 6) glandes s'ouvrant au pylore 
par autant de petits canaux indépendants, et leurs rami- 
fications s'anastomoseraient en réseau sur l'intestin (?). 


Fig. 233. 


() Cependant chez Ascidia Marioni et chez Phallusia mamillata le canal 
excréteur de la glande émet de nombreux diverticules secondaires (une 


vingtaine chez la première, 4 ou 500 chez la seconde) qui s'ouvrent par une % 
extrémité dilatée en entonnoir vibratile dans la cavité branchiale, sauf quel- Ve 
ques-uns qui, plus longs, traversent la paroi et vont s'ouvrir dans la cavité 7 


péribranchiale. Juux qui à découvert cette disposition chez la Phallusie 
pensait que l'ouverture des entonnoirs dans la cavité péribranchiale était 
la règle, d'autant plus que la portion terminale du eanal principal abou- 
tissant au tubercule vibratile est fréquemment imperforée. VAN BENEDEN 
voit dans cette disposition une raison d'assimiler la glande à un rein, seul 
organe qui ait tendance à communiquer ainsi par des entonnoirs vibraliles 
avec le dehors, raison peut-être un peu hasardée, Julin reconnait d’ailleurs 
que cette disposition est secondaire, la glande ayant chez les jeunes la cons- 
titution habituelle. C'est ROULE qui a retrouvé cette disposition chez A. Wa- 
rioni et constaté que, dans les deux espèces, l'ouverture des entonnoirs dans Glande neurale 
la cavité péribranchiale est exceptionnelle. d’Ascidia atra 

Mereacr [97] a retrouvé cette disposition chez Ascidia atra (fig. 233).  (d'ap. Metcalf). 
IL y a même ici de petites glandules accessoires le long du long et fin canal ggt., ganglion ner. 
excréteur principal. Tout l'appareil est bien développé. Il suggère l'idée Yeux: 8 sl 

» Æ PRET 4 : . 2 .. gl”. gl”., glan- 
qu’en raison de cette similitude de-structure, il faudrait mettre les trois Se w.. tuber- 
espèces qui la présentent dans un seul genre Ascidia où Phallusia. cule vibratile. 

(?} C’est du moins ainsi que WiINIWARTER décrit les choses chez Corella 
et chez Phallusia ; mais il y aurait peut-être à voir si, dans les cas où il a cru voir plus de 
deux glandes, ce zoologiste n'aurait pas été induit en erreur par les méandres d'un même 
canal et par les sinus sanguins qui les accompagnent. 
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GENRES 

Ciona (Savigny, Fleming) diffère notablement du type étudié et en par- 
ticulier par le fait que ses viscères, au lieu d’être remontés sur le côté de 
la branchie, sont situés franchement au-dessous, déterminant un véri- 
table petit abdomen, caractère par lequel ce genre fait le passage aux 
Clavelines. On peut mème dire qu'il ne diffère pas plus d'un Cla- 
velina adulte séparée de sa colonie que d’un Ascidia. Cependant, cette 
situation de viscères mise à part (etil y a d’autres divergences de mème 
ordre chez les autres représentants du groupe), les caractères différen- 
tiels ne sont pas d'importance bien grande. La tunique est mince, 
gélatineuse, transparente; les orifices sont rapprochés l’un de l’autre; 
la musculature est développée également sur les deux côtés du corps; 
la membrane dorsale est remplacée par une série de languettes dorsales; 
le ganglion et la glande prénervienne (celle-ci très grosse et très pro- 
fondément lobée) sont situés à peu de distance au-dessous du tubercule 
vibratile; les organes génitaux sont compris dans l’anse intestinale 
mais rejetés un peu à gauche; les cellules rénales sont groupées au 
voisinage des orifices sexuels (Dans presque toutes les mers). 


Pleurociona (Roule) mérite à peine de former un sous-genre. 


Ascidia (Linné), est le genre même que nous avons décrit comme type 
(Très nombreuses espèces dans toutes les mers). 


À ce genre principal s'en rattachent plusieurs autres qui s'en distinguent par des carac- 
ières quelque peu secondaires : 

Pachychlæna (Herdman) n'est guère qu'un Ascidia à tunique particulièrement épaisse et coriace 
(Atlantique sud, Australie) ; 

Ascidiella (Roule)n'en diffère aussi que par un mince caractère: les siphons sont plus rapprochés,et le 
ganglion ainsi que la glande prénervienne sont situés immédiate- 
ment au-dessous du tubercule vibratile et non assez loin comme 
chez Ascidia (Méditerranée, Europe occidentale, Malaisie); 

Phallusia (Savigny, Roule) en diffère par le fait que son sac 
branchial, plus large en bas que le sac tunical, est reployé 
en bas sur lui-même et forme au-dessous du siphon cloacal 
un large lobe aplati rabattu contre le côté gauche du corps. 
Ce lobe est contenu dans un diverticule de la tunique. (Voir 
à la page précédente les particularités de Ja glande préner- 
vienne chez Ph. mamillata) (Méditerranée). 

Rhodosoma (Ehrenberg) (fig. 234) a la lame dorsale remplacée 

par une série de languettes dorsales. Mais son caractère prin- 
cipal réside dans le fait que son corps, en forme de cylindre 
tonqué en haut, semble pourvu d’une valve operculaire qui, Rhodosom Eee 
en se rabattant sur les orifices, peut les fermer un peu comme (Chevreulius callensis) 
cr ; 7 PO NE EX à se Ir EU (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 
chez les Lamellibranches. Mais ce n’est là qu'une fausse valve RER en NE 
iormée seulement par un repli de la tunique dure et cartila- A 
gimeuse (Méditerranée, Amérique, Australie, Chine (?) (*). v,. valve operculaire. 


(*) Get être à plusieurs fois recu des noms comme forme nouvelle : C'est le Chevreulius de Lacaze- 
Duthiers, le Schizascus de Stimpson, le Pera de Macdonald (non de Stimpson), le Peroides de 
Macdonald, 
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D 
Abyssascidia (Herdman) (fig. 235) est plus aberrant encore et fait le passage vers Corella. West 
fixé par la face ventrale; ses orifices ont, le buceal huit à douze lobes, 

le cloacal, situé très bas et très loin du buccal, six à huit: la lamelle 

…. dorsale est remplacée par une série de languettes dorsales et les viscères 


sont situés tantôt à gauche, tantôt à droite de la branchie. En outre, (72 à 

—…. pour former lanse digestive, Pinteslin se recourbe au-dessous de l'estomac fi ‘4 
“ ct non au-dessus (Sud-Ouest de l'Australie par 1.950 et 2.600 brasses). F- se | 
Corella (Alder et Hancock) diffère sensiblement du type Ê Te a. 
4 = =. x . . 5 TS, : La] 
- décrit par trois caractères principaux. La membrane LE 11 SR 


dorsale est remplacée par une rangée de languettes 


- dorsales, les viscères sont situés au côté droit du corps, 
- ensorte que l'animal est construit comme le symétrique AN 
È d’Ascidia par rapport à un plan extérieur parallèle Abyssascidia 
- au plan sagittal; enfin, la branchie offre une structure E Wyvilli 
“ loute particulière (fig. 236) : les sinus longitudinaux ‘*P: "ertman 
* n'ont pas de papilles et sontinsérés au bord libre de membranes horizon- 
ASE tales saillantes correspondant Fig. 237. 
s aux sinus transverses. 
NS Sur la membrane fonda- 

LENS END mentale de la branchie, les tré- 

OAMESSE mas sont curvilignes et dis- 


posés en petits îlots circulaires 
sur une ligne spirale. Cette dis- 
position résulte de la présence 
en ce point, dans l'épaisseur 
de la membrane branchiale, 
d'un canalicule sanguin spiral 
dont les tours sont réunis par 
quelques anastomoses radiaires 
entre lesquelles la membrane est perforée pour former 
. les trémas. Il y a là un caractère qui rappelle celui des 
- Molgules (Europe occidentale, Pacifique, Malaisie, Océan Indien). 


Corella yaponica 
(d'ap. Herdman). 


“Corynascidia (Herdman) (fig. 237) se rattache au préc édent, mais en diffère 
par sa forme patent pédonculée, ses viscères situés le long du bord 
dorsal de la branchie et sa branchie faite d’un tissu très délicat avec 
sinus longitudinaux filiformes rattachés aux transversaux non par des 
membranes, mais par des canaux anastomotiques, enfin par ses trémas 
disposés suivant la même loi que ceux des Corella, mais beaucoup plus 
larges et en spirale polygonale plutôt que curviligne (Pacifique sud par 
2.100 brasses et Océan Antarctique par 1.375 brasses). 

Chelyosoma (Broderip el Sowerby) a ses deux orifices à six lobes, les viscères 
au côté gauche de la branchie, les stigmates courbes; il doit son nom 
à ce que son corps est recouvert de sortes d'écailles de forme polygo- 
nale définie produites par des lamelles de substance tunicale (Atlantique, 
Pacifique, Océan Arctique). 


è 


Corynascidia Suhnii 

| . .j:  (d'ap. Herdman). 

Hypobythius (Moseley) (fig. 238). Cette très curieuse Ascidie PT 
est connue seulement par deux exemplaires fort détériorés du Challenger 


A 
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dont l’un mesurait près de 20 centimètres et l’autre près de 10 sans le 
pédoncule. La tunique est souple, transparente, renforcée de plaques 
plus épaisses. Le corps, conique à base supérieure, se continue en un 
pédoncule à peu près aussi long que lui, fixé au sol par une extrémité 
élargie et formé par la Ms et par un prolongement du corps, mais 
non de la branchie. Au centre de la base du cône tournée en haut et un 
peu bombée est la bouche, non lobée; 

l'orifice cloacal est au bord dorsal de la ig- 

base. La branchie est remarquable par 
la simplicité de sa structure. Elle est 
réduite à sa membrane fondamentale, 
sans sinus transversaux et longitudinaux, 
et parcourue par un réseau irrégulier 
de canaux sanguins entre lesquels sont 
disposés sans ordre les trémas arrondis. Ë 
Au bord dorsal est une membrane dor- et}... 
sale non découpée. Les viscères sont le +. 
long du bord dorsal du corps où le tube 4 
digestif forme une anse ouverte en haut 
et dans laquelle sont les glandes géni- 
tales. Le ganglion a été vu à sa place 
habituelle avec l'organe vibratile et la 
glande prénervienne. Le cœur lui-même 
a élé reconnu au-dessous de l'estomac 
avec un canal partant de chacune de ses 
extrémités. 
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[CYNTHIADÉES (Lacaze-Duthiers) ; 
Cr\rubæ (Lacaze-Duthiers)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 53) 


Le type morphologique des Cynthidés #ypobythius calycodes vu du côté dorsal. 

est difficile à établir, ces êtres constituant (FR HeRRAe 
an., anus; b., bouche: est., estomac; 

un de ces groupées par enchainement où à æsopheseteorsorane- 2 2 
les caractères qui ailleurs présentent 
une certaine constance, varient au contraire d'une manière continue et 
dans des limites très étendues. Dans bien des cas, ces caractères sont 
un mélange de ceux des Phallusidés et des Molgulidés, et, sauf la forme 
des trémas ou le rein du côté des Molgulidés et les papilles des sinus lon- 
gitudinaux du côté des Phallusidés, il n'est peut-être pas un caractère 
de ces deux sous-ordres que l’on ne puisse retrouver chez quelque 
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PI, 53. 


CYNTHIDÆ. 
an,, ANUS ; æ., œsophage ; 
est., estomac; | og., organes génitaux. 


. Polycarpa tenera (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y, Delage). 


Styela variabilis ouvert pour montrer l’intérieur de la branchie plissée et les 
organes génitaux (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 

Tube digestif des Polycarpa varians ouvert pour montrer la côte intestinale (d’ap. 
de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 

Coupe transversale de l'intestin de Cynthia morus au niveau de l’orifice de la 
glande pylorique (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 


. Fragment de la branchie de Microcosmus spinosus vu par la face interne. Le côté 


gauche de la figure correspond au bord dorsal. On voit les replis, les quatre 
ordres de sinus transversaux et les deux sinus longitudinaux des espaces entre 
les replis (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 

Cul-de-sac de la glande pylorique de Cynthia morus avec le canalicule qui en part 
et l’amorce d'un second eul-de-sac (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 
Polycarpa rustica dont la paroi du corps a été fendue le long de la ligne ventrale 
et rejetée du côté droit pour montrer l’intérieur de la cavité péribranchiale 
gauche. Sur la face interne de la paroi on voit des glandes génitales, des vési- 
cules pariétales et des tractus pariéto-branchiaux, ainsi que le tube digestif 

débouchant dans le eloaque (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 

Tube digestif de Polycarpa varians vu par sa face adhérente. On voit de chaque 
côté de l’œsophage les sinus transversaux de la branchie venant se jeter dans 
le sinus dorsal; sur l’estomac on voit l'artère gastrique en rouge et les rami- 
fications du sinus dorsal en bleu. Sur l'intestin court le sinus venant de la 
paroi du corps (d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 


(300) 


Pl: 


ZOOLOGIE CONCRÈTE  T. VIII. 


MONASCIDES — CYNTHIDÉS 301 


Cynthidé. Aussi serons-nous obligés de tenir compte de ces variations 
dans cette esquisse descriptive. 

La forme du corps n'a rien de bien caractéristique et ne permettrait 
pas de distinguer un Cynthidé d'un Phallusidé. L'animal est fixé, le plus 
souvent par une large base (53, /ig. 1). Sa tunique est épaisse, coriace, 
irrégulière; la présence à son intérieur de prolongements palléaux vas- 
culaires, partant de la partie inférieure du sinus sous-endostylaire, n'a 
pu être mise en évidence que dans un petit nombre de cas. Chez un 
certain nombre de genres, la funique réfléchie se montre armée de petites 
épines chitineuses insérées sur celle tunique par une base élargie ou 
prolongée en une sorte de manche, et à laquelle est annexée la cellule for- 
matrice, ces spinules sont régulièrement rangés et dressent leur pointe 
vers l'orifice extérieur du siphon. Les plus longs sont à l'entrée même 
du siphon; ils se continuent plus ou moins loin sur la surface exté- 
rieure de cet organe mais en devenant rapidement moins nombreux et 
moins développés. Il servent évidemment à repousser les petits animaux 
qui voudraient pénétrer dans la cavité pharyngienne en rampant le 
long des siphons. Les siphons sont l’un et l’autre à quatre lobes. La 
couronne tentaculaire est formée de tentacules plus ou moins nom- 
breux, ordinairement de deux ou trois tailles alternes, et sont tantôt 
simples comme chez les Phallusidés, tantôt composés, ramifiés, comme 
chez les Molgulidés. 

L'endostyle et les gouttières inférieure et péricoronale, le ganglion 
et la glande prénervienne, ne présentent aucun caractère spécial. Le 
tubercule vibratile est de forme variable, tantôt en simple cupule, 
tantôt en fer à cheval à extrémités contournées en volutes plus ou 
moins compliquées. La crête dorsale est le plus souvent en membrane 
continue (53, /ig. ?), mais parfois formée de languette ou d'une mem- 
brane découpée en langueltes au bord libre. La branchie est toujours 
plissée (53, /ig. ?), et le nombre de ses plis varie (les deux côtés com- 
pris) de un à seize ou dix- -sept, mais le plus souvent il y en a quatre ou 
sept de chaque côté. Les sinus transverses d'ordre supérieur au premier 
peuvent suivre les sinuosités des replis, tandis que ceux de Re 
ordre passent comme un pont sur leurs intervalles et les rendent indé- 
plissables. C’est de ces sinus de premier ordre que partent les trabé- 
cules vasculaires pariéto-branchiaux. La membrane fondamentale de la 
branchie plonge en tout cas jusqu'au fond des plis dans toute leur lon- 
gueur et ses trémas sont simples, rectilignes et verticaux. 

Le tube digestif (53, fig. 3), prend origine au bord dorsal de la 
branchie un peu au- dessus de son fond et forme une anse située du 
côté gauche, puis revient s'ouvrir à peu près sur la ligne médiane plus 
haut que l’œsophage, dans le cloaque. Les détails de sa conformation, 
la forme de sa courbure, la forme de l'estomac, l’état lisse ou cannelé 
de cet organe, la présence ou l'absence d'un foie distinct analogue à 
celui des Molgulidés sont des caractères variables. La présence d’une 
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côte intestinale ou typhlosolis est très fréquente. Mais en tout cas le tube 
digestif est très saillant, presque libre dans la cavité péribranchiale 
gauche, rattaché à la paroi du corps par un étroit mésentère qui même 
peut laisser entièrement libre une partie assez étendue du rectum. Il y a 
toujours une glande pylorique normale. 

Il existe fréquemment, appendues à la face externe de la cavité péri- 
branchiale, des vésicules pariétales, sortes de petits sacs oblongs(53, /4. 2 
el S), insérés sur la paroi par un pédicule rétréci. Ces vésicules sont 
volumineuses et nombreuses, garnissant tous les points qui ne sont pas 
occupés par le tube digestif ou les organes génilaux. Leur cavité com- 
munique avec le cœlome el est pleine de sang. Elles paraissent avoir 
pour fonction principale de soulever la branchie et de l'empêcher de 
s'appliquer contre la paroi externe de la cavité péribranchiale, ce qui 
gènerait le cours de l’eau dans cette cavité. Peut-être jouent-elles un 
rôle accessoire dans la respiration. 

Le cœur, vasculiforme et très allongé, contenu dans le péricarde où 
il s’est invaginé, est situé du côté droit et s'étend de la région cardiaque 
de l’estomac, auquel il envoie une artère ramifiée sur ses parois, au 
sinus sous-endostylaire dans lequel 1l se jette vers son tiers inférieur. 
Les sinus sous-endostylaire, péricoronal, branchiaux, pariéto-branchiaux 
et dorsal ont la disposition ordinaire; ce dernier se continue en bas 
par un artère intestinale dont les ramifications se mettent en rapport sur 
l'estomac avec celles de l'artère stomacale venue du cœur (53, jig. 7), 
et forme par là le cercle vasculaire. Dans la paroi du corps, des lacunes, 
en communicalion avec les sinus, serpentent dans tous les interstices. 

La glande prénervienne et le système nerveux présentent la disposition 
habituelle (”). 

Le rein ne forme aucune accumulation distincte comparable à celle 
des Molgulidés. 

Les organes génitaux ne se prêtent à aucune description générale, 
tant ils sont variables chez tous les genres. On trouve toutes les dispo- 
sitions, depuis un ovaire unique impair, situé alors à droite et entouré 
de follicules testiculaires, jusqu'à de nombreuses papilles sexuelles 
répandues sur toute la face pariétale de la cavité péribranchiale et 
formées d’un petit ovaire central entouré de follicules spermatiques 
(53, /ig. S), en passant par une disposition moyenne où les organes 
sont pairs et symétriques, au nombre de deux pour chaque sexe. 


En raison de cette inconstance des caractères, nous diviserons le 
sous-ordre en deux tribus pour lesquelles il nous sera possible de décrire 
un type morphologique un peu plus précis, sauf toutefois pour les 
organes génitaux dont la variabilité s'étend jusqu'aux genres. 

Cette description pourra d’ailleurs être très brève, puisqu'il suffira 
O6) Cependant, chez Cynthia et chez Boltenia, la glande à été trouvé parfois par METCALF 
[95] dorsale par rapport au ganglion. 


. 
La 
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qu'elle définisse la combinaison réalisée des caractères dont les divers 
modes ont été décrits dans le type du sous-ordre. 

Ces tribus sont les suivantes : 

STYELINA, corps sessile, tentacules simples, branchie à quatre plis au 
plus, estomac bien délimité, presque toujours cannelé, sans foie distinet; 

CYNTuINA, corps sessile ou pédonculé, tentacules ramifiés, branchie 
ayant quatre plis au moins, le plus souvent six à huit, estomac lisse 
formant un renflement peu sensible, muni d'un foie distinct. 


4e TRIBU 
STYELINES. — STYELINA 
[SrrELINÆ (Herdman)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 


C'est un Cynrmné de taille ordinairement plus petite et à lunique 
moins épaisse, moins coriace que chez les Cynrnixes (‘). Les tentacules 
sont simples et filiformes; il y en a parfois un cercle 
à la base du siphon cloacal. Le sillon péricoronal est 
moins développé et le tubercule vibratile de forme plus 
simple, non convoluté. La branchie a quatre plis (jamais 
plus, parfois moins, et le nombre quatre est le plus fré- 
quent et le plus caractéristique); son bord dorsal est 
toujours (*) orné d’une lamelle et non de languettes. 
Le tube digestif est relativement court et l’anse intes- 
linale, très ouverte, ne remonte pas haut sur le flanc 
de la branchie. L'estomac nettement délimité est presque 
toujours cannelé. À son intérieur règne un profond 
sillon longitudinal cilié. L'anus est découpé en élégants 
festons. Les vésicules pariétales, tout à fait exception- 
nelles chez les CyNruINA, sont ici toujours présentes. 
Quant aux organes génitaux, ils sont si variables que 
l'étude des genres pourra seule nous faire connaître 
leurs diverses dispositions. 

Dans le développement, signalons seulement que la 
larve (fig. 239), développée d'ordinaire dans une cavité ACTE 
incubatrice dépendant du eloaque, ressemble beaucoup  S#yela glomerata 
à celle des DIpEMNIDÆ où des Borrrzzib#. Elle pré- FU PE ESS 
sente les mêmes papilles adhésives, mais très réduites  (d'ap. Lahille). 
comme chez les BorrrizipÆ, et des diverticules tuni- nx., celutes axiales : 
Caux en couronne. mel:, cellules mus- 
culaires ; ng., na- 
geoire caudale; pe, 
() Certains Polycarpa font cependant exception. rc 
(?) Sauf chez Styela bythia (Herdman). dermiques. 
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GENRES 


Styela (Mac Leay) (53, fig. ? et fig. 240 à 243) est caractérisé par ses 
ovaires formant un petit nombre de longs boudins onduleux situés plus 


Coupe transversale de l'intestin et de l’estomac de S/yela 
passant par le cul-de-sac qui termine la gouttière stomacale 


Coupe transversale 
de l'intestin, montrant 
les cul-de-sacs terminaux 
de la glande pylorique 
de Styela (d’ap. de Lacaze- 
Duthiers et Y. Delage). 


(d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 


ou moins symétriquement des 
deux côtés du corps. Les testi- 
cules sont disposés sur les bords 
des ovaires, principalement du 
côté ventral, sous la forme de 
tubercules ou de papilles ovoïdes  - 
qui paraissent ne s'ouvrir au 
dehors qu'à la maturité par rup- 
ture, tandis que l’oviducte à un Coupe de la partie 
orifice défini, permanent(Presque terminale de la 


utes | gouttière stoma- 
QUPESIUES mers). cale de Séyela ; 
au-dessus et à 


droite se voit la 


Fig. 243. 


Alderia (Lahille) ne semble pas distinct du 


précédent ; coupe du canal ; 

Glandula (Stimpson) pourrait êlre défini un collecteur de la  Régionoülecanalcollecteur 
Styela à trémas de Molgule: ses boudins glande pylorique Se jette dans ne RL 
ovariques sont au nombre de cinq à droite  (d'ap: de Lacaze- Re nee 


DuthiersetY.De-  (d’ap. de Lazaze-Duthiers 


et trois à gauche (Côtes atlantiques de age): et Y. Delage), 


l'Amérique du Nord); 
Dendrodoa (Mac Leay) est un Styela à ovaire unique situé à droite (Océan Arctique); 
Styelopsis (Traustedt) n’a aussi qu'un ovaire unique, allongé à droite, le 


. . . 1 2 
long de la cloison sous-endostylaire; les testicules forment sur les Re 
côtés de Povaire de pelits follicules ovoïdes d’où naissent des canaux [AU a 
déférents qui vont s'ouvrir par pelits groupes le long du bord libre | 


de l'ovaire; en outre, sa branchie n’a qu'un pli unique, impair, situé |  ( À 
à droile près du bord dorsal, les vaisseaux longiludinaux sont peu | SE | 
nombreux et irrégulièrement distribués comme s'ils avaient quelque | | ( 
lendance à se serrer en pelits groupes comparables à ceux des plis , 
branchiaux {Côtes occidentales de l'Europe). 

Bathyoncus (Herdman) (fig. 244) a un ovaire de chaque côté du corps; 
sa branchie a les plis peu marqués et les mailles des sinus longitu- 
dinaux et transverses sont librement ouvertes, non pourvues, comme d'ordinaire, d’une 


Branchie de 
Bathyoncus mirabilis 
(d’ap. Herdman). 
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membrane fondamentale percée de trémas (Pacifique par 4.600 à 3.125 brasses. C'est le 
Tunicier le plus profondément abyssal qui ait été recueilli) ; 

» Pelonaia (Forbes et Goodsir) n’a point du tout de plis branchiaux (Côtes occidentales de 
l'Europe). 

Styeloides (Sluiter) n'aurait ni sac branchial ni tube digestif, mais il se pourrait bien qu'il s’agit 
là d’un exemplaire monstrueux ou altéré (Malaisie). 


Polycarpa (Heller) (53, /ig. 1, 3, 7 et Set fig. 245 à 24$) diffère de Styela 
par ses organes reproducteurs + Na sur ds l'étendue de la face 


Fig. 245. Fig. 246. Fis 


ll HULL 
L D IT 
ere °p ee 


Coupe transversale de l'intestin 


| de Polycarpa glacialis Coupe au niveau 
Epithélium intestinal (d’ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). de l’orifice du canal 
et cœcums terminaux de la TE de E glande pylorique 
glande pylorique de externe des deux cavités péri- a Ars re 
CAT “alis = . (d’ap. de Lacaze-Du- 
… Polycarpa glacialis branchiales. Les ovaires for- EP et Y Delage) 
(d’ap. de Lacaze-Duthiers : k ners et Y. ge). 
D bec) ment de petites masses ovoïdes 


sessiles, déterminant sur la paroi une saillie plus 
ou moins accentuée selon leur état de plénitude; leur petite extrémité 
est tournée vers le cloaque et porte un | 
comrt oviducte dressé, librement ouvert au Ho: 
sommet. Autour de chaque ovaire est un 
cercle de petits follicules testiculaires piri- 
formes, émettant chacun un spermiducte 
qui se joint aux voisins et donne naissance 
à un court canal déférent commun qui 
s'ouvre à la face libre de l'ovaire plus loin 
du bout que l'oviducte (*) (Très nombreuses AT APE 
espèces dans toutes les mers). nd 


Coupe transversale 
de la région pylorique de l'estomac 
de Polycarpa glacialrs. 


Heterocarpa |Lacaze-Duthiers et Yves Delage) n’a de chaque 
côté que trois plis branchiaux et fort peu accentués et 
ses organes génitaux sont tout autrement constitués que montrant les replis de la muqueuse 
ceux des autres Tuniciers. Les ovaires sontdans la cavité Stomacale et la gouttière pylorique 
péribranchiale droite et les testicules dans celle du côté (d'ap. de Lacaze-Duthiers 
gauche. Les uns et les autres, au nombre de huit à dix, et Y. Delage). 

(1) Cette on fondamentale est sujette à de nombreuses variantes. En particulier, 
les ovaires peuvent se fusionner en longs boudins qui sillonnent toute la surface d’un réseau 
à mailles étroites dans lesquelles s'insèrent les vésicules pariétales {P. varians). 


TS VIII. 20 
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situés du côté ventral, ont la forme de gros follicules sphériques, très saillants à maturité 
dans la cavité péribranchiale et sessiles, mais rattachés à la paroi par un mince mésentère 
membraneux; les ovaires sont munis d’un large et court oviducte en trompette partant de 
leur base, les testicules d'un spermiducte filiforme partant de leur sommet. Les individus sont 
réunis par pelits groupes et adhérents les uns aux autres par leur base comme s'ils étaient 
nés par bourgeonnement, mais on ne voit aueun indice bien net d’un pareil mode de formation 
(Manche, à Roscoff) (*); 

Stolonica (Lacaze-Duthiers et Yves Delage) a trois plis branchiaux à droite et deux à gauche. Ses 
organes génitaux forment de petits groupes étoilés le long du bord ventral, à droite et à 
gauche de la cloison sous-endostylaire. Les plus inférieurs de la rangée de gauche sont her- 
maphrodites, formés d'un ovaire et d’un oviduete semblables à ceux du genre précédent, 
mais Îlanqués d’un petit groupe de follicules spermatiques d’où part un spermiducte filiforme. 
Les autres masses génitales semblent réduites à la partie testiculaire des groupes hermaphro- 
dites, mais il serait “possible qu'une partie femelle s'y développât (au moins dans certains 
d'entre eux) à un certain moment. 

Les prolongements palléaux, au nombre de quatre au moins, sont très évidents: ils partent 
de l'extrémité inférieure du corps. 

Les individus sont, ici aussi, groupés d'une manière analogue au genre précédent (#4 
(Manche, à Roscotf.. 


2e TRIBU 
CYNTHINES. — CYNTHINA 
[CrNranNx (Herdman) - BoLzTENIINÆ (Herdman)] 
TYPE MORPHOLOGIQUE 


L'animal réalise la combinaison de caractères des CYNTHIDÆ inverse 
de celle qui caractérisait le type de la précédente tribu. La taille est 
généralement plus grande, la tunique plus épaisse et plus coriace. 

Le corps, pédoneulé chez Boltenia et les genres voisins est, partout 
ailleurs, sessile. Les tentacules sont ramifiés; la branchie a plus de 
quatre plis (sauf dans le genre Forbesella où il y en a quatre seulement); 
son bord dorsal est orné normalement de languettes, rarement d’une 
lamelle continue (Wicrocosmus). L'estomac forme un renflement peu 
sensible; 1l n'est pas cannelé, mais un foie multilobé, très évident, lui 
est annexé; l'intestin est long et forme une anse très fermée qui remonte 
haut le long de la branchie. Les vésicules péribranchiales normalement 
absentes sont très peu développées quand par hasard elles existent 
(Cynthia sigillata); les organes génitaux, assez variables dans le détail, 


(*) Nous avons discuté (Lacaze-Duthiers et Yves Delage [92]) la synonymie de ce genre avec les 
genres Polystyela et Synstyela de Gran. 

(**) Dans l'ouvrage où ce genre a été établi (Lacaze-Duthiers et Yves Delage [92]), leurs auteurs 
l'ont donné comme se reproduisant par bourgeonnement ce qui, d'après les critériums différentiels 
adoptés ici, nous obligerait à le placer parmis les Synascides. Mais je me demande aujourd'hui si 
l'échantillon récolté et dessiné par l’un des deux auteurs du genre appartient bien à la mème forme 
que ceux qui ont été disséqués et représentés par son collaborateur, et, pour tout dire, je pense 
aujourd'hui qu'il doit être différent. Comme c'était le seul sur lequel la blastogénèse fût évidente, 
je pense que la forme disséquée est seule une vraie S7r£LINA, non bourgeonnante. Bien que, dès 
lors, le nom de Sfolonica ne lui convienne guère, il faut le lui conserver, la forme qui donne des 
stolons n'étant connue que par un dessin d'extérieur. 

Si la chose nous est possible, nous tenterons de trancher la question taxonomique soulevée ici 
par une nouvelle étude des échantillons. 

» 
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ont tendance à se disposer des deux côlés du corps en deux masses 
hermaphrodites, s'ouvrant chacune au cloaque par deux canaux, un 
pour chaque sexe. 
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GENRES 

Cynthia (Savigny) (53, ig. 4 et G et fig. 249 et 250) a six à douze plis 
à la branchie dont le 
bord dorsal est orné 
delanguettesou d'une 
membrane découpée 
en languettes au bord 
libre, mais jamais 
d'une membrane en- 
lière. Les organes gé- 
nilaux forment de 
chaque côlé deux 
masses mâle et fe- 
melle, symétriques, 
celle de gauche dans 
l'anse intestinale qui 
remonte très haut 
(Presque toutesles mers). 


Coupe transversale de 


habdocynthia (Herdman) dif- 
ère du précédent par la 
présence de spicules cal- 
caires dans la tunique et 
dans les tissus conjonctifs 


l'intestin de Cynthia morus, 
montrant 
l’épithélium intestinal 
et les cœcums pyloriques 
(d’ap. de Lacaze-Duthiers 


Coupe transversale à l'endroit où 
débouche le canal excréteur de 
la glande pylorique chez Cyn- 
thia morus : parsemées dans l’é- 
paisseur de la paroï intestinale 
se voient les lumières des ca- 


et Y. Delage). naux de la glande (d'ap.de La- 


du gs en particulier 
caze-Duthiers et Y. Delage). 


dans'les parois des princi- 
paux sinus vasculaires (Océans de l'hémisphère sud); 
Herdmania (Lahille) n’est peut-être qu'un synonyme du précédent et dans ce cas il aurait droit 
à la priorité; 
icrocosmus (Heller) (53, fig. 5) est 
un Cynthia dont la branchie porte 
au bord dorsal une lamelle con- 
tinue non découpée en languettes ; 
en outre, l’anse intestinale est 
empâtée dans la masse génitale 
gauche plutôt qu'elle ne la cerne 
comme dans le genre Cynthia 
(La plupart des mers) ; 
orbesella (Herdman) (fig. 251) n’a 
que quatre plis à la branchie de 
chaque côté, parfois même, à 
gauche, trois seulement. IT a une 
lamelle dorsale découpée dans 
presque toute sa largeur en fines 
languettes ; ses orifices sont très 
écartés; il est fixé par presque 
toute sa face ventrale; enfin, il est couvert de nodosités saïllantes de substance tunicale qui 
dessinent sur sa tunique des figures polygonales (Côtes occidentales de l'Europe). 


Forbesella tessellata. 


À, extérieur; Z, portion de l’orifice branchial interne 
(d'ap. de Lacaze-Duthiers et Y. Delage). 
br.,branchie ; gtt., gouttière coronale ; tt., couronne tentaculaire ; 
t. v., tubercule vibratile. 
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Boltenia (Savigny) (fig. 252) a la structure d'un Cynthia, mais il en diffère 
par un long et mince pédoncule qui part d'un point quelconque de la 
face le parfois au niveau même de l'orifice buceal et va, d'autre 
part, se fixer par une extrémité un peu élargie à quelque corps immergé. 

Ce pédoncule est plein, formé uniquement par un prolongement de la 


———— Fig. 252, 

; = 

/ Li 

j E 
| 1 
| à 

N l'ungulus cinereus 
\ d’ Du 
° \ (d’ap. Herdman). 


tunique. À son extrémité adhé- \ 
rente au corps, il reçoit cepen- \ 
dant un court prolongement \ 


conique de la paroi du corps, | | 

qui se loge dans une cavité de 

cette extrémité légèrement 

évasée. Mais la branchie ni 

même la cavité péribranchiale 

ne s'étendent dans le diverti- 

cule, en sorte qu'en somme 

ce pédoncule ne retentit que à 

d’une manière insignifiante sur k EN 

la structure du corps (Atlantique Li ÉTRAa 

nord, Australie, mers arctiques). & 

Boltenia elegans Culeolus Moseleyi 

Cystingia (Mac Leay) est une Bolténie à (d’ap. Herdman). (d’ap. Herdman). 


pédoncule très court, sans trémas 

vrais : la branchie qui a environ quatorze plis n’a point, dans les larges mailles formées 
par les sinus longitudinaux très espacés et les sinus transverses, de membrane fondamen- 
tale percée de trémas (Mers arctiques); 

Fungulus (Herdman) (fig. 253) a la branchie conformée d’une manière semblable ; son pédoncule, 
qui part de Pextrémité supérieure, est court aussi, mais ses orifices sont, le branchial {rian- 
gulaire, le cloacal bilabié, et sa branchie porte au bord dorsal une membrane dorsale entière 
(Océans de Fhémisphère sud, par 4.600 brasses); 

Culeolus (Herdman) (fig. 25%) est conlormé comme le précédent, mais son pédoneule, attaché 
aussi à l'extrémité supérieure du corps, est large et mince; sa branchie, dépourvue aussi 
de trémas vrais, a des languettes au bord dorsal et le long de lendostyle et des principaux 
sinus; ses {issus sont bourrés de spicules calcaires (Atlantique et Pacifique). 


| 
| 
] 
| 


Sd de 0 it éd à dd En 
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3° SOUS-ORDRE 


, 


MOLGULIDES. — MOLGULIDÆ 
[MOLGULIDES;, — MozcuzinÆ (Lacaze-Duthiers)] 


TYPE MORPHOLOGIQUE 
(PI. 54 er FIG. 255) 


‘La forme est celle d’un ovoïde court différant peu de la sphère (54, fig. 1 
et 2). Les deux siphons sont situés, l’'inspirateur (b.) au pôle supérieur, 
l'expirateur (0. cl.), un peu plus bas sur le méridien dorsal. Le premier 
a six lobes, le second quatre. L'animal n'est pas fixé comme les autres 
Monascides à quelque rocher; il vit libre dans le sable et cette condition 
retentit d'une manière remarquable sur les caractères de sa tunique. Les 
irrégularités de forme, les gros festons radicoïdes qui s'étendent en 
général autour de la surface de fixation pour l’élargir n'ont plus leur 
raison d'être ici; aussi la forme de la tunique est-elle beaucoup plus 
régulière. Mais ne pouvant se fixer à des supports volumineux, il 
s'attache aux grains de sable, graviers, coquilles brisées qui l'entourent 
et développe pour cela des prolongements radicoïdes en rapport avec 
la nature et la 
distribulion des 
pointsd’attache, 
c'est-à-dire très 
fins et répartis 
sur fbute la sur- 
face du corps 
(sauf, bien en- 
tendu, la région 
des orifices) 
(54, jig. 1 et ?, À. et fig. 255). En fait, ces grains de sable étant beau- 
coup plus pelits que son corps, on doit dire qu’il les attache à lui 
et s'en recouvre pour s'abriter, mais morphologiquement ils repré- 
sentent les supports des autres Ascidies et les /ilaments radicoïdes qui 
les agglulinent correspondent aux ramifications du pied des Clave- 
lines ou aux larges festons radicoïdes des Ascidies simples. Ces filaments 
sont fins, longs, ramifiés; ils fixent les grains de sable par simple adhé- 
rence sans ventouse ou autre disposition spéciale. Ils sont très nombreux, 
forment tout autour du corps un fin chevelu très fourni, el sont parcourus 
par un double canalicule sanguin en communication avec le système vas- 
culaire de la paroi du corps par l'intermédiaire de deux prolongements 
palléaux partant des extrémités supérieure et inférieure du sinus sous- 
endostylaire et qui se ramifient dans toute la tunique avant d'arriver 
aux filaments radicoïdes où ils se terminent. 

La disposition des organes intérieurs n’est pour chacun d'eux que la 


Filaments de la tunique de Molgula 
(Anurella) Roscovita montrant 
les élargissements fixant les grains 
de sable (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 
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réalisation d'une des nombreuses variantes que nous avons déjà rencon- 
trées, mais par leur ensemble et les conditions de leur structure, ils font 
de ce type le représentant le plus hautement organisé du groupe des 
Tuniciers (*). 

La couronne tentaculaire est formée d’un nombre modéré (ordinaire- 
ment 12 ou 24) de tentacules composés, très ramifiés, de deux ou trois 
tailles régulièrement alternes (54, fig. 3, tt. et fig. 5). La gouttière péri- 
coronale et l’endostyle ne présentent rien de particulier; le tubercule 
vibratile (54, Jig. 3, t. v.) a la forme d'un C à extrémités enroulées en 
dedans; la crète dorsale (/. drs.) est à bandelettes la gouttière inférieure 
(gt. i.) peu développée plonge en spirale dans l'orifice œsophagien 
(o. æs.) situé non tout au fond de la branchie, mais à une certaine 
hauteur sur son bord dorsal. La branchie présente une structure carac- 
téristique. Elle est plissée comme chez certains Cynthidés, les plis au 
nombre de 5 à 7 (ordinairement 7) de chaque côté vont de la gouttière 
coronale au pourtour de l’aire œsophagienne; ils sont formés par les 
sinus longitudinaux, tandis que les sinus transversaux (au moins ceux 
de premier ordre) passent directement sur eux et s'opposent à ce que le 
pli puisse s’effacer. La membrane fondamentale, au lieu d'accompagner 
(comme chez les Cynthidés à replis) le repli dans toute sa hauteur, 
n'envoie à son intérieur qu'une rangée longitudinale de diverticules 
séparés par les sinus transversaux, car étant attachés à ces sinus au 
point où ils franchissent le repli comme un pont, ils sont empèchés 
en ce point de plonger dans le repli. Dans ces diverticules ou saccules 
branchiaux, les trémas sont courbes et disposés plus ou moins nettement 
en lignes spirales (54, fig. 1 et ?, br.); dans les intervalles plans des 
replis, ils sont disposés sans grande régularité. 

Les sinus longitudinaux ne portent pas de papilles vasculaires sail- 
lant intérieurement. Des tractus pariéto-branchiaux vasculaires relient 
les sinus transverses à la paroi du corps. 

Le tube digestif (54, fig. 2) est situé tout entier à gauche de la branchie 
et fait à peine saillie dans la cavité péribranchiale correspondante, étant 
profondément engagé dans le schizocæle. L’æsophage très court se porte 
vers Pestomac (est.) qui est allongé à peu près horizontalement. Il en 
part un intestin cylindrique qui monte sur le flanc gauche jusque vers 
le tiers supérieur de la branchie, et là se recourbe, formant une anse 
qui redescend vers l'estomac, entièrement accolée à l’anse ascendante; 
arrivée à l'estomac, elle remonte enfin vers le cloaque où elle se ter- 
mine près de la ligne médiane par un anus festonné. À l'estomac est 
annexé un fote (f.) distinct, à plusieurs lobes. 

Les cellules, ordinairement éparses, qui précipilent en elles les pro- 


(@) L'organisation de la Molgule est connue grâce à un remarquable mémoire de LAGAZE- 
Duruiers auquel nous empruntons la plupart de ces détails et auquel les recherches ultérieures 
n'ont à peu près rien changé malgré la date assez reculée à laquelle il remonte. 


LA 
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duilts d’excrétion sous la forme de concrélions urinaires sont ici con- 
densées en un rein d'accumulation massif (54, /ig. 1, nph.), silué du 
côté droit, en face de la partie moyenne de l’anse intestinale. 

Le cœur (cœær.), vasculiforme et contenu dans son péricarde, est situé 
à droite entre le rein et la glande génilale correspondante. Dans leurs 
dispositions générales, les sinus vasculaires ont la disposilion ordinaire, 
mais 1ls sont remarquables, sur les viscères et dans la paroi du corps, 
par un aspect vasculiforme plus accentué encore que dans les types 
précédents. Mème Lacaze-Duruiers les considère comme de véritables 
vaisseaux artériels et veineux unis, en certains points au moins, par de 
vrais capillaires. Nous avons vu que les prolongements palléaux vascu- 
laires s'étendent jusqu'aux extrémités des arborisations radicoïdes qui 
agglomèrent les grains de sable. 

Les glandes génitales sont paires et formées de chaque côté d'un 
ovaire massif (54, /ig. 1, ? et L, ov.) entouré d'une bordure de follicules 
testiculaires (tes.). La masse génitale est située à droite contre le rein, au 
côté dorsal et supérieur de celui-ci, à gauche dans la concavité de la 
courbure intestinale, non dans l’anse de cette courbure puisque les deux 
branches de l'anse se touchent, mais dans une concavité ouverte en haut 
que forment ensemble les deux branches de l’anse. L'ovaire est une 
glande sacciforme (54, fig. 4, ov.), et se continue jusqu'au cloaque par 
un oviducte unique qui se termine en face de celui du côté opposé, sensi- 
blement plus haut que l’orifice anal. Les follicules testiculaires (54, 
lig. L, tes.) S'ouvrent chacun isolément par un court spermiducle cou- 
ché sur la surface de l'ovaire correspondant. 

Le système nerveux el la glande prénervienne n'offrent rien de parti- 
culier("). Il peut exister entre les lobes buccaux des taches oculiformes, 
mais leur nature sensitive n'est point démontrée. 

Chez certains Molgulides (Anurella), l'embryon ne forme pas de queue 
et la larve est anoure. À la place de la queue, on trouve dans le sch1zo- 
cœle un amas de réserves nutritives qui représente peut-être les subs- 
tances non utilisées pour la formalion de la queue et doivent dans ce cas 
ètre comparées à l'éléoblaste des T'4411# et du Pyrosome. Sur les côtés 
du corps, se forment de curieux prolongements ectodermiques qui se 
rétractent sans avoir servi ni à la fixation ni à quoi que ce soit que l’on 
puisse reconnaître. Pour le reste, le développement, quoique très abrégé, 
est conforme à celui du type des AscIDIÆ. 


GENRES 


Molgula (Forbes) correspond à peu près exactement au type morpholo- 


gique décrit. Il est caractérisé génériquement par sa forme subglobu- 
leuse, sa branchie à sept (rarement 6) plis méridiens, ses trémas à dis- 


() La glande a cependant été trouvée par MercaLr (95) dorsale par rapport au gangion. 
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position spirale un peu confuse, son tube digestif situé à gauche, ses 
organes génitaux pairs et son rein bien évident placé du côté droit 


(Presque toutes les mers). 


Anurella (Lacaze-Duthiers) ne s'en distingue par aucun caractère analomique, mais ses larves 


sont anoures (Manche) ; 


Gymnocystis (Giard) n'est guère qu'une espèce de Molgule à tunique lisse et cartilagineuse (Europe 


occidentale, Méditerranée) ; 


Pera Simpson nec Macdonald) peut être défini une Molgule à branchie pourvue de cinq plis 


seulement (Atlantique et mers arctiques); 


Ctenicella (Lacaze-Duthiers) à les siphons branchial et cloacal laciniés et le siphon cloacal muni 
d'une valve bilobée; les trémas sont spiraux et la lamelle dorsale est découpée en languettes 


au bord libre. Pour le reste, c’est une Molgule (Manche et Méditerranée) ; 

Lithonephrya (Giard) n’est sans doute pas un vrai genre : il ne diffère de 
Ctenicella que par la présence dans le rein d’une grosse concrétion 
brune ; 


Eugyra (Alder et Hancock) (fig. 256), a la branchie non 
plissée, mais pourvue cependant de diverticules sacei- 
formes en rangées longitudinales, avec trémas à dispo- 
sition spirale régulière; les organes génilaux sont im- 
pairs et silués à gauche comme le tube digestif (Europe 
occidentale, Méditerranée, Amérique, Malaisie, mers arctiques!. 


Eugyra 
Kerguelenensis 


(d’ap. Herdman). 


Eugyriopsis (Roule) est Molgule par la branchie, Eugyra par les organes sexuels (Côtes de 


Provence). 

Paramolgula (Traustedt) est au contraire Eugyra pour la branchie, Molgule 
par les organes génitaux {Détroit de Magellan). 

Bostrichobranchus (Traustedt) ne diffère d’Eugyra que par ses infundibulums 
branchiaux se terminant chacun en plusieurs diverticules en türe- 
bouchon (Côtes américaines de l'Atlantique nord). 

Gamaster (Pizon) à la branchie comme Eugyra, mais il en diffère par l'absence 
d'organes génitaux du côté gauche occupé par l’anse digestive. Ces organes 
situés du côté droit, comprennent un ovaire en forme de cordon qui va 
s'ouvrir dorsalement au haut du cloaque et un testicule formé de douze 
lollicules coniques, convergents vers un centre au niveau duquel ils 
s'ouvrent isolément dans la cavité péribranchiale, ramifliés dichoto- 
miquement à l'extrémité opposée en six à huit branches, ce qui donne 
à l’ensemble l'aspect d’une étoile, d'où le nom du genre (6 à 8m, Dakar). 


Ascopera (Herdman) (fig. 257) est piriforme et pédoneulé ; 
il est fixé par le pédoncule, et la tunique entièrement 
dépourvue de filaments radiciformes ne fixe pas de 
grains de sable; la branchie a sept plis mais pas d'in- 
fundibulum, et ses trémas sont rectilignes; pour le 
reste la conformation diffère peu de celle des Molgules 
(Ile Kerguelen). 


Les Tuniciers n’ont point laissé de reste fossiles. 


Fig. 257. 


Ascopera 
pedunculata 
(d'ap. Herdman). 


b som sh ofdi 
ne #1 ob ofezrob mi 
gu'b) moïrgedqoso soitinc 
D ilaines spot ob afin 
anerngon. #1 sb eglusrat OT 


PI. 54. 


MOLGULIDÆ 


(TYPE MORPHOLOGIQUE) 


an., ANUS; 
b., orifice du siphon supérieur ; 
br., branchie; 

cl., cloaque; 

cœr., CŒUT ; 

est., estomac; 

esty., endostyle ; 

f., foie ; 

f., filaments radicoïdes ; 

gl., glande prénervienne ; 

gt. i., gouttière inférieure ; 

gt. pre., gouttière péricoronale ; 

1. drs., lame dorsale de la branchie ; 


n., ganglion nerveux ; 
nph., néphridie ; 

o. cl., orifice du cloaque ; 
æs., œsophage ; 

0. æs., orifice œsophagien; 
0. ov., orifice de l’oviducte ; 
o. tes., orifice mâle ; 

oV., OVaire; 

tes., testicule; 

tq., tunique ; 

tt., tentacules ; 

t. v., tubercule vibratile. 


Fig. 1. Ensemble de l’organisation vu du côté droit (Sch.). 

Fig. 2. Ensemble de l’organisation vu du côté gauche (Sch.). 

Fig. 8. Portion dorsale de la cavité branchiale et gouttière inférieure allant de l’endostyle 
à l'orifice œsophagien (d’ap. de Lacaze-Duthiers/. 

Fig. 4. Glande génitale de Molgula socialis (d’ap. de Lacaze-Duthiers). 

Fig. 5. Un des gros tentacules de la couronne tentaculaire de Molgula socialis (d’ap. de 


Lazaze-Duthiers). 
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LES PROCORDES 


CONSIDÉRÉS DANS LEUR ENSEMBLE 


La question des affinités présente à l'égard des Procordés une impor 
lance etune difficulté toutes particulières. L'importance est incontestable 
puisque c'est dans ce groupe que l'on a cherché le chainon mystérieux 
unissant les Vertébrés aux animaux sans vertèbres, ces deux branches 
maîtresses de l'arbre généalogique, que l’on ne sait encore où rattacher 
à un tronc commun. La difficulté, surabondamment prouvée par le 
nombre des travaux et des théories contradictoires, relatifs au sujet, 
résulte de ce que les traits de structure caractéristiques des Vertébrés 
dont on trouve les rudiments chez les Procordés, se montrent chez eux 
si intimement unis à des caractères d’Invertébrés que l’on se demande 
s'ils ne résultent pas d’une convergence cœnogénétique, s'ils ne sont 
pas l'expression d’une ressemblance superficielle et de hasard, nous 
donnant l'illusion d’une parenté qui n'aurait rien de réel. 

Pour avoir l'idée de l’extrème divergence des opinions émises sur 
les affinités des Procordés, il suffit de rappeler que les groupes auxquels 
on les a rattachés, comprennent la totalité du règne animal. Laissons de 
côté les Protozoaires, origine commune de tous les êtres à leur stade 
unicellulaire et énumérons les embranchements successifs dans leur 
ordre zoologique. 

Cœlentérés. — Masrerman voit dans les cavités cœlomatiques du 
Balanoglossus, le dérivé direct des cavités radiaires d’un Hydropolype 
primitif et rattache par là cet animal, ainsi que nos Axobranches présen- 
tant le même caractère, aux Cœlentérés sous le nom d'A RCHICŒLOMATA. 

Echinodermes. — L'étonnante ressemblance de la larve Tornaria du 
Balanoglossus avec la larve Auricularia des Holothuries, a autorisé un 
rapprochement avec les Echinodermes. 

Vers. — Chacun connait les théories célèbres de Seurer, de Barrour, 
de vax Bexeven et Juuin, de Doux et de Husrecar rattachant les premiers 
aux Annélides, le dernier aux Némertes, les Vertébrés primitifs et par 
suite l'Amphioxus. En outre, Srexce ne veut voir dans le Balanoglossus 
qu'un Annélide présentant quelques particularités d'organisation. 

Articulés. — L'idée déjà ancienne et soutenue depuis longtemps par 
Gaupry que les Articulés sont les ancêtres des Vertébrés, a été élevée par 
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Parren et par GaskeLL à la hauteur d'une théorie complète avec laquelle il 
faut d'autant plus compter qu'elle a pour elle ce qui manque un peu 
aux autres, un appui paléontologique. Or cette théorie s'applique impli- 
citementau moins à l'Amplhioxus. 

Mollusques. — On sait que pe Lacaze-Durmiers, d'accord avec Cuvier, 
considère l'Ascidie comme un Acéphale lamellibranche totalement en- 
fermé dans la double enveloppe de son manteau et de ses branchies et 
qu'il ne désespère pas de trouver dans son système nerveux, peut-être en 
suivant la direction du nerf viscéral, le représentant au moins des gan- 
glions palléo-branchiaux. 

Vermidiens. — Les traits de ressemblance du Balanoglossus avec le 
Cephalodiscus sont si frappants que nous avons longtemps hésité à 
placer le premier parmi les Axobranches ou le second parmi les Pro- 
cordés. L'affinité de ces deux êtres est universellement reconnue. 

Vertébrés.— Enfin il est à peine besoin de rappeler que l'Amphioxus 
a été longtemps et est encore, par certains naturalistes, considéré 
comme un Poisson. Il présente, en effet, des traits de ressemblance 
inconteslables avec les Cyclostomes et en particulier avec la larve 
Ammocète de la Lamproie. h 

Il y aurait donc lieu de discuter les affinités des Procordés avec 
tous ces embranchements, ou du moins avec ceux pour lesquels le 
rapprochement n’est pas trop artificiel. 

D'autre part, les affinités que présentent entre eux les trois groupes des 
Procordés ne sont point si évidentes qu'il soit inutile de les mettre en 
lumière et il y aurait à discuter séparément celles du Balanoglossus 
avec l’'Amphioxus el celles de ce dernier avec les Tuniciers. 

Pour nous conformer au plan général de notre traité, nous expo- 
serons d'abord les caractères des Procordés en suivant le plan de lAna- 
tomie comparée et discuterons à ce propos leurs affinités réciproques; 
puis nous ferons l'exposé des affinités, non du groupe dans son 
ensemble, mais séparément pour le Balanoglossus, V Amphioxus et les 
Tuniciers avec tous les êtres auxquels on les a comparés; nous envisa- 
gerons ensuite la question de l'origine des Vertébrés et nous terminerons 
enfin, comme d'ordinaire, par les tableaux synoptiques des trois classes. 


Il 


Caractères et Affinités réciproques des Procordés. 


Configuration générale. — orme. — Ainsi que nous l'avons fait remar- 
quer aucommencementdecevolume,iln'yaaucuneconformité danslacon- 
figuration antérieure des représentants des trois classes de Procordés. 

Le Balanoglossus avec son corps mou et allongé ressemble à un 
Ver et ses cils vibratiles, les mucosités qu'il sécrète, l'absence de 
membres et de segmentation du tronc, ses mœurs fouisseuses, sa 


“ masi miité titles ndése né pedeé né n SE 
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trompe même, bien qu'elle ne soit pas invaginable, font songer à une 
Némerte. 

L'Amphioxus, malgré de grandes différences qui sautent aux yeux, 
donne l'impression d'un Poisson, grâce surtout à la rigidité spéciale de 
son corps sous lequel on croirait sentir un axe MAR ve ‘N, à ses 
nageoires impaires bien qu'elles soient immobiles, à sa queue locomo- 
trice s'étendant au delà de l'anus, à ses muscles latéraux segmentés 
comme ceux des Téléostéens, à ses mœurs enfin qui rappellent celles de 
l'Ammodytes lancea. 

Les Tuniciers, plus nombreux en genres, sont aussi plus variés 
d'aspect; mais on peut cependant rattacher leur forme à un type fonda- 
mental qui serait à peu près celui des Salpes, c'est-à-dire d’un cylindre 
ouvert aux deux bouts avec une tendance des orifices à se rapprocher 
du côté dorsal. Cette forme se conserve à peu près telle, en dépit de 
la fixation ou du groupement en colonies chez les Pyrosomes et Îles 
Ascidies simples et composées, sauf les différences exceptionnelles ou 
de détail inévitables en pareil cas. 

Lobe préoral. — À côté de ces différences de forme qui ne sauraient 
ètre très significatives, il y a certains traits de l’organisation extérieure 
qui sembleraient indiquer des différences capilales au point de vue des 
affinités. La trompe du Balanoglossus semble n'exister que chez lui. 
Mais il n’en est rien, car elle n’est au fond qu'un lobe préoral conte- 
nant un prolongement préoral de divers organes. Or le rostre de 
l'Amphioxus n'est rien autre chose et il contient une portion préorale 
de la corde et des tissus mésodermiques qui proviennent, comme chez le 
Balanoglossus, d'une portion préorale d'ébauches mésoblastiques ayant 
une origine endodermique directe. Chez les Tuniciers adultes, 1l n'existe 
rien de tel, mais chez leur larve on retrouve des dispositions tout à fait 
comparables à celles de l'Amphioæus. 

Annulation du corps. — Sous le rapport de l'annulation du corps nos 
trois groupes présentent des différences très significatives. 

Le Balanoglossus à trois régions nettement tranchées, la trompe, le 
collier et le tronc, ce dernier insegmenté en lui-même, c'est-à-dire en 
ce qui concerne ses masses mésodermiques générales, mais présentant 
des organes génitaux mésodermiques à disposilion métamérique et une 
segmentation du pharynx endodermique (fentes branchiales) qui n'a pu 
s'établir sans entraîner secondairement une certaine division métamé- 
rique des parties mésodermiques et ectodermiques intéressées (°). 

Chez l'Amphioxus, le lobe préoral et la région buccale se fusionnent 
dans la tête, mais la segmentation du tronc, au lieu de se borner au 
pharynx et aux organes génitaux, porte sur les masses mésodermiques 


(:) Dourx, il est vrai, pense que les fentes branchiales ont succédé à des organes méso- 
dermiques mélamériques, mais il ne donne aucune indication sur ces prétendus organes et 
n’appuie son opinion sur aucun fait ni même sur aucune induction valable. 
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primaires et se traduit par la subdivision des muscles latéraux en 
myomères. 

Chez les Tuniciers, on retrouve chez la larve des dispositions ana- 
logues à celle de lAmphioxus, mais chez l'adulte, le tronc disparaît et 
les viscères qu'il contenait viennent se condenser dans la région pharyn- 
gienne ou immédiatement au-dessous d'elle et il ne reste plus d'autre 
segmentation que celle du pharynx avec ses fentes branchiales. 

On est donc en droit de considérer la segmentation du corps comme 
un caractère général des Procordés, mais caractère se présentant 
à des stades différents chez les trois classes : en voie de formation chez 
le Balanoglossus, complètement réalisé chez l'Amphioxus, en grande 
partie disparu chez les Tuniciers par suite d'une régression engendrée 
par la vie sédentaire et le raccourcissement du corps. La vie sédentaire 
a supprimé les myomères en même temps que la locomotion, et le rac- 
courcissement du corps a supprimé la métamérisation des masses 
génitales en condensant ces masses en une seule glande. 

Mais cette vue, quoique vraie en partie, est un peu superficielle. 

Pour aller au fond des choses, il faut se demander si la métaméri- 
sation des parties a partout la même signification. 

À en croire S. Minor, il ne faudrait tenir compte que de la segmen- 
tation des masses mésodermiques primitives, et celle qui porte sur 
l'endoderme ou l'ectoderme ou qui n’intéresse que secondairement le 
mésoderme ne doit pas compter. Nous avouons ne pas comprendre la 
raison de cette exclusion. Si, comme nous avons cherché à le montrer 
œlleurs (*), la segmentation n’est qu'un trait d'organisation engendré par 
des actions biomécaniques, on ne voit pas pourquoi celle du mésoderme 
primerait les autres sous un rapport quelconque. Si elle est, comme le 
veulent les colonistes, le résultat d'une multiplication par scission 
inachevée, il est évident que cette scission doit porter sur les trois 
feuillets : elle peut débuter par l’un quelconque des trois, mais elle a pour 
les trois la mème signification (*). 

D'autre part, Masrermax a montré que les trois grands segments du 
corps du Balanoglossus devaient avoir une autre signification phylogéné- 
tique que ceux qui subdivisent le tronc de cet animal ou celui de l’'Am- 
phioxus. Il remarque en effet que la trompe et le corps ont un cœlome 
unique, impair, tandis que le collier a deux cavités cæœlomiques symé- 
triques séparées, complètement chez l'embryon au moins, par un 
double mésentère. La grande longueur du tronc étant le résultat d'un 
accroissement secondaire, il convient d'en faire abstraction et de réduire 


(} A ce propos nous ne pouvons nous empécher de faire remarquer que les cas fort 
nombreux où les segmentations des divers organes ne sont pas concordantes sont fatals à 
la théorie. L’Amphioxus en est un exemple frappant, les fentes branchiales (sauf les quel- 
ques premières chez lembr yon) et les tubules rénaux suivent une métamérisation différente 
de celle des myomères et des organes génitaux et de celle des rayons de la nageoire dorsale. 


(*) Yves Delage : La conception polyzoïque des Étres. (Rev. scient., Vol. X, p. 641-653, 1896.) 
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par la pensée l'animal à une forme ovoïde (fig. 258, C, D), et de là on 
passe aisément à un stade où l'animal représente un Cœlentéré dont la 
cavité du corps est divisée par quatre sepla radiaires en autant de cavités 
(A et B, 1, ?, 2°, 3) disposées en cercle autour 
d'un axe bucco-apical dont la direction serait 
dorso-ventrale par rapport au Balanoglossus 
actuel. Il donne à cette segmentalion primi- 
üve, d'origine radiaire, et qui se retrouve 
aussi chez les Axobranches (Voir vol. V. 
p. 181) le nom d’archimérique, et appelle 
ARCHICOŒLOMATA les animaux qui la pré- 
sentent. Bien différente seraitla segmentation 
mélamérique du tronc qui se produirait 
ensuite, secondairement, par tranches paral- 
lèles entre elles et perpendiculaires à l'axe 
longitudinal du corps, dans le segment infé- 
rieur, tandis que les autres segments reste- 
raient simples. Si l'on admet cette vue, la 
segmentation archimérique serait commune 


? 


A et B, type ancestral cœlenté- 
riforme des chordés; C et D, 


à tous les Procordés; elle se compliquerait formation de la symétrie bila- 
d'une segmentalion métamérique du tronc, térale (im. Masterman). 


1, prolomére; 2° et 2, les deux moi- 
tiés du mésomère ; 8, metamére. 


peu avancée chez le Balanoglossus, plus com- 
plète chez l'Amphioxus et les Tuniciers, 
mais ne se montrant chez ces derniers que pendant la phase larvaire. 

Orifices. — La bouche, au premier abord, semble avoir une posilion 
concordante chez l'Amphioxus et le Balanoglossus, étant ventrale chez 
l'un et l’autre, tandis qu'elle serait disposée autrement, terminale, chez le 
Tunicier. Cependant, en y regardant de près, on voit que c'est l'inverse 
qui est vrai, que l'Amphioxus et les Tuniciers se ressemblent sous ce 
rapport et que c’est le Balanoglossus qui diffère des deux autres. Chez la 
larve des Tuniciers, la bouche est en effet dorsale, située juste au-dessus 
du neuropore et de l'extrémité supérieure de la corde; elle ne devient 
en apparence terminale que secondairement après la fixation. Chez 
l’'Amphioxus, la bouche est au début située du côté gauche. Vax Wuue, 
se fondant sur ce que ses nerfs lui viennent du côté gauche seulement, 
considère cette situation comme primitive et s'il en est ainsi 11 y a là 
une différence remarquable non seulement par rapport aux Tuniciers, 
mais par rapport à tous les autres animaux. Mais Wicey a proposé une 
interprélalion qui semble beaucoup plus acceptable. On sait que les 
branchies gauches apparaissent d'abord à droite, ce qui indique, non 
une rotalion du pharynx, comme le dit Willey, mais un retard de déve- 
loppement du côté droit. La bouche devait être primitivement dorsale et 
située immédiatement au-dessus du neuropore comme chez les Tuniciers ; 
mais, par suite de l'accroissement de la notocorde vers le haut, accrois- 
sement qui se produit avant l'ouverture de la bouche, celle-ci ne peut 
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plus s'ouvrir sur la ligne médiane et doit se rejeter de côté. Il est 
naturel qu'elle se porle du côté gauche qui, étant beaucoup plus déve- 
loppé, lui offre plus de place. Plus tard, au moment de la régularisation 
secondaire, ne pouvant reprendre sa place normale à cause de la 
notocorde et, poussée par la tendance générale à la symétrie, elle gagne 
la ligne médiane ventrale, situation d'ailleurs plus convenable pour un 
animal libre, non fixé. Ainsi, la bouche est primitivement dans la même 
situation dorsale chez l’'Amphioxus et le Tunicier. Chez le Balanoglossus 
au contraire, elle est à la face ventrale du lobe préoral. 

Les orifices expirateurs sont situées de la mème façon chez les trois 
types, sauf bien entendu l'absence de cavité péribranchiale chez le 
Balanoglossus. Chez ce dernier ils sont, il est vrai, plus dorsaux, mais 
c'est là un caractère insignifiant et Srexcez, lorsqu'il l'invoque pour 
séparer le Balanoglossus des Procordés raisonne comme un z0ologiste 
qui nierait que la Raïe soit un Poisson voisin du Requin parce qu'elle a 
ses orifices branchiaux sous le ventre et non sur les côtés. 


L'anus est terminal chez le Balanoglossus, ventral gauche chez l'Am- 


phioxus, dorsal médian chez le Tunicier. Mais sa position est le résultat 
d'un déplacement secondaire chez les deux derniers. Chez l’'Amphioxus, 
c'est le développement de la nageoire caudale qui le reporte en avant et 
celui de la nageoïire ventrale qui le reporte à gauche; chez l’Ascidie, c’est 
le raccourcissement du corps par suite dé la disparition de la queue qui 
oblige les viscères à se masser là où ils trouvent de la place. 

Le pore atrial est ventral chez l'Amphioxus, terminal ou dorsal chez 
le Tunicier, plutôt sans doule par suite d'arrangements secondaires dus 
à des raisons mécaniques qu'à une différence morphologique. 

Cavité péribranchiale. — L'Amphioxus et le Tunicier ont une cavité 
péribranchiale, tandis que le Balanoglossus en est dépourvu : tel est le fait 
brut; et tel qu'il est, il a une signification assez importante pour rendre 
les affinités réciproques des deux premiers beaucoup plus frappantes que 
celles qu'ils présentent l'un et l’autre avec le troisième. S. Mivor consacre 
ce fait par un terme taxonomique, en réunissant l'Amphioxus et les 
Tuniciers sous la dénomination commune d'Arr10Z04. 

Mais, ici encore, il convient de creuser un peu la question. Les cavités 
péribranchiales de l'Amphioxus et du Tunicier sont, chez les adultes, 
constituées d'une façon si exactement semblable qu'il parait difficile de 
trouver entre elles une différence sérieuse. Si l’on suit leur développe- 
ment, on voit que leur mode de formation est fort différent : celle du 
Tunicier provient d'une invagination ectodermique, dorsale, presque 
toujours double et symétrique, tandis que celle de l’'Amphioxus résulte 
de la jonction de deux replis ventraux. Mais ce sont là des différences 
de peu d'importance comme on en rencontre dans tant d'autres for- 
mations homologues ("). 


()} Le cas seraitun peu plus compliqué si l'on adoptait la théorie de vAN BENEDEN et JULIN 
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Chez le Balanoglossus, nous avons vu qu'il existait parfois 
(B. Kupfferi) un repli du bord inférieur du collier qui descend sur les 
trois ou quatre premières fentes branchiales et constitue un rudiment 
de cavité péribranchiale qui, s'il est peu développé, est du moins 
d'origine ectodermique incontestable. 

Mais dans tout cela, quelle est la part des correspondances phylogé- 
nétiques et celle des particularités de structure adaptatives ou non, mais 
en tout cas isolées? Nul n'est en état de le dire! 

Paroi du corps. — Leur structure est aussi différente que possible 
dans les trois classes. Le Balanoglossus, par la disposilion de ses couches 
musculaires et surtout de son épiderme à une seule assise de cellules 
ciliées, entremêlées de cellules glandulaires, a tout à fait le caractère 
d'un Invertébré. L'Amphioxus a les museles pariélaux d'un Poisson et 
son épiderme chez l'adulte n'a pas de caractère spécial; mais chez la 
larve il est pourvu d'un revètement ciliaire qui ne se retrouve pas chez 
les Vertébrés (sauf les Tétards d'Amphibiens) et le rapproche du Bala- 
noglossus. D'autre part, malgré les grandes différences que présentent 
les adultes sous ce rapport, on ne saurait méconnaiître une certaine con- 
formité d'origine entre les tissus mésodermiques sous-épidermiques, 
muscles, {issu conjonctif et squelette. Les muscles proviennent chez l’un 
et l’autre du feuillet pariétal du cœlome; le tissu conjonctif et les pièces 
squelettiques, qui ne sont que des îlots plus denses de ce tissu, ont chez 
l'un et l'autre pour élément principal une substance fondamentale 
sécrétée, soit entre le feuillet péritonéal et l'épiderme ou l'endoderme, 
soit entre deux lames du feuillet péritonéal; et, chez l’un et l’autre, les 
éléments cellulaires, au lieu de se mêler à la substance fondamentale, 
ont tendance à garder leur disposition épithéliale. 

Quant aux Tuniciers, ils ne ressemblent vraiment qu’à eux-mèmes, 
car nulle part on ne retrouve cette enveloppe tunicale avec éléments 
mésodermiques immigrés qui lui donne un caractère si spécial. Cepen- 
dant, il n'y a là que l’exagération d'un caractère normal, car la tunique 
n'est au fond qu'une cuticule. 


d'après laquelle, chez les Ascidies, la cavité atriale reste petite et vient s'ouvrir dans deux 
cavités péribranchiales d’origine endodermique entérocælienne et représentant par conséquent 
le cœlome, qui entourent la branchie et reçoivent immédiatement Peau venue des fentes 
branchiales pour la transmettre à la cavité atriale ectodermique chargée de l'évacuer au 
dehors. Pour rendre l Amphioxus vraiment semblable aux Ascidies sous ce rapport, il faudrait 
alors, chez le premier, dilater les deux couloirs cœlomiques dorsaux où sont logés les tubules 
de Boveri, jusqu'à leur faire entourer le pharynx en refoulant la cavité péribranchiale dans 
la région du spiraculum ; dès lors, les deux entonnoirs atrio-cælomiques de Ray Lankester ser- 
viraient au passage de l’eau du cœlome dans l’atrium et correspondraient aux larges orifices 
sans limites nettes qui font communiquer, chez les Ascidies, Patrium impair avec les cavités 
péribranchiales endodermiques. Les choses n'étant point ainsi, on peut discuter sur la valeur 
relative des ressemblances anatomiques chez l'adulte et des ressemblances d'origine chez 
l'embryon, mais il n’en reste pas moins là, si du moins les descriptions de Van Beneden sont 
exactes el ne s'appliquent pas à un cas exceptionnel, un défaut de correspondance qu'il faut noter. 
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Quant à leurs muscles ils semblent n'obéir dans leurs dispositions 
qu'à des nécessités physiologiques très différentes suivant que l'animal 
est fixé ou nageur. 

Corde dorsale. — Malgré son absence chez les Tuniciers (sauf les Appen- 
diculaires), on sait qu'il ÿ a sous ce rapport, entre eux et l’'Amphioxus, 
une conformité qui est un des plus forts arguments en faveur de leur 
réunion dans le mème groupe. Chez la larve des Tuniciers, en effet, il 
y a une corde dorsale qui, par sa disposition, sa structure, son origine 
embryonnaire, esl presque identique à celle de l’'Amphioxus. La seule 
différence un peu notable consiste en ce qu'elle s'arrête chez le Tunicier 
au-dessous du neuropore, tandis qu'elle s’avance chez l’Amphioxus 
jusqu'au bout du rostre. Mais cela résulte d'un accroissement secon- 
daire, adaptatif, chez ce dernier : le segment préoral de la corde, si 
nécessaire au rostre pour le rendre rigide et lui permettre de percer 
le sable, se détache, comme le reste, de la vésicule endodermique, mais 
de bas en haut et plus tardivement que le reste de la corde qui se 
sépare de l'endoderme de haut en bas. C'est en raison du fait que la 
corde s’avance jusque dans la tête que la classe formée par l’Amphioxus 
a reçu le nom de CÆPHALOCHORDA, tandis que les Tuniciers dont la 
corde ne dépasse guère en haut la région caudale ont reçu le nom de 
Urocaorp4. Chez le Balanoglossus, malgré ses dimensions réduites, le 
diverticule pharyngien de la trompe ne saurait être considéré comme 
autre chose qu'une notocorde rudimentaire. Cette assimilation repose 
sur les trois caractéristiques essentielles de la notocorde : la situation 
entre le système nerveux et le tube digestif, la structure vacuolaire 
et l'origine endodermique aux dépens d'une gouttière dorsale qui 
s'isole peu à peu du reste de la vésicule digestive. Ici, la notocorde 
garde un caractère très primitif en ce qu'elle conserve sa cavité cen- 
trale et sa communication avec le pharynx. Elle correspond seule- 
ment à cette portion préorale de la corde de l’'Amphioxus qui n’a pas 
son représentant chez les Tuniciers. C'est en raison de cet état rudi- 
mentaire de la corde que la classe formée par le Balanoglossus a reçu 
le nom d'AEMICHORDA. 

Tube digestif. — Chez les trois classes, le tube digestif est remarquable 
par les dimensions considérables du pharynx et l'uniformité de sa 
structure, tandis que les portions stomacale et intestinale sont assez 
variables et ne présentent point de caractères communs de quelque 
importance. 

Bouche. — Nous avons indiqué plus haut ses différences de situation 
et comment on doit les interpréter. Nue chez le Balanoglossus à l'entrée 
comme à son union avec le pharynx, elle est munie à l'entrée, de cirres 
chez l’'Amphioxus, de festons chez le Tunicier, et à l'embouchure dans le 
pharynx, de tentacules chez le Tunicier et du velum chez l’Amphioxus. 

Pharynx. — Ses dimensions vont en croissant du Balanoglossus aux 
Tuniciers. Chez le premier, il occupe à peine un quart de la longueur 
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du tronc; chez l'Amphioxus il atteint la moitié de cette longueur; chez 
les Tuniciers sa longueur un peu variable peut devenir égale à celle du 
corps entier et il réduit alors le reste du tube digestif à se pelotonner 
dans un petit espace au-dessous de lui ou sur ses côtés. 

Au point de vue de la structure, il y a une conformité frappante 
entre les trois types et c'est une des plus fortes raisons de leur réunion 
dans un même groupe. Le Tunicier et l'Amphioxus ont de commun, 
non seulement les fentes branchiales, mais l’endostyle, les arcs péri- 
pharyngiens et la gouttière épipharyngienne. Le Balanoglossus n'a 
point ces trois derniers organes, sauf peul-èlre une vague indication 
du sillon épipharyngien et dé la gouttière endostylaire, mais par contre 
les fentes branchiales sont beaucoup plus semblables à celles de 
l Amphioxus que ne sont celles des Tuniciers. Chez ces . niers, en effet, 
il n'y a point de languettes ni de subdivision en fentes primaires et 
secondaires, el la disposition s'écarte souvent beaucoup de l'alignement 
régulier qu'on observe chez le premier. Entre lAmphioxus et le Bala- 
noglossus, au contraire, la conformité est tout à fait frappante et se 
poursuit dans le menu détail du squelette, des synapticules, etc. Un seul 
auteur, SPexGez, cherche à la nier, mais ses raisonnements entachés d’un 
parti pris évident n'ont séduit personne à l'exception d'un petit nombre 
de ses compatriotes (°). 

Estomac, foie, intestin. — Ici il n'y a guère de ressemblance entre 
les trois types, mais ce sont cette fois les Tuniciers qui s'écartent surtout 
des deux autres. Sauf l'anus, terminal chez le Balanoglossus, ventral 
chez l'Amphioxus, et le foie ventral et sacciforme chez le premier, 
dorsal et multibolé chez le second, il n'y a point entre ces deux types 
de différences bien grandes. Les Tuniciers au contraire se distinguent 
par leur lube digestif contourné, pelotonné dans un étroit espace où il 
a élé relégué par le grand développement du pharynx, par leur anus 
débouchant dans la cavité péribranchiale, par leur curieuse glande 
pylorique si constante, par leur foie enfin qui ne se rencontre avec les 


(1) SPENGEL élève trois objections principales à l’assimilation des fentes branchiales chez 
les deux animaux. L'une est Girée de ce fait que le Balanoglosus a des poches branchiales et 
l'Amphioxus des fentes. On pourrait à ce comple repousser aussi l'assimilation des poches 
branchiales des Elasmobranches ou des Cyclostomes avec les fentes branchiales des Téléos- 
téens. — La seconde repose sur la prétendue disposition inverse du cœlome par rapport aux 
sepla et aux languettes chez les deux types : le cœlome n'existerait que le long des lan- 
guettes chez le Balanoglossus, et que le long des septa chez l Amphioxus. Or, nous avons vu 
que, d’après Morca, chez le Balanoglossus jeune, au moins, il y à un prolongement 
cœlomique le long des sepla. D'ailleurs, est-il permis d'attacher une importance quelconque 
à une disposition si secondaire? Le plan d'organisation de FAmphioxus serait-il done si 
modifié si les prolongements du ligament dentelé s'étendaient sur les langueltes au lieu des 
sepla. — Enfin, SPENGEL fait détacher les synaplicules du bord ventral des fentes branchiales ; 
mais son opinion repose sur une argumentation laborieuse et non sur des faits précis, et son 
objection doit être accueillie avec un scepticisme prudent. Il élève encore quelques autres 
objections non moins vaines et dont Mac BR a fait justice dans une remarquable critique 
de son travail. 
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caractères d’une glande indépendante que chez les Molgulidés et chez 
certains Cynthines. 

Cœlome. — La disposition la plus simple est bien celle du Balano- 
glossus avec sa cavité de la trompe, ses deux cavités collaires primitive- 
ment distinctes et ne se fusionnant que secondairement par destruction 
partielle des mésentères, et sa cavité du tronc qu'un mésentère dorsal 
ne divise qu'incomplètement en deux moitiés. Chez l'Amphioxus, les 
choses semblent si différentes qu'au premier abord toute comparaison 
semble impossible puisqu'il n'y a ni cavité préorale, ni collier, ni 
cavités collaires, et que la cavité du tronc est réduite à de minimes 
espaces très irrégulièrement distribués. Mais, en tenant compte du déve- 
loppement, on arrive à voir que les choses sont moins différentes qu’elles 
ne paraissent. 

La cavité de la trompe du Balanoglossus provient, au moins chez la 
larve de Bateson, la seule où son origine soit connue, de la portion 
préorale de la vésicule endodermique. Or, chez l'embryon de l’'Amphioxus, 
il existe au début une paire de cavités céphaliques qui ont une origine 
semblable. L'une d'elles, communique pendant assez longtemps avec le 
dehors comme celle du Balanoglossus, c'est celle qui devient la fossette 
de Hatschek. L'autre disparaît il est:vrai en formant les tissus méso- 
dermiques du rostre, mais chez le Balanoglossus, elle disparaît aussi 
en partie en donnant cette masse de tissu musculo-conjonctif qui obture 
en grande partie sa cavité. 

Rien ne paraît représenter chez l'Amphioxus les cavités collaires. On 
a cependant émis l'idée que ces cavités correspondraient aux canaux 
dorsaux du cœlome péripharyngien; les entonnoirs atrio-cæœlomiques de 
Ray Lankester correspondraient alors aux pores collaires qui s'ouvrent 
de mème dans le sillon collaire inférieur assimilable à la cavité péri- 
branchiale (*). 

Mais cette idée paraît peu soutenable, car elle conduirait à assimiler 
la totalité de la région branchiale de l'Amphioxus au collier du Bala- 
noglossus, puisque les entonnoirs atrio-collaires ont leur ouverture 
alriale au niveau des dernières fentes branchiales. 

Quant au cœlome du tronc, les grandes différences qu'il présente chez 
l'Amphioxus avec celui du Balanoglossus sont essentiellement secon- 
daires et consécutives au développement de la cavité péribranchiale. Par 
son origine entérocælienne, il se rapproche de celui du Balanoglossus, 
mais sa disposition continue est secondaire, car au début il est segmenté 
comme les myomères (?). 

Les Tuniciers, au premier abord, diffèrent fondamentalement les 


(2) SPENGEL, qui décrit les pores collaires comme s'ouvr'ant dans la première fente bran- 
chiale voit Tà, au contraire, une raison de séparer le Balaglossus de lAmphioxus, mais 
MorGAn à montré que son opinion était erronée. 

Le récent travail de Mac BRibE [98] jette un jour tout nouveau sur cette comparaison. 
Mac Bride montre que, les cavités cœlomiques de l'Amphioxus sont au début au nombre de 
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deux autres lypes, puisqu'ils n'ont point de vésicules mésodermiques 
entérocæliennes et que leur cavité du corps, d'ailleurs très réduite, 
surtout dans les formes supérieures, n’est autre que le blastocæle par- 
tiellement comblé par des éléments mésenchymateux détachés d'un 
mésoderme massif, sans cavité propre. Mais on sait aujourd'hui que 
ces différences n’ont point l'imporlance qu'on leur attribuait à une 
cerlaine époque. Le mésoderme du Tunicier provient d'une prolifération 
pleine des parois latéro-dorsales de la vésicule endodermique primitive 
au point où, chez l'Amphioxus, se forment les vésicules cœlomiques, el 
cela constitue une différence de même ordre que celle qui distingue un 
tube creux d'un cordon à cavité centrale virtuelle. Les Vertébrés ne 
sont-ils pas considérés comme entérocæliens bien que leurs masses 
mésodermiques soient massives au moment de leur formation? La cavilé 
préorale elle-même se montre à un certain moment chez lAscidie, 
par le fait que le tube digestif se sépare de l'ectoderme au niveau des 
papilles de fixation, et donne la naissance à un espace préoral. Mais, 
comme le reste du cœlome, cette cavité est au moment de sa formation 
dépendante du blastocæle, et elle est secondairement envahie par le 
mésenchyme. 

Appareil circulatoire. — Les courants sanguins el les vaisseaux qui 
les conduisent sont distribués à peu près de la même manière chez 
l’'Amphioxus et le Tunicier. Chez l'un et l’autre, une artère branchiale 
court en avant de l’endostyle et fournit une branche à chaque septum 
branchial. Tous ces vaisseaux se jettent du côté opposé de la branchie 
dans un canal aortique dorsal (pair chez lAmphioxus, impair chez 
l'Ascidie), qui descend le long du tube digestif et forme sur lui un réseau 
d'où part un vaisseau centripèle qui le ramène à l’origine de l'artère 
branchiale. La seule différence un peu importante consiste dans l'absence 
du cœur chez l'Amphioxus dont le sang est mis en mouvement, comme 
chez les Annélides, par les pulsations d’un des vaisseaux qu'il traverse, ici 
le ventral (avec les bulbilles), tandis que chez le Tunicier il y a un vrai 
cœur extra-vasculaire, vésicule d’abord indépendante du courant san- 
guin, qui s'invagine et se reploie autour de lui pour l'admettre dans sa 
cavité d'invaginalion sans lui donner accès dans sa cavité propre. 

Chez le Balanoglossus l'appareil semble constitué sur un tout autre 
plan : il y a bien un vaisseau dorsal et un ventral, mais plus superficiels 
semblant appartenir à la peau au moins autant qu'au tube digestif; de 
plus, c'est le dorsal qui est ascendant et Le ventral qui conduit le courant 
descendant; enfin, il y a un cœur, mais placé dans la trompe en un lieu 
où il semble n'avoir rien de commun avec le cœur des Tuniciers. 
cinq seulement, une paire médiane céphalique correspondant à la cavité de la trompe, et quatre 
latérales formant deux paires, une supérieure correspondant aux vésicules collaires du 
Balanoglosse et une inférieure correspondant aux vésicules du tronc de ce dernier el qui ne 
se segmentent que secondairement. (Voir page 335 les figures schématiques 264 à 267 illus- 
trant cette comparaison.) 
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Cependant, en y regardant d'un peu plus près, on se convainet que ces 
différences ne sont pas capitales. La situation plus superficielle des 
vaisseaux est sans importance, puisque leur position morphologique reste 
la mème; le fait que le sens des courants est l'inverse de celui de l'Am- 
phioxus perd toute signification en présence du renversement périodique 
de la cireulation chez nes Tuniciers; enfin, le cœur de la trompe, s’il est à 
une toute autre place que celui des Tuniciers présente avec ce dernier 
une ressemblance de structure tout à fait frappante et d’autant plus 
remarquable qu'elle est très exceptionnelle. Chez l’un et l’autre c'est 
une vésicule invaginée, dont le feuillet externe reste épithélial et fait 
fonction de péricarde, tandis que le feuillet interne se munit de muscles 
transversaux et fait fonction de cœur : le tout est un cardio-péricarde 
extra-vasculaire. Enfin il résulte des recherches de Moreax que l'origine 
de ce cardio-péricarde “est mésenchymateuse chez le Balanoglossus 
comme chez les Tuniciers, en sorte qu'il ne reste plus comme diffé- 
rence que sa situation dans l’organisme. 

Appareil excréteur. — Si nous laissons de côté la glande prénervienne 
dont il sera question à propos du système nerveux, nous devons 
reconnaître qu'il n'existe aucune ressemblance entre les appareils 
excréleurs de nos trois types. Chez les Tuniciers, un rein d'accumu- 
lation dans des cellules mésenchymateuses et, sauf rare exception 
(Molgulidés), diffus; chez le Balanoglossus, le glomérule de la trompe, 
dépendance du re svêlement endothélial de celle-ci; chez l'Amphioxus, un 
rein péritonéal dans le cœlome du tronc et des glomérules métamé- 
riquement disposés sur les vaisseaux branchiaux des languettes. Quant 
au rein Céphalique de la larve de l’Amphioxus, il est trop peu connu 
pour que l’on puisse discuter sa signification. 

Système nerveux. Sens. — Ici comme pour plusieurs autres organes, 
sous une dissemblance apparente se cache une profonde similitude entre 
les trois classes de notre embranchement, au point que le système 
nerveux constitue, avec la notocorde et la branchie, les trois piliers sur 
lesquels est établi le groupe des Procordés. 

Le ganglion unique et minuscule du Tunicier, les cordons dorsal el 
ventral du Balanoglossus, réunis comme chez un Invertébré par un 
anneau péripharyngien, semblent bien différents de la moelle épi- 
nière de l’'Amphioxus. Et ceperdant il y a une concordance profonde 
entre ces organes dans les trois types. 

Pour l'Amphioxus et le Tunicier, la chose saute aux yeux, à la 
condition de comparer au premier la larve du second. Chez le Tunicier 
adulte, la portion caudale de l'appareil disparait avec la queue locomotrice, 
elilne reste qu'un ganglion fusiforme entre les deux orifices. Cependani, 
la situation dorsale de ce ganglion etson prolongement en un nerf viscéral 
que Van Rexepex el Juunx ont montré faire partie du système central, sont 
encore assez suggestifs en eux-mêmes pour qui sait les interpréter. 

Chez le Balanoglossus, la divergence apparente provient de ce qu'on 
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est tenté de rattacher au système central ce qui ne lui appartient pas. 
Les cordons dorsal et ventral du tronc ainsi que le collier péripharvn- 
gien sont plutôt des parties condensées d'un système nerveux périphé- 
rique qu'un système central. I faut les considérer comme une première 
élape vers la condensation d'un système intra-épidermique diffus, dans 
lequel les éléments ganglionnaires sont rares et clairsemés. Le cordon 
dorsal du collier, au contraire, est riche en éléments ganglionnaires 
et, par son isolement, son volume, sa structure, son développement, se 
révèle comme étant le vrai système nerveux central. [se développe, en 
effet, exactement comme celui de l'Amphioxus, par une lame ectoder- 
mique dorsale, qui s'invagine etconserve une cavité centrale à laquelle 
on ne peut refuser le nom d'épendyme. Le fail invoqué par SPEeNGEL 
contre celte assimilalion que la structure n'est nerveuse que dans sa 
moitié ventrale, n’a aucune signification et résulte seulement de ce que, 
dans la bande ectodermique invaginée, la partie moyenne seule a subi 
l'évolution nerveuse, les parties latér D E ayant conservé la structure 
épidermique ordinaire. 

Ainsi, les trois classes de Chordala sont également caractérisées 
par un système nerveux central en forme de tube invaginé dorsal, 
succédant à une bande nerveuse qui faisait partie chez l'embryon de la 
surface des téguments. 

I n'y a rien de bien remarquable à noter à l'occasion des organes 
des sens, si ce n’est leur condition très rudimentaire chez tous les Pro- 
cordés. Seul, l'Amphioxus à une tache oculiforme à l’état adulte ; les 
Tuniciers et le Balanoglossus ne la possèdent qu'à Pétat larvaire. Une 
olocyste ne se rencontre que chez une des formes (adulte d'ailleurs) de 
Doliolum. Rappelons enfin le turbercule olfactif de lAmphioxus et ses 
prélendus organes gustalifs. 

Neuropore. Fossette olfactive. Glande prénervienne. — L'invaginalion ner- 
veuse se fermant de bas en haut, c'est à son extrémité supérieure 
qu'elle reste le plus longtemps en communication avec le dehors, par 
un orifice qui constitue le neuropore. 

Chez le Balanoglossus ce neuropore est réduit à une condition rudi- 
mentaire : c'est la petite dépression qui, au bord supérieur du collier, 
plonge dans le cordon nerveux. 

Chez l'Amphioxus, la bouche ayant élé rejetée, comme nous l'avons 
vu, sur le côté par la corde préorale, le neuropore reste indépendant de 
cet orifice : il se ferme simplement en cul-de-sac à une certaine profon- 
deur et constitue la fossette olfactive dorsale ou fossette de Külliker, 
séparée par une cloison du processus olfactif que la vésicule cérébrale 
envoie vers lui. 

Chez le Tunicier, la bouche restant dorsale et s’ouvrant immédiate- 
ment au-dessus du neuropore, celui-ci se trouve déboucher à l'entrée de 
la cavité buccale. La portion située au-dessous du neuropore ne se trans- 
forme pas tout entière en lissu nerveux: sa parlie antéro-supérieure 
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évolue en un organe glandulaire, la glande prénervienne qui accapare 
pour elle le neuropore dont elle fait son orifice et la portion attenante 
du tube nerveux primitif dont elle fait son canal excréteur, La cavité est 
une portion du canal épendymaire: chez les Salpes, elle se sépare com- 
plètement du reste de la vésicule nerveuse; chez les Ascidies, elle reste 
en continuité avec elle, et l’on voit la paroi dorsale de la vésicule céré- 
brale évoluer dans le sens nerveux, tandis que la paroi ventrale évolue 
dans le sens glandulaire. Le neuropore a donc pour représentant le 
tubercule vibratile, tandis que la glande prénervienne correspond, 
comme la fossette olfactive de l'Amphioxus, à une partie du tube ner- 
veux primitif, et ces rapports ont permis d’assimiler le tubercule vibra- 
tile (longtemps considéré comme olfactif) à l'hypophyse ("). 

Organes reproducteurs. — Le Balanoglossus et l'Amphioxus ont les 
sexes séparés, tandis que les Tuniciers sont hermaphrodites. Partout les 
organes génitaux sont de simples masses mésodermiques ; ils affectent 
chez le Balanoglossus et l'Amphioxus, une disposition segmentaire qui 
ne se retrouve plus chez les Tuniciers en raison du raccourcissement de 
leur corps. Chez l'Amphioxus, ils évacuent leurs produits au dehors 
par des ruptures accidentelles; la chose arrive aussi quelquefois chez 
les Tuniciers ; mais, en général, ils -ont des canaux excréteurs définis, 
et il en est de même chez le Balanoglossus. 

Bourgeonnement. Colonies. — Les Tuniciers seuls sont doués de la 
faculté blastogénétique et forment des colonies. Mais ce n'est pas chez 
eux un caractère général, et on peut rencontrer des formes isolées et 
des formes bourgeonnantes chez ceux qui sont libres et chez ceux qui 
sont fixés. 

Développement. — Le parallélisme est frappant entre le développe- 
ment de l’Ascidie et celui de lAmphioxus. Les premiers stades surtout, 
en particulier celui où se voient à la fois la notocorde, le neuropore et 
le canal neurentérique, présentent une conformité saisissante. Les diffé- 


rences principales portent sur l'évolution du mésoderme et s'expliquent. 


pleinement par la disparition chez l'Ascidie adulte (sauf les Appendicu- 
laires) de la partie caudale du corps. L'animal se raccourcit et se fixe, 
ou, sil reste libre, se meut au moyen de ses muscles circulaires qui 
impriment à son pharynx un mouvement de soufflet, sans rien deman- 
der à des inflexions latérales de muscles longitudinaux. Aussi la méta- 
mérisation du tronc ne se produit pas, et avec elle disparaissent les 
poches cœlomiques entérocæliennes. Le mésoderme naît sous une forme 
massive bien différente des sacs cæœlomiques de l'Amphioxus, bien qu'au 


(!} On considérait aussi chez l'Amphioxus le neuropore et la fossette de Kôlliker qui en 
dérive comme représentant l'hypophyse et par suite le tubercule vibratile des Ascidies ; 
mais LEGROS ayant montré que la fossette de Hatschek représentait la fossette nasale primitive 
et que le prétendu néphridium de Hatschek représentait lhypophyse, cette opinion doit être 
abandonnée. Si d'autre part la fossette de Kôlliker de l'Amphioxus correspond vraiment 
au tubercule vibratile des Ascidies, ce dernier ne peut plus représenter lhypophyse. 
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fond il n'y ait là sans doute que deux variantes d'un même processus. 
Mais nous avons assez insisté déjà sur ces différences à propos des 
divers organes pour n'avoir pas besoin d'y revenir ici. 


ën somme, il résulte de cette élude comparative des (rois types, que 
l'on peut les regarder comme représentant trois stades successifs d'une 
évolution continue. Le premier terme est le Balanoglossus qui, tout en 
assumant déjà les caractères essentiels des Procordés, le pharynx, la 
corde et le système nerveux, conserve encore de nombreux caractères 
des Annélides et surtout des Axobranches auxquels il donne la main. 
Puis vient l’'Amphioxus, expression la plus complète du type, mais bien 
déformé par une particularité sans doute adaptative et qui n'appartient 
qu'à lui, le prolongement de la corde jusqu’au bout de la portion préo- 
rale du corps, prolongement qui semble être le point de départ de la 
violente asymétrie qui se montre pendant le développement et qui n'est 
qu'incomplètement compensée par une régularisation ultérieure. Enfin, 
viennent les Tuniciers qui, partant d'un point de départ plus élevé sans 
doute que l'Amphioxus, ainsi que semble l'indiquer le renflement de la 
vésicule cérébrale chez leur larve, subissent une forte régression où leurs 
systèmes de la vie végétative gardent seuls leur perfee ion primitive, 
tandis que les systèmes de de la vie de relation (queue, corde, appareils mus- 
culaires et nerveux, organes des sens) se réduisent à une condition très 
inférieure. Cette régression semble imputable à la vie fixée, et 1l n’est 
pas impossible qu'il en soit ainsi, même pour les formes libres (à l'excep- 
tion des Appendiculaires) qui, sans doute, sont redevenus libres après 
avoir subi une période de fixation, ainsi que semble l'indiquer la substi- 
tution d'un nouveau mode de locomotion à celui dont la queue de la 
larve était l'instrument. 


I 


Balanoglossus et Annélides. 


Sile Balanoglossus a vaguement l'habitus extérieur d'un Annélide, 
il n’est pas besoin de regarder longtemps les deux êtres pour recon- 
naître combien ils sont profondément différents: l'absence de membres 
et de soies, de branchies externes, la constitution du pharynx, le sys- 
tème nerveux, la trompe, l'absence de tube segmentaire, d’anneaux et 
de cloisons sont des différences dont l'importance n'a pas besoin d'être 
démontrée. Aussi peut-on s'étonner que SPrexGe, à la suite de ses lon- 
gues recherches, propose comme conclusion un rapprochement des 
Annélides et du Balanoglossus. SpexGeLz fait remarquer une cerlaine 
ressemblance incontestable dans l'appareil circulatoire, où la disposi- 
tion des vaisseaux du tronc et la direction des courants sont les mèmes. 
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Mais, où est chez l'Annélide l'équivalent de la portion contenue dans la 
trompe eten particulier de la vésicule cardio-péricardique et du glo- 
mérule? Accordons que le système séparant le tronc du collier corres- 
pond à un dissépiment et que les pores collaires correspondent à une 
paire d’orifices néphridiens (ce qui n'est certainement pas plus exact que 
d’assimiler à desorifices segmentaires les pores péritéonaux des Elasmo- 
branches). Tout cela ne constitue qu'un bien faible lot de ressemblances 
à opposer aux différences capitales rappelées ci-dessus. 

C'est aux larves, surtout, que SPrexGEL demande un appui pour sa 
théorie, en cherchant à ramener la T'ornaria à la Trochophora. I + a, 
en effet, une certaine ressemblance dans la forme générale, la disposi- 
tion du tube digestif et des bandes ciliées, et dans la présence d’une 
plaque syncipitale sensitive d’où part un fort ruban musculaire qui va 
s'insérer d'autre part à l’œsophage. Mais toutes ces ressemblances sont 
plus apparentes que réelles. La bande ciliée supérieure de la Tornaria 
n'entoure pas la plaque syncipitale comme fait celle de la Tro- 
chophore; si on la compare à celle des larves d'Echinodermes, on 
voit qu'elle correspond par sa situation à la bande supérieure de la 
Bipinnaria (fig. 259) qui n’est elle-même que la portion la plus élevée 
de la bande circumorale de l'Auricularia, détachée en un anneau indé- 
pendant. Malgré l'apparence, la bande supérieure de la Tornaria n'est 
donc pas une vraie bande préorale comme celle de la Trochophore. La 
bande circumorale de la Tornaria n'est pas non plus disposée comme la 
postorale de la Trochophore et il ne reste que les circumorales qui 
puissent être exactement homologuées. 

Il ne faudrait peut-être pas attacher trop d'importance au détail de 
la disposition de ces bandes qui ne sont, en somme, que le reste d’un 
revètement ciliaire général. Mais voici qui est plus grave. 

Le mésenteron seul de la Trochophore provient de la vésicule endo- 
dermique : un stomodæum et un proctodæum, vastes et profonds, for- 
ment le pharynx et le rectum, tandis que chez la larve de Bateson, la 
seule larve du Balanoglossus dont les premiers stades soient connus, les 
organes Con dun dant sont endodermiques, et seule la cavité RE 
provient de l'ectoderme. Le blastopore de la Trochophore correspond à 
la bouche, celui de la larve de Bateson correspond à l’Anus. Le méso- 
derme de la Trochophore se forme de bandes massives naissantau bord 
du blastopore, celui de la Tornaria se forme au moyen de vésicules 
entérocæliennes. Le rein céphalique de la Trochophore manque à la 
Tornaria. Le cælome préoral de la Tornaria et son pore manquent à la 
Trochophore. Enfin, le système nerveux de la Trochophore se forme en 
partie (les masses cérébroïdes) aux dépens de l’épaississement eclo- 
dermique de la plaque syncipitale, en partie aux dépens de deux bandes 
d'épaississements ectodermiques ventrales, c'est-à-dire tout autrement 
que chez le Balanoglossus. 

I résulte de là, que le Balanoglossus n’est peut-être pas dépourvu de 
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toute relation phylogénétique avec les Annélides, mais que ces relations 
sont extrèmement lointaines et ne peuvent déterminer la posilion faxa- 
nomique quand il en existe de beaucoup plus étroites avec d'autres 
animaux. 


Balanoglossus et Echinodermes. 


Jamais ilne füt venu à l’idée de comparer le Balanoglossus aux 
Echinodermes, si 
l'on n’eût connu les 
larves de ces ani- À 
maux, car les adul- 
les ne présententau- 
cune ressemblance 
et les assimilations 
que l'on a tentées 
entrequelques-unes 
de leurs parties, en 
particulier celle de 
la trompe avec un 
ambulacre, ont une 
base exclusivement 
embryogénique. Mais, entre la larve Tornaria du Balanoglossus (fig.259,0) 
et les larves Awricularia des Holothuries (A) et 
Bipinnaria des Astéries (B), la ressemblance est si 
frappante qu'elle a dû naturellement faire penser à 
une parenté phylogénétique. C'estsurtout Merenikov 
qui a développé cette théorie. 

Les figures ci-contre montrent celte ressem- 
blance en ce qui concerne la forme extérieure, la 
disposition des bandes ciliées et le tube digestif. Il 
y a deux différences, cependant; la Tornaria a un 
cercle ciliaire cireumanal et une plaque syncipitale 
qui manquent aux larves d'Echinodermes. La pre- 
mière différence est peu significative, la seconde, 
au contraire, est très importante, car cette plaque 
a la signification d'un lobe préoral portant un centre 
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A, Auricularia: B, Bipinnarta:; C, Tornarta, 


e. an., cercle anal; sy., plaque syncipitale. 


Fig. 260. 


Larve d'Antedon nerveux avec des organes des sens; mais elle n'est 
(d'ap. Bury). pas abolue, car leslarves d’Astérie ont toutes un rudi- 


ce. an., cercle anal: 
sy.. plaque syncipitale. 


ment de cette plaque, et celle de l'Antedon (fig. 260) 
la présente dans son complet développement. Dans 
aucun cas, d'ailleurs, elle ne devient le système nerveux de l'adulte : 
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c'est un organe purement larvaire correspondant sans doute à un système 


Auricularia (d'ap. Semon). 


p.. hydropore. 


nervoso-sensitif ancestral disparu. 

L'organisation intérieure montre une 
autre ressemblance, c’est la formation chez 
la larve de l'Echinoderme, aux dépens de la 
portion supérieure du sac endodermique, 
d'une vésicule cœlomique qui devient indé- 
pendante, va s'ouvrir au dehors par un pore 
dorsal et présente la plus étroite analogie 
avec le cæœlome de la trompe de la Tornaria, 
ouvert lui aussi au dehors par un pore dorsal. 

Ajoutons que le tube digestifest toutentier 
endodermique et que l’anus correspond au 
blastopore chez les trois larves. 

Mais là s'arrêtent les ressemblances et 
l'on à fort exagéré en disant que l’évolution 
ultérieure de la vésicule détachée de l'endo- 
derme était comparable. Cette vésicule repré- 
sente, en effet, chez l'Echinoderme, dès ce 


moment, la totalité des formations d'origineentérocælienne, non seulement 


le système aquifère, mais les deux 
sacs péritonéaux qui se forment tous 
les trois à ses dépens; tandis que 
chez la Tornaria elle ne représente 
que le cælome de latrompe,et que les 
sacs cæœlomiques du collier et du tronc 
se formerontultérieurementet direc- 
tement aux dépens de l’'endoderme. 
Il en résulte que les vésicules primi- 
tives des deux types ne se corres- 
pondent pas exactement. 

Chez la Bipinnaria, l'orifice aqui- 
fère appartient primitivement au sac 
péritonéal gauche, et correspondrait 
par conséquent plutôt au pore col- 
laire gauche du Balanoglossus; chez 
l'Auricularia (fig. 261 et 262), le pore 
appartient primitivement à la vési- 
cule aquifère et correspondrait plu- 
tôt au pore de la trompe (fig. 263). 


btp 


Schéma du développement de la larve 
de Synapta disitata (d'ap. Selenka). 


Chez elle; les Sacs péritonéaux se A, gastrula montrant l'intestin primitif courbé 


forment aux dépens de la partie infé- vers la paroi dorsale; B, l'intestin primitif 
. RE nee s’ouvre à l'extérieur en formant l’hydropore; 
rieure de la vésicule primitive. C, l'entéro-hydrocæle se sépare de l'intestin; 


Ce qui reste de celle-ci devient 


D, la bouche se forme et l’entéro-hydrocæle 
s’est séparé de l'intestin. 


le système aquifère, et fournit des b., bouche; bistp., blastopore; p., hydropore. 
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diverticules pour les ambulacres. Or, ce qui reste d'elle, est ce qui corres- 
pond le mieux au cœlome de la trompe du Balanoglossus. C'est ce qui 
autorise Metchnikov à assimiler la trompe à un , 

énorme ambulacre unique. Na 

On voit que l'assimilation ne repose que sur 
un seul des caractères de l'organe. 

Puis, à partir de ce moment, l'évolution prend 
dans les deux larves des directions absolument 
divergentes et qui n'ont plus rien de commun. 
Le système nerveux, en! particulier, se forme 
d'une manière loute différente, par invagina- 
tion au dos du collier chez le Balanoglossus et 
par prolifération profonde de l'ectoderme autour 
de la bouche chez l'Echinoderme. Il est juste, 
cependant, de remarquer que c'est chez les Echi- 
nodermes seulement, en particulier chez les 
Astéries, que l’on retrouve un système nerveux 
intra-épidermique général, condensé à certaines 
places en cordons plus massifs. 

Que faut-il conclure de ces faits! 

Rejeter toute assimilation, en mettant toute 
la ressemblance des larves sur le compte de la Auricularia 
convergence, nous parait aussi excessif que de , Pr HAE 
rattacher les uns aux autres des êtres si profon- pour montrer la disposition 
dément différents, à cause d’une ressemblance des organes internes 
temporaire dans leur développement. Il nous a 
semble que l’on doit les séparer pour rattacher 
le Balanoglossus aux Procordés avec lesquels il a bien plus de ressem- 
blance, tout en admettant qu'il puisse avoir avec les Echinodermes une 
parenté éloignée, comme si les Echinodermes s'étaient séparés des 
ancèlres des Procordés bien avant que ceux-ci eussent pris leurs carac- 
tères actuels. 


p.. hydropore. 


IV 


Balanoglossus et Axobranches. 


C'est par le Cephalodiscus que le Balanoglossus se rapproche des Axo- 
branches, aussi n'avons-nous pas à parler ici de ses relations avec Pho- 
ronis où Fihabdopleura, les affinités de trois types des Axobranches étant 
exposées dans le 5° volume de cet ouvrage (*). 


() Dans leur récent traité de zoologie, PARKER et HAsWELL réunissent sous le nom 
d’'Apszocnorpa le Balanoglossus, le Cephalodiscus et le Rhabdopleura, laissant en dehors du 
groupe le genre Phoronis. 
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Le Cephalodiseus a un grand lobe préoral musculeux, fort différent 
de forme de la trompe du Balanoglossus, mais qui offre exactement les 
mêmes rapports. Ce lobe préoral est en outre creusé d'une cavité qui 
communique avec le dehors par une paire de pores comparables au pore 
de la trompe, parfois double, du Balanoglossus. La portion postorale du 
corps est en apparence simple, mais en fait divisée par un diaphragme 
complet en deux parties qui correspondent parfaitement au collier et au 
tronc du Balanoglossus. Cette ressemblance est accentuée par le fait que 
la portion correspondant au collier est, comme chezle Balanoglossus, divi- 
sée en deux parties par un double mésentère pharyngien et communique 
avec le dehors par une paire de pores entièrement comparables aux 
pores collaires. Le pharynx est percé d'une paire de fentes débouchant 
au dehors et ces fentes, bien qu'elles ne soient pas respiratoires (l'animal 
ayant les branchies externes), peuvent ètre comparées aux fentes bran- 
chiales du Balanoglossus (*). 

L'organe central du système nerveux reste superficiel et épidermique 
chez le Cephalodiseus, mais la localisation reste rigoureusement la même 
que chez le Balanoglossus et il en est de mème chez Rhabdopleura et 
chez la larve Actinotrocha de Phoronis. I y a même à la base dorsale de la 
trompe chez Cephalodiscus une dépression que l’on peut comparer au 
neuropore. Enfin, il existe une notocorde située tout à fait de la même 
façon que chez le Balanoglossus (*). 


() Le fait que ces fentes ne servent pas à la respiration, mais seulement à l'évacuation 
de l’eau perd de son importance si l'on admet relativement à ces organes une suggestion très 
intéressante de Brooks. Ce naturaliste pense que la respiration pharyngienne s'étendait pri- 
mitivement à la totalité du tube digestif et qu'elle s’est limitée ici au pharynx, comme elle 
s’est limitée, chez les Oursins, à la seconde anse intestinale et, chez les Copépodes ou certains 
Insectes (mais par une autre voie) au rectum. Le pharynx d’ailleurs ne possède ici aucune 
différenciation branchiale, pas plus que l'intestin des Oursins ou le rectum des Copépodes, 
et ne permet la respiration du liquide cavitaire que par la minceur de ses parois. Ce n'est 
là qu'un de ces faits de division du travail dont il y a tant d'exemples. Dès lors, les fentes 
phar yngiennes se sont percées simplement pour évacuer l’eau qui sans cela irait délayer les 
sues digestifs, atteignant par une autre voie le but pour lequel s’est formé le siphon chez les 
Oursins. Chez le ( ephalodise us, la formation des branchies collaires a rendu inutile le per- 
fectionnement et l'augmentation de nombre des fentes pharyngiennes, tandis que chez le 
Balanoglossus et les Procordés, un organe spécial de l’hématose s’est formé sur la paroi de 
ces fentes. 

(©) D'après MASTERMAN, la notocorde du Cephalodiscus serait représentée non par le 
diverticule pharyngien dont il fait Fhomologue de la vésicule cardio-péricardique du Balano- 
glossus. Il se fonde pour cela sur l'absence de conformité histologique, l'épithélium du diver- 
ticule phar yngien du Cephalodiseus ne subissant pas la différenciation vacuolaire caractéristique, 
et sur l'ignorance où nous sommes de son origine endodermique ou ectodermique, puisque 
on ne sait si le pharvnx du Cephalodiseus provient de l’archenteron ou d'un stomodæum. Il 
trouve l’homologue de la corde dans une paire de très courts diveriicules phar yngiens situés 
plus bas, à une profondeur où sûrement ils proviennent de lendoderme et dont les parois sont 
tapissées de cellules vacuolisées. En raison de cette origine paire de la notocorde, il pro- 
pose pour nos Axobranches un groupe de Diplochorda qu'il oppose aux Hemichorda (Bala- 
noglossus| chez lesquels les rudiments latéraux pairs se sont fusionnés en un organe impair 
médian. Les Diplochorda et les Hemichorda forment les Archichorda qui s'opposent aux 
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Par contre, les différences sont nombreuses aussi : 

La forme du corps est toute autre; 

Le tube digestif est contourné en U et l'anus est silué dorsalement et 
très haut comme chez les Bryozoaires; 

I y a sur le dos du collier une touffe de ranchies plumeuses ; 

Le corps se prolonge en un pédoncule apte à bourgeonner et terminé 
par une ventouse (; 

I n'y a pas d'appareil circulatoire; 

Les organes génitaux ne sont pas mélamériques ; 

Enfin, il n'y a qu'une seule paire de branchies. 

On le voit, les ressemblances sont balancées par d'importantes diffé- 
rences ; mais elles sont d'une nature si spéciale, portent sur des caractères 
si exceptionnels qu'il semble impossible de les mettre sur le compte 
d’un fait banal de convergence, d'autant plus que les mœurs des deux 
types ne sont guère semblables. 


V 
Balanoglossus et Amphioxus. 


Les affinités du Balanoglossus avec les Vertébrés ne peuvent s'établir 
que par l'intermédiaire de l’'Amphioxus, et comme ses relalions avec 
l'Amphioxus ont été expliquées dans le premier article de ce chapitre, 
nous pourrions ne pas revenir sur ce sujet. Cependant, vu son impor- 
tance, nous croyons utile de résumer ici les principaux arguments pour 
et contre qui se trouvent trop disséminés dans le chapitre auquel nous 
faisons allusion. Mais, pour éviter des répétitions inutiles, nous ne dis- 
cuterons ici que les points passés sous silence, renvoyant pour le détail 
des autres à ce chapitre et au reste de l'ouvrage. 

Les affinités du Balanoglossus avec les Vertébrés sont très vivement 
discutées, niées avec énergie par SPrenceL, affirmées par les autres 
Anglais, principalement Bareson, Lanester, Mac Brine, Wizcey, etc. 

1° Système nerveux. — Le cordon nerveux du collier rappelle la 
moelle épinière de l'Amphioxus par sa situation dorsale, sa structure, son 


Euchorda comprenant les Cephalochorda {Amphioxus), les Urochorda (Tuniciers) et les Holo- 
chorda (Vertébrés). HaRMER combat vivement ces opinions et soutient Fancienne manière de 
voir (Voir vol. V de notre traité page 179 à 181). La question du vrai homologue de la corde du 
Cephalodiscus ne pourra être tranchée que quand'on connaîtra le développement de cet animal, 
mais la solution est indifférente dans le cas actuel, puisque, ici ou là, on s'accorde à reconnaitre 
l'existence de la corde chez cet animal. 

(1) MorGax à cependant signalé à l'extrémité de l'abdomen du Balanoglossus, au moment 
où il vient de franchir la phase larvaire, un petit prolongement postanal conique servant à 
la fixation. Mais rien n'indique que ect organe puisse être homologué à la ventouse du 
Cephalodiscus. 
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canal central et son mode de formation par invagination; et c'est là un 
caractère d'autant plus important qu'il ne se présente chez aucun Inver- 
tébré. I est vrai qu'il ne s'étend que dans une partie restreinte de la 
longueur du corps, mais c’est là une question de quantité et non qualité. 
Srexcez objecte que l'invaginalion détermine seulement l’enfoncement 
sous la peau d’une bandelette nerveuse déjà définie comme telle quand 
elle appartenait à l’ectoderme : objection sans valeur, puisqu'il en est 
ainsi chez tous Vertébrés. 

% Notocorde. — L'assimilation du diverticule pharyngien à une noto- 
corde repose sur ses rapports avec l’endoderme, son origine embryogé- 
nique, sa situation en avant du cordon nerveux et sa structure. Pour ce 
qui est de cette dernière, Srexéez objecte que les cellules ont une 
disposition épithéliale autour d'un canal central persistant, ce qui prouve 
seulement que la notocorde de l'Amphioxus est restée à un stade de 
développement que dépasse celle des Vertébrés, car, chez ceux-ci, elle 
commence toujours par former un tube épithélial. 

Plus grave est l’objection du mème auteur, tirée des rapports avec 
le système sanguin, car elle est en avant du vaisseau dorsal, tandis que 
celles des Vertébrés en arrière. Mais Mac Brine fait observer avec beaucoup 
de raison que, si la notocorde des Vertébrés ne se séparait qu'incomplè- 
tement du tube digestif, elle ne saurait laisser place à un vaisseau entre 
elle et ce tube. La situation dorsale par rapport au vaisseau dorsal ne 
peut donc être que secondaire. On sait d'autre part que les vaisseaux 
cèdent le pas d'ordinaire aux autres organes et se logent où ils peuvent, 
vu qu'ils se forment à un stade relativement tardif par orientation de 
lacunes intersticielles. Chez le Balanoglossus, le vaisseau dorsal ne sau- 
rait franchir le point d'union persistant de la notocorde avec le pharynx 
sans devenir ventral ou se bifurquer. Une différence entre le Balanoglossus 
et les Vertébrés est donc inévitable. IT pourrait se bifurquer comme chez 
l'Amphioxus. Au lieu de cela il passe en arrière, c’est une différence, 
mais elle ne paraît pas capitale (*). 

3 Les branchies. — Leur similitude est si évidente dans les deux 


U) E. Perrier [98] conteste que la notocorde du Balanoglosse puisse être l’homologue de 
celle de l'Amphioxus et des Vertébrés, en se fondant sur ce que les causes déterminantes de sa 
formation et de sa structure seraient différentes. D’après lui, le système nerveux et les diver- 
ticules cælomiques de l'Amphioxus et des Vertébrés étant le siège d'une nutrition très active, 
affameraient les cellules de la corde situées entre eux, et c’est sous l'influence de cette pénurie 
d'aliments que les cellules cordales se vacuoliseraient et prendraient leur caractère histologique. 
Chez le Balanoglosse, les rapports n'étant plus les mêmes, les cellules’ du diverticule pharyngien 
ne sauraient devoir leur vacuolisation à la même cause, et par suite ce diverticule ne pourrait 
Gtre homologué à la corde. Nous ferons remarquer que le déterminisme des caractères de la 
corde invoqué par E. Perrier est purement hypothétique et même extrêmement improbable, 
surtout pour les Vertébrés pourvus d’un vitellus abondant qui fournit aux rudiments des 
organes les substances nécessaires à leur développement sans affamer leurs voisins. Il serait 
plus logique de retourner la proposition et de dire : la preuve que la cause invoquée par 
E. Perrier est inexacte, c’est qu'une structure semblable se trouve dans la corde du Balano- 
glosse chez lequel cette cause ne saurait intervenir. 
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types qu'il faut que SrexGeL soit bien aveuglé par des idées préconçues 
pour ne pas la reconnaitre. — Nous ne reviendrons sur ses objections 
et les réponses qu'on y peut faire, les ayant déjà discutées plus haut. 


(Voir page 321.) 


4° Les cavités cœlomaltiques. — Les récentes recherches de Mac Be 
[98] ont montré qu'il y avait sous ce rapport entre l'Amphioxus et le 


Balanoglosse une res- 
semblance beaucoup 
plus étroite qu'on 
n'aurait cru. Il suf- 
fit de comparer les 
schémas ci-contre 
(fig. 264 à 267) pour 
constaler une res- 
semblance évidente 
entre la cavité supé- 
rieure impaire du 
premier etle cœlome 
de la trompe du se- 
cond, entre les cavi- 
tés collaires de celui- 
cl et la paire supé- 
rieure de poches de 
celui-là, enfin entre 
les vésicules  infé- 
rieures formant chez 
l'un et l’autre une 
seule paire qui reste 
indivise il est vrai 
chez le Balanoglosse, 
tandis qu'elle se seg- 
mente en myotomes 
chez l’'Amphioxus. 
o° Le squelette de 
la trompe, des bran- 
chies et tout le sys- 


tème conjonchif présentent des 
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Schéma 

de la formation des 
cavités cœlomiques 

chez Amphioæus 
(d’ap. Mac Bride). 
ce. ceph., cavité cépha- 
lique ; e.coll., cavité 
collaire ; €. te., cavité 
du tronc; som., s0- 
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Schéma 
de la formation des 
cavités cœlomiques 
chez Balanoglossus 
(d'ap. Mac Bride). 
€. ceph., cavité de la 
trompe ; €. coll., ca- 
vilé collaire; €. te., 
cavité du tronc. 


Fig. 266. 


Schéma 
montrant de profil 
les cavités 
cœlomiques 
du Balanoglossus 
(d'ap. Mac Bride). 
€. coll., cavité col- 
laire; e.te., cavité 
du tronc; €, trp., 
cavité @e la trompe. 


ressemblances indé- 


niables que nous avons exposées et des différences 
qui s'expliquent suffisamment par le perfectionne- 
ment plus grand de tous les systèmes de lAmphioxus 
qui est à un degré plus élevé de l'échelle des animaux. Rappelons 
aussi l'indice de gouttières épipharyngiennes et d’'endostyle, le ru- 
diment de cavité péribranchiale du B. Kupfferi et l'assimilation 
possible des pores collaires aux entonnoirs atrio-cælomiques de Ray 
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Par contre, la non annulation du corps, la non segmentation du 
mésoderme et surtout l'absence presque complète de ressemblance entre 
les formes larvaires sont des différences importantes. Cette dernière 
mème serait capitale el pourrait faire écarter toute idée de rapproche- 
ment si l’on était en état d'affirmer que ces larves présentent une réelle 
reproduction de la phylogénèse. Or, pour le Balanoglossus tout au 
moins, 1l est fort possible que la larve doive une bonne partie de ses 
caractères à une adaptation à la vie pélagique. 

En somme, le Balanoglossus nous semble présenter des affinités loin- 
taines avec les Echinodermes, plus lointaines encore avec les Annélides, 
moins éloignées peut-être avec les Géphyriens dont il se rapproche par 
Axobranches; mais ses affinités immédiates nous semblent être avec les 
Procordés auxquels nous les rattachons. Il représenterail un stade de 
l'évolution du Vertébré antérieur à l'Amphioxus et dans lequel la méta- 
mérisation du tronc n'aurait pas encore commencé à se montrer. 


VI 


Amphioxus et Tuniciers. 


Comme celles de l’Amphioxus et du Balanoglossus, les relations du 
Balanoglossus avec les Tuniciers ont été traitées dans le premier article 
de ce chapitre. Nous ne croyons mème pas utile de les résumer ici, ces 
relations étant bien connues el n'étant plus guère contestées. Un point 
seulement mérite d’être discuté, c’est la question de savoir si les Tuni- 
ciers sont des Procordés dégénérés ou si l'Amphioxus et les Vertébrés 
sont des Tuniciers ayant acquis une segmentation métamérique du tronc. 
La question est universellement tranchée dans le premier sens en raison 
de la disparition de la queue chez le Tunicier adulte. Cependant Brooks 
a émis une théorie remarquable qui ferait descendre les Tuniciers et 
tous les Chordata de l’Appendiculaire. Mais cette question sera traitée 
à la fin de ce chapitre, dans un article spécial sur l'origine des Vertébrés 
auquel nous préférons renvoyer. 


VII 


Amphioxus et Annélides. 


Plusieurs des caractères qui éloignent l'Amphioxus des Vertébrés (et 
ils sont nombreux comme on le verra bientôt) rapprochent cet être des 
Invertébrés el, dans une cerlaine mesure, des Annélides. La segmentation 
totale du mésoderme, la métamérisalion des organes génitaux et surtout 
les tubules de Boveri, si semblables à des organes segmentaires, ont été 
invoqués par S. Minor comme établissant pour l'Amphioxus des affinités 
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plus étroites avec les Annélides qu'avec les Vertébrés. Tout en reconnais- 
sant la signification annélidienne de ces caractères, nous ne pouvons 
absolument pas les mettre en balance avec les caractères bien autrement 
importants lirés de la corde dorsale, du système nerveux central et du 
pharynx branchial. Comme cette comparaison va trouver place à propos 
des affinités de l'Amphioxus avec les Vertébrés, nous nous contentons ici 
des indications qu'on vient de lire pour passer à ce second sujet. 


VIII 


Amphioxus et Vertébrés. 


Au premier rang des caractères qui rapprochent lAmphioxus des 
Vertébrés sont ceux qui donnent aux Procordés leur signification de 
groupe de passage entre les Vértébrés et les Invertébrés : le système 
nerveux, la corde dorsale et les fentes branchiales du pharynx. 

Système nerveux. Sens. — Bien supérieur à celui du Balanoglossus qui 
ne règne que dans une région restreinte du corps et à celui des Tuniciers 
qui n'a des caractères de Vertébrés que pendant la vie larvaire, le 
système nerveux de l’Amphioxus présente une étroite ressemblance 
avec celui des Vertébrés. Comme ce dernier, c’est un cordon dorsal, 
régnant dans toute la longueur du corps, percé d'un étroit canal épen- 
dymaire qui se dilate dans la région céphalique en une cavité compa- 
rable à l’ensemble des ventricules de l'encéphale. En outre, il présente 
ses éléments ganglionnaires à l’intérieur, contrairement à ce qui a lieu 
chez les Invertébrés, et il émet des paires de nerfs régulières, en parties 
motrices en partie sensitives, ces dernières dorsales par rapport aux 
autres, selon la règle des Vertébrés. 

Ce sont là des ressemblances d'autant plus significatives qu'elles ne 
se rencontrent nulle part ailleurs dans le règne animal. Mais à côté de 
de cela il existe des différences capitales. 

Il n'y à pas argument à tirer de la non correspondance des paires 
de nerfs droites et gauches, chez un animal qui présente dans tous ses 
organes une dyssymétrie semblable sinon plus grande. Mais voici des 
différences dont la valeur ne saurait être contestée. 

Les nerfs dorsaux et les ventraux ne sont pas des racines de nerfs 
mixtes : ils se rendent isolément à leurs destinations respectives. 

Les nerfs dorsaux n'ont pas de ganglion et ils ne sont pas exclusi- 
vement sensitifs, puisque l’une de leur branches innerve les muscles 
ventraux. 

Les nerfs ventraux sont exclusivement moteurs, mais ils ne sont pas 
condensés en un faisceau. 

Non seulement il n’y a pas de renflements dorsal et lombaire sur le 
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cordon médullaire, ce qui s'explique suffisamment par l'absence de nom- 
bres, mais l'extrémité céphalique, au lieu d’être renflée est plus mince 
au contraire que la partie moyenne. Enfin, il n’y a pas trace des parties 
essentielles de l'encéphale du Vertébré, cervelet, lobes optiques, glande 
pinéale. 

Il n'y a pas non plus d'hypophyse proprement dite, mais peut-être 
le neuropore peut-il en être considéré comme le rudiment pour les 
raisons que nous avons indiquées à propos de cet organe dans l’article 
n° 1 de ce chapitre (p. 326). 

L'absence d'yeux pairs (car la tache pigmentaire ne saurait être 
considérée comme leur rudiment, pas plus d’ailleurs qu'elle ne corres- 
pond, étant au delà du neuropore, à l'œil pinéal qui est en deçà) et sur- 
tout des vésicules auditives, ces dernières ne manquant à aucun Verté- 
bré, constitue un caractère différenciel de haute valeur. L'absence 
de l'organe nasal est non moins certaine, car la fossette olfactive, 
eût-elle vraiment la fonction qu'indique son nom, diffère essentiellement 
par ses relations avec le neuropore, mème de l'organe olfactif impair 
de la Lamproie. 

Notocorde. — La corde dorsale est aussi un trait de vertébrisme non 
moins caractéristique. Ce n’est plus là, en effet, un organe à homologies 
contestables, comme chez le Balanoglossus, ou embryonnaire, comme 
chez le Tunicier : c'est une vraie corde de Vertébré avec tous ses carac- 
tères essentiels. En un seul point elle diffère de celle de ces animaux, 
c'est par son prolongement préoral. Mais celui-ci, par sa séparation plus 
tardive et en direction inverse (ascendante), se manifeste comme une 
formation secondaire, adaptative, destinée à fournir au rostre la rigidité 
nécessaire. 

Fentes branchiales. — Dans leur disposition essentielle, les fentes 
branchiales de l’'Amphioxus sont comparables à celles des Poissons, 
et c'est là une assimilation dont nous avons déjà montré la haute impor- 
tance. Mais elles en diffèrent par leur nombre et par les languettes qui les 
subdivisent ("). 

En outre de ces trois grands caractères essentiels, il existe de nom- 
breuses ressemblances de détail et d'importantes différences aussi que 
nous allons maintenant exposer dans un ordre méthodique. 

Membres el nageoires. — L'absence complète de membres est un 
caractère Capilal, ainsi que la disposition des nageoires impaires et de 
leur squelette. Mais les Cyclostomes dépourvus de membres aussi et à 
nageoires impaires à peine soutenues par des rayons carlilagineux 

(1) Thymus. — Cependant Wisey a cherché à montrer que ces languettes sont repré- 
sentées par le {hymus des Vertébrés qui en serait le reste dégénéré et transformé. DonRx 
a montré en eflet que, chez les Sélaciens, le thymus se développe par des bourgeons épithé- 
liaux qui prennent naissance à l'angle dorsal de chaque branchie et font, à un moment, saillie 
dans la fente branchiale, puis se retirent vers la ligne médiane pour y subir son évolution 
spéciale. 
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fournissent un lerme de (ransilion qui rend la différence moins capitale. 

Squelette. — Il en est de mème pour le squelette, mais ici la diver- 
gence est plus tranchée, surlout en ce qui concerne le crâne et le 
rachis, car les Gyclostomes eux:mèmes ont un crâne et un rachis par- 
liellement cartilagineux. Cependant, il faut reconnaitre dans la substance 
squelettogène et l'ensemble du système conjonctif de lAmphioxus un 
vaste appareil auquel il ne manque que des différenciations locales plus 
nombreuses et plus accentuées pour ressembler à l'ensemble du système 
conjonclivo-squelettique de n'importe quel Vertébré. Malgré les grandes 
différences de détail, le squelette branchial correspond à un système 
hyoïdien, les arcs cirrifères à un squelette labial, et les soutiens des 
nageoires à des rayons de nageoires. De même pour l'enveloppe con- 
jonctive de la moelle et de la vésicule cérébrale qui sont au moins 
la matière première d'un crâne et d’un rachis. 

Musculature. — Les muscles latéraux segmentés en nageoires 
constituent une ressemblance de haute valeur avec les Poissons en 
mème temps qu'ils accentuent le métamérisme qui manque aux autres 
Procordés et les éloigne des Vertébrés. 

Appareil digestif. — La bouche, par l'absence de mâchoires, s'écarte 
fortement du type Vertébré; mais, ici encore, les Cyclostomes for- 
ment un terme de transition par leur squelette labial remplaçant les 
vraies mâchoires et comparable aux arcs cirrifères de lPAmphioxus. 
Les homologies de la bouche et de ses diverses parties ont été très 
discutées. Nous avons déjà indiqué que deux opinions principales sont en 
présence : l’une d’après laquelle la bouche est un organe primitivement 
latéral qui représente une fente branchiale gauche, ou plus particulière- 
ment l’évent gauche des Sélaciens (vax Wume), et qui aurait succédé à 
une bouche primitive, palæostome, représenté par l'organe de Hatschek, 
l’autre d’après laquelle la bouche de l'Amphioxus serait la bouche dorsale 
de l’Ascidie, primitivement en rapport avecle neuropore, mais séparée de 
celui-ci et refoulée latéralement par la corde dorsale dans son extension 
vers le rostre. 

Les recherches récentes de Lecros [98] sont venues jeter un jour tout 
nouveau sur ces questions en montrant que la fossette de Hatschek 
correspond à l'invagination nasale primitive du Vertébré, à la fossette de 
Rathke située immédiatement en avant du stomodæum et que le tube 
qui en part (nephridium de Hatschek) correspond à l'hypophyse (*). Les 
rapports sont tout à fait ceux que l’on observe chez les Cyclostomes, 
chez l’'Ammocète de la Lamproie et chez la Myxine adulte. La comparaison 


(1) Nous avons vu plus haut que, si les observations de M4c Bribe [98] sont exactes, 
celte homologation est entièrement a rejeter, le nephridium n'étant que la persistance du 
canal de communication entre la vésicule mésodermique supérieure gauche et le tube digestif. 
Entre deux travaux, également dignes d'attention et si récents que nous avons dù introduire 
les modifications qu'ils apportaient au moment où notre ouvrage était sous presse, il nous 
est impossible de nous prononcer. 
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des croquis ci-contre (fig. 268) montre la correspondance des parties. La 
seule différence avec les Vertébrés supérieurs consiste en ce que, chez 
l’'Amphioxus comme 
chez les Cyclostomes, 
l'invagination hypo- 
physaire se fait au 
fond de la dépression 
olfactive au lieu de 
se faire au fond du 
stomodæum. Dès 
lors, la bouche de 
l’'Amphioxus adulte, 
oral hood de Lankes- 
TER, Correspond non 
à la bouche du Cy- 
clostome ou du Ver- 
tébré, mais à toute la 
région qui comprend 
chez ceux-ci la bou- 
che et le nez. Ce qui, 
chez les Vertébrés y 
compris les CGyclos- 
tomes, constitue la 
lèvre supérieure, cor- 
Comparaison du développement des organes céphaliques respond à la partie 


Fig. 268. 


chez Amphioæus et chez l’'Ammocète (d’ap. Legros). cilifère située. chezla 
A, B, C, figures se rapportant à l'Amphioæus ; A, B’, C’, stades , | SIUE 
correspondants de l’Ammocète. larve del Amp 1OXUS, 


b., bouche; hy., hypophyse; 1, lèvre supérieure de l'Ammocète ; sur la plaque ectoder- 
RS mique buccale entre 
la fossette préorale 
et la bouche larvaire, et chez l'Amphioxus adulte à une étroite zone 
située dorsalement entre l'organe rotateur et le velum. Quant à la 
bouche larvaire, tout le monde s'accorde à la considérer comme corres- 
pondant non à l'entrée du stomodæum du Vertébré, mais à l'entrée de 
son pharynx, à l’orifice d’effraction qui perce le fond du stomodæum 
pour le mettre en communication avec la cavité endodermique. Le 
velum de l'Amphioxus, production du bord libre de la bouche larvaire, 
correspond exactement au velum du Cyclostome. 

Normalement, le stomodæum se forme d’abord, et la bouche se perce 
ensuite au fond de celte invagination. Chez l'Amphioxus, la perforation 
se produit d'abord (bouche larvaire) dans la plaque ectodermique 
buccale qui représente une sorte de stomodæum non invaginé, 
et la cavité buccale de l'adulte (oral hood de Lankesrer) se forme ensuite 
autour d'elle par un double repli. Ce repli buccal correspond, sauf qu'il 
comprend la fossette de Hatschek dans son intérieur (fossette nasale), 
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au bourrelet qui limite, chez les Vertébrés, le bord du stomodæum. 
Le velum se retrouve chez l'Ammocète, mais la langue, présente à 
un degré quelconque chez tous les Vertébrés, manque à l'Amphioxus. 


Dans le pharynx, nous n'avons pas 
à revenir sur les fentes branchiales, 
mais nous devons parler de ses autres 
organes. Il y a là tout un appareil glan- 
dulaire et vibratile qui constitue un des 
principaux traits de ressemblance avec 
les Tuniciers et parait n'avoir aucun 
représentant chez les Vertébrés. Il n’en 
est rien. L'endostyle a un représentant 
inattendu dans le corps thyroïde, ainsi que 
l'a démontré W. Mécrer. Chez l'Ammo- 


Développement du stomodæum, dela fossette olfactive 
et de l’hypophyse chez l’'Ammocète (d’ap. Dohrn). 
A, B, C, D, stades successifs du développement; ep., épi- 
physe; hy., hypophyse ; L, i., lèvre inférieure; nte., n0- 
tocorde ; o1f., fossette olfactive; st., stomodæum; t. 4., 

tube digestif. 


Coupe sagittale à travers l'extrémité 
supérieure du corps de l'Ammocète. 
À, larve dès après l’éclosion (im. Ge- 
genbaur) ; B, larve un peu plus 
avancée (im. Balfour). 

au., vésicule auditive; b., bouche avec le 
velum au fond ; br., poches branchiales ; 
c., cœur; ép., épiphyse ; oI1f., organe ol- 
factif; th.,invagination du corpsthyroïde. 

cète en voie de développement 

(fig. 269), l’endostyle (#h.) se 

présente avec des caractères 

qui ne permettent pas de le 
méconnaitre : ilest seulement 
plus court s'étendant seule- 
ment jusqu'à la cinquième 
branchie, puis on voit cette 
gouttière s’enfoncer et se 
transformer en un sac ovoïde 
qui, chez l'Ammocète achevé, 
communique encore avec le 
pharynx par un trou situé 
entre les branchies de la qua- 
trième paire; enfin, chez la 

Lamproie, ce trou se ferme 

et le sac épithélial se trans- 

forme en un amas de folli- 


cules brunâtres constituant une glande thyroïde incontestable. 

Bien plus, chez cette même Ammocète (fig. 270), on voit partir de la 
partie supérieure de l’orifice du sac thyroïde, une paire d’arcs ciliés tout à 
fait comparables à ceux de l'Amphioxus, qui contournent le pharynx, un 
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de chaque côté, vont se rejoindre dorsalement et courent de haut 
en bas jusqu’à l'entrée de l'œsophage, tout à fait comme chez l’Am- 
phioxus pour la gouttière épipharyngienne. Même, ces deux bandes 
ciliées se recourbent une seconde fois, vers le haut, et vont rejoindre, 
en suivant la face ventrale du pharynx, l'extrémité inférieure du sac 
thyroïde (*). 

L'estomac, l'intestin ne présentent rien de particulier; l'anus est 
intéressant, moins par sa dévialion légère à gauche, dont nous connais- 
sons la cause mécanique, que par sa situation non terminale par suite 
du développement d'une région postanale du corps correspondant à 
la queue des Poissons. 

Le foie està citer pour ses grandes dimensions et l'extrème simpli- 
cité de sa structure. N’était sa situation, on serait 
plutôt tenté de le comparer aux appendices pylo- 
riques des Poissons. 

Cavilés générale et péribranchiale. — 1] y a peu à 
dire de la première qui est d'origine entérocælienne 
comme chez les Vertébrés, et ne doit les particula- 
rilés très spéciales de sa forme qu'au développement 
de la cavité péribranchiale. 

Celle-ci au contraire semble constituer une diffé- 
rence capitale entre les deux types. Mais, en y regar- 
dant de près, on voit que certains Vertébrés présentent 
des formations comparables. L'opercule des Téléos- 
téens constitue une sorte d’atrium pour les branchies; 
le canal qui, chez la Myxine, recueille l’eau issue des 
branchies pour la conduire au dehors à un pore unique 


Fig. 271. 


Face ventrale ventral est déjà quelque chose de plus semblable; et 
du tétard la ressemblance devient tout à fait frappante lorsque 

de Raña clavata L DO ee ] nté atriale d 

(d’ap. Willey). on établit la comparaison avec la cavité atriale du 


b, bouche; o. el, où tétard de la Grenouille (fig. 271). On sait.que chez 
verture du claque; ces animaux, il se développe, par-dessus les orifices 
sp, Spiraculum. 0 . 

branchiaux externes, une sorte de tablier membra- 
neux qui se soude à la paroi ventrale du corps, sauf en un point qui 
constitue un spiraculum tantôt médian, tantôt latéral. Il est fort probable 


() Donrx a cherché à prouver que le sillon péricoronal des Tuniciers et de P'Ammocète 
(et par suite celui de lAmphioxus) serait homologue des évents des Sélaciens, et ceux-ci les 
homologues des pseudobranchies des Ganoïdes et des Téléostéens, toutes ces formations 
représentant des évolutions diverses d’une paire de fentes branchiales située au-dessus de 
celles qui ont persisté comme telles, entre l’arc hyomandibulaire et l’are hyoïdien, d’où cette 
conclusion que les Tuniciers et FAmphioxus sout des Poissons dégénérés. VAN BENEDEN et 
Jun ont montré le peu de validité de ces homologations et conelu avec raison : 1° que les, 
Tuniciers sont des êtres dégénérés, mais non des Poissons dégénérés, car ils ne se sont jamais 
elevés au stade Poisson et se sont détachés avant l’origine des Poissons du tronc des Pro- 
cordés; 2° que l’Amphioxus ne montre point de signes de dégénérescence et forme un court 
rameau ascendant du tronc des Procordés, détaché, lui aussi, avant l'origine des Poissons. 
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que, phylogénétiquement ces diverses formations ne dérivent pas les unes 
des autres, mais il n'y en a pas moins chez certains Vertébrés une ten- 
dance et une aptitude à développer par un processus d'ailleurs, pas- 
sablement différent de celui de lAmphioxus, des replis qui se soudent 
pour circonscrire une chambre péribranchiale. 

Appareil circulatoire. — Pour ce qui est de la disposition générale 
des principaux vaisseaux et de la direction des courants, il y a ressem- 
blance parfaite entre l'Amphioxus et les Vertébrés : les artères bran- 
chiales ne diffèrent que par leur nombre des ares aortiques et le retour 
du sang veineux de l'intestin à lieu par un système porte hépatique. 
Mais une différence importante existe dans l'absence de cœur compa- 
rable à celui des Vertébrés, les bulbilles et l'artère branchiale contrac- 
tile ressemblant plutôt sous ce rapport aux organes d'impulsion de 
certains Annélides. Cependant, il ne faut pas perdre de vue que le cœur 
n'est qu'un point du système vasculaire où l'élément musculaire est par- 
ticulièrement développé. | 

Organes de l'excrétion. — L'Amphioxus possède deux organes excré- 
teurs qui l’un et l’autre sont conformes à ceux des 
Invertébrés. Les îlots épithéliaux de la cavité péri- 
branchiale ne peuvent être comparés qu'aux cel- 
lules excrétrices de la cavité péritonéale de certains 
Invertébrés inférieurs (Gephyriens, Bryozoaires) 
et encore faut-il pour cela faire abstraction de 
leur origine ectodermique (); et les tubules de 
Boveri sont la représentation presque exacte des 
organes en lacet des Annélides. Ils en diffèrent, il 
est vrai, par la multiplicité de leurs ouvertures péri- 
tonéales; mais S. Minor fait remarquer qu'il suffirait 
d'imaginer entre eux des anastomoses longitudi- 
nales qui s'orienteraient en un canal rectiligne pour 
avoir l'image du pronephros d'un Vertébré. Et ce 
n'est pas là une pure imagination, car E. Meyer a 
trouvé des anastomoses de ce genre dans des 
Annélides adultes (*) et les observations de Price 


(:) Cela montre, par parenthèse, un curieux exemple de Ja 
non spécificité des feuillets : un ectoderme remplissant une fonc- 
tion essentiellement endodermique parce qu'il a pris les caractères 
topographiques d'un mésoderme. Si l'on voulait s’en tenir aux 
homologies blastodermiques, c’est aux glandes sudoripares (!) qu'il 
faudrait comparer le rein de FAmphioxus. 


Extrémité supérieure de 
Lanice conchylega 
montrant les néphridies 
(d’ap. E. Meyer). 


b., bouche ; ed., conduit lon- 


(?) Ces anastomoses se présentent chez Perichæta BEDDARD), gitudinal des néphridies ; 
chez Pontobdella (BourxE), chez les Capitellides {EisiG) et chez o., orifices externes des 
deux espèces de Térébelliens, Loimia medusa (E. Meyer) et Tere- HéRRMUE ; D 0rApeRIR 

lomiques des néphridies ; 


bella conchylega (MEYER et CUNNINGHAM indépendamment ] un de tt. tontacules, 
l’autre). Ici, ce ne sont pas des anastomoses irréguliers, mais un 
canal longitudinal continu. Chez Terebella conchylega (Mig. 272) les organes segmentaires 


344 PROCORDÉS 


sur les Myxinoïdes et de Rass sur les Elasmobranches tendent à montrer 
que c'estréellement par ce processus que s’est formé le canal pronéphré- 
tique des Vertébrés. 

Organes reproducteurs. — Les organes sexuels diffèrent de ceux 
des Vertébrés par leur structure, par le mode d'évacuation des produits 
sexuels, et surtout par leur disposition métamérique qui les rapproche 
de ceux des Annelés. 

Développement. — Les premiers phénomènes du développement 
présentent entre les deux types des différences en apparence considé- 
rables, mais qui tiennent à une condition bien secondaire, l'absence du 
deutolécithe chez l’'Amphioxus et sa présence en proportion plus ou 
moins grande chez les Vertébrés. C’est pour 
cela que chez ceux-ci la segmentation est 
parfois incomplète, que la cavité du blasto- 
cœle est toujours plus réduite, l'invagination 
gastrulienne moins franche. La corde et le 
système nerveux central se forment d'une 
facon semblable et le mésoderme que l’on 
croyait ètre une formation massive chez les 
Vertébrés s’est montré, par l'étude de quel- 
ques types plus faciles à interpréter (le Triton 
par exemple) comparable plutôt à un entéro- 
cœle à cavité virtuelle (fig. 273). Une diffé- 
rence plus importante consiste en ce que la 
segmentation du mésoderme est primitive 
et totale chez l’'Amphioxus comme chez les 
Annélides. Les saccules mésodermiques sont 
en effet d'emblée métamériques et le cœlome 


Trois coupes transversales 
de la région dorsale, montrant L ee à É à 
la formation dé la corde dorsale  indivis résulte d'une atrophie secondaire de 


chez le Triton (d'ap. 0. Hertwig). la partie ventrale des cloisons de séparation, 
c-»corde-dorsale; ee.,ectoderme; * tandis que chez le Vertébré la portion do 


en., endoderme; ms., mésoderme. 


sale du mésoderme se segmente seule pour 
former les protovertèbres, et la fente cœlomique est dès son origine 
continue et insegmentée. 

Par contre, une ressemblance inattendue se montre dans la portion 
céphalique du cœlome. La recherche de Kasrenenko, de J. PLarr, et sur- 
tout de Kurrrer ont montré que les cavités céphaliques des Poissons infé- 
rieures dont les parois donnent naissance à divers muscles de la tête, 
proviennent des deux prolongements latéraux de la portion préorale du 


anastomosés forment deux groupes, un dans la région céphalique et un dans la partie supé- 
rieure du corps. Ce dernier groupe comprend quatre néphridies qui se jettent dans un canal 
longitudinal fermé aux deux bouts et communiquant avec le dehors par autant d'ouvertures 
qu'il y a de néphridies; le groupe supérieur ne comprend que trois néphridies et le canal 
est plus court, mais il communique avec le dehors par un pore unique. 


cmt né td fé dé 
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tube digestif (fig. 274) qui se sépare du reste pour former un sac méso- 
dermique et sont par conséquent absolument 
comparables aux diverticules céphaliques de V'Am- 
phioxus dont l'un forme le sac préoral et l'autre 
les organes mésodermiques du rostre. Les cavités 
prémandibulaires des Vertébrés supérieurs, dont 
les parois forment au moins en partie les muscles 
de l’œil sont de mème comparables à ces diver- 
ticules. 

Il résulte de ce qui précède que l'Amphioxus 
présente par rapport aux Vertébrés un ensemble 
de ressemblances et de différences, les unes et 
les autres très marquées et très importantes. Vu 


Pharynx et extension 


l'absence de critérium positif, c'est affaire de  endodermique préorale de 


A . 4 ocæœtes P 1 
goût de le considérer comme formant une classe de 
= DAS ; 7 er : ' (d'ap,. er). 
inférieure des Vertébrés ou de le séparer de LATE RON MIE 
ceux-ci £ extension endodermique pré- 
For £ s Dr orale: ph., cavité du pha- 
Nous préférons, suivant en cela la majorité ET A on se 
des zoologistes modernes, prendre ce dernier  dibukire; 4, 2, 8, fentes 


branchiales. 


parti et le placer en tête de l'embranchement 
des Procordés qui fait le passage des Invertébrés aux Vertébrés ("). 


IX 


Origine des Vertébrés. 


Nous aurions le droit de nous arrêter ici et de renvoyer au volume 
des Vertébrés la question si difficile et si controversée de l'origine de 
ces animaux. Nous préférons la traiter ici, pour ne pas la séparer des 
autres questions de ce chapitre auxquelles elle se rattache par tant de 
côtés. 

Les caractères qui distinguent les Vertébrés des Invertébrés sont 
nombreux et importants. Leur squelette, leurs membres, leur armature 
buccale, leur appareil respiratoire, leur cœur, leurs organes des sens, 
leur système excréteur, etc., nous fournissent nombre de traits caracté- 
ristiques. Mais il n’en est aucun qui établisse entre eux un fossé si profond 
qu'on ne sache comment le franchir. Pour tous on trouve, ici ou là, chez 
quelque Invertébré ou quelque Vertébré, une disposition intermédiaire, 
une ressemblance de structure ou de rapports qui nous montre par 
quelle voie la filiation, ne disons pas s'est établie, mais a pu s'établir. 


(1) Récemment, GarBovskt [98] a émis l'idée que l'Amphioxus différait fondamentalement 
des Vertébrés et constituait un phylum à part. Il trouve qu'on ne saurait admettre une con- 
tinuité phylétique entre le mésoderme de FAmphioxus et celui des Vertébrés. 
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Nous pouvons confesser notre ignorance de la façon réelle dont se 
sont passées les choses dans le détail, mais du moins devinons-nous 
plusieurs possibilités entre lesquelles l'avenir dira peut-être quelle est 
la vraie et cela suffit, pour le moment, à mettre notre esprit en repos. 
C'est ainsi que, pour les organes excréteurs, nous avons vu, il n'y a qu'un 
instant, comment pouvait se concevoir qu'ils aient dérivé du système 
pronéphrétique des organes en lacet des Annélides. De mème les membres, 
malgré leur haute spécificité, peuvent être conçus comme provenant des 
appendices homomorphes d'un être vermiforme par la combinaison de 
l'atrophie d'une partie d’entre eux et peut-être de la soudure des autres. 
Le crâne existe déjà à titre de région endurcie du système conjonctif 
général chez les Céphalopodes ; l’oreille interne a son rudiment dans les 
otocystes des Mollusques ou des Vers, etc., etc. 

Mais il est un caractère qui ne se prête point si aisément à ces petits 
jeux d'imagination : c’est la situation du cordon nerveux du côté dorsal 
du tube digestif et tout entier d'un même côté de celui-ci. 

Pour ce qui est de la situation dorsale on a eu bientôt fait de 
résoudre (?) le problème en retournant soit le Vertébré soit l'Invertébré et 
disant que le dos de l’un correspond au ventre de l’autre. Isinore 
GEOFFROY SAINT-HILAIRE avait consacré cette solution par un mot caracté- 
ristique lorsqu'il appelait le Notonecte qui, comme son nom l'indique, 
nage sur le dos, un Insecte bien pensant. 

Mais la solution est incomplète, car en retournant l'Insecte on place 
en avant du pharynx son ganglion cérébroïde et rien ne correspond 
chez le Vertébré à cette masse nerveuse ni aux connectifs du collier 
périæsophagien. 

Faire passer le système nerveux de l'Invertébré tout entier d'un 
côté du tube digestif, tel est le problème à résoudre! Malgré sa diffi- 
culté 1l n'est pas resté sans solution; il serait plus exact de dire qu'en 
raison de sa difficulté il en a reçu plusieurs, ce qui prouve qu'aucune n'a 
suffi à rallier tous les suffrages. 

Nous allons les exposer brièvement, non pas toutes, car leurs 
variantes sont extrêmement nombreuses, mais les principales. 

Théorie de Semper et de Dohrn. — Conçue en même temps par ces 


deux auteurs, mais illustrée surtout par le second, et plus ou moins: 


complétée ou modifiée par leurs adeptes, cette théorie nous fait dériver 
des Annélides en admettant que l'ancètre annélidien avait pour face 
ventrale notre face dorsale actuelle et qu'en place de la bouche actuelle, 
morphologiquement dorsale, il avait une bouche ventrale placée quelque 
part vers ce qui est aujourd'hui notre vertex. De cette bouche partait 
un pharynx qui allait rejoindre l'œsophage en passant par l'hypophyse 
et l'infundibulum du 3° ventricule dont le sommet confine à cette 
dernière. Nous sommes là en plein encéphale. Pour en sortir et aboutir 
au dehors on choisit les voies où l’effraction à travers la substance 
cérébrale est le moins violente : les uns montent vers la glande pinéale 


RE 
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Vu aboutissent à un orifice syncipital, les autres évitant l'obstacle de 
l'œil pinéal préfèrent se porter en avant (en tenant compte du retourne- 
ment) vers l’aqueduc de Sylvius et le 4° ventricule (sinus rhomboïdal où 
fosse rhomboïdale) et aboutissent à un orifice occipital, n'ayant eu à 
percer que la mince membrane obluratrice qui forme la voûte de la fosse 
rhomboïdale. Le pharynx traverse alors le système nerveux, en rapport : 
dorsalement avec le cerveau correspondant à celui de l’Annelé, ventrale- 
ment avec la moelle correspondant à la chaîne ventrale et sur les côtés 
avec des parties nerveuses correspondant aux conneclifs péri-æsopha- 
giens (*). 

La bouche actuelle des Vertébrés est dès lors une bouche secon- 
daire (*) formée après coup en tant que bouche, mais qui existait déjà 
en tant qu'orifice, sous la forme d'une paire de fentes branchiales qui 
n'ont eu qu'à se fusionner sur la ligne médiane dorsale pour former 
notre bouche dorsale actuelle (°) 

Le nombre des arguments qui ont été donnés pour et contre les 
divers points de cette thèse est fort considérable et il faudrait de longues 
pages pour les exposer. Nous ne croyons pas utile de le faire, considé- 
rant ces opinions comme tellement hypothétiques que leur discussion 
à fond serait déplacée dans un ouvrage de cette nature. Une pareille 
opinion ne pouvait se soutenir que lorsque l'on croyait à l’origine endo- 
dermique de l'hypophyse. Aujourd'hui avec la notion que cet organe 
prend naissance à la voûte du stomodæum, il faut l’abandonner et 
chercher ailleurs. 

Théorie de Beard et de S. Minot. — BrarD avait déjà eu l'idée de 
tourner la difficulté en admettant que la partie correspondant au 
ganglion cérébroïde était simplement avortée, ainsi que les connectifs 
du collier, les fonctions de ces organes s'étant concentrées dans la masse 
sous-æsophagienne correspondant à notre cerveau actuel (*). Pour lui, la 


@) Cette idée d'un tube digestif primitif ayant traversé l'encéphale remonte à GEOFFROY 
SAINT-HILAIRE [22] ; elle a été ensuite développée avant Donrx par OWEX dès 1866, et surtout 
dans ses travaux de 1881 et 1883 sur le canal conario-hypophysaire. 

(2) D’après Donrx, la bouche dorsale des Tuniciers serait même une bouche tertiaire, la 
bouche secondaire correspondant aux papilles fixatrices de la larve. 

(#) La bouche a, en effet, chez les Poissons surtout, une remarquable ressemblance avec 
les fentes branchiales tant dans son squelette que dans ses autres caractères. On la voit même 
parfois (Téléostéens, Batrachus tau) se développer par deux fossettes latérales. Mais c'est sans 
doute là un simple fait de retard de développement de la partie moyenne par rapport aux 
parties latérales, ainsi que le pense WiLLEY, car si ce fait avait une signification morpholo- 
gique, on ne comprendrait pas pourquoi il serait limité aux Téléostéens et à quelques cas 
disséminés. 

(t) E. PERRIER [98] à récemment soutenu une thèse analogue. Pour lui, le système nerveux 
de la chaîne ventrale, en devenant prédominant, a pris la place de la bouche, avant que celle-ci 
se soit formée, et a forcé cet orilice à passer à la face opposée. IT cite l'embryon de lAmphioxus 
avec sa bouche à gauche comme une stade de cette évolution. Cette idée avait été émise déjà 
par HaTscHEK et par WiLcey, mais c'est à la corde dorsale que ces auteurs avaient attribué le 
rôle de chasser la bouche de sa place primitive, opinion beaucoup plus rationnelle, car la 
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bouche primitive était terminale et représentée par l’hypophyse. Une 
bouche dorsale secondaire aurait pris naissance conformément aux idées 
de Dour par la fusion des deux fentes branchiales. 

S. Minor admet aussi l’origine annélidienne, la bouche hypophysaire 
primitive et la bouche secondaire ventrale, mais il pense que les parties 
de l’encéphale correspondant au ganglion cérébroïde de l'Annélide, au lieu 
de s’atrophier, se sont be ente séparées sur la ligne médiane ‘dorsale 
et ont été rejetées sur les côtés par la masse sous-æsophagienne (encé- 
phale actuel) devenue très volumineuse. Quels sont les représentants 
actuels des deux moitiés du ganglion cérébroïde? Ce sont les vésicules 
rétiniennes. Et quels sont les représentants des connectifs périæsopha- 
giens ? Ce sont les pédoncules optiques. Il suffirait en effet de rejoindre 
les yeux sur la ligne médiane par dessous le nez pour enclore entre eux 
l'orifice externe de l'hypophyse (alors que cet orifice est encore superficiel 
dans le stomodæum). Cet orifice est le reste de la bouche primitive qui, 
partant de là, s'ouvrait d'autre part dans l'œsophage. Minor cherche à 
fortifier son hypothèse en montrant que les ganglions cérébroïdes sont 
essentiellement, chezles Annelés, des ganglions optiques et qu’ils naissent 
non d'une plaque syncipitale impaire médiane, mais de deux rudi- 
ments séparés qui peuvent aussi bien s’écarter de plus en plus sous la 
poussée de la masse sous-æsophagienne que se réunir si cette poussée 
n'a pas lieu. Cette théorie ingénieuse est certainement plus soutenable 
que celle de Dourx, mais quelle part elle fait à l'imagination! 

Théorie de Patten. — Patten fait provenir les Vertébrés des Articulés 
et plus particulièrement des Arachnides en y comprenant la Limule. Il 
montre que le cerveau et la chaîne ganglionnaire des Annélides, pro- 
venant de deux ébauches distinctes, ne sauraient représenter le cerveau 
et la moelle des Vertébrés qui résultent d'une ébauche unique continue. 
Chez les Arachnides au contraire, l’'ébauche nerveuse est non seulement 
continue, mais très condensée vers la région céphalique et présente 
une flexion tout à fait comparable à la courbure de l’encéphale des 
Vertébrés. Suivant pas à pas la comparaison, il cherche à prouver que 
les masses ganglionnaires des Vertébrés se retrouventchezles Arachnides, 
que les nerfs ont la mème origine et une distribution comparable. Quant 
à la question de la traversée du collier œsophagien, il la résout en 
admeltant une bouche primitive dont l'organe dorsal des embryons 
d’Arthropodes serait le représentant, tandis que l'infundibulum serait le 
représentant de l'œsophage. Pour soutenir ses vues, il imagine d’autres 
homologies non moins aventurées, lelle que celle de l'artère spinale du 
Scorpion avec la notocorde, du sternum du Scorpion et de la Limule 
avec le crâne cartilagineux, des replis intérieurs de la carapace qui au 


corde s'étend jusqu'au bout du rostre, tandis qu'il reste au-dessus de la vésicule cérébrale, chez 
PAmphioxus, assez de place pour une bouche terminale où même termino-dorsale comme celle 
des Tuniciers. 
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voisinage des pattes se projettent en dedans pour donner insertion aux 
muscles avec les fentes branchiales, des pattes avec les arcs viscéraux, 
des peignes des Scorpions avec les membres thoraciques, etc. Les Poissons 
cuirassés paléozoïques, Pterichthys, Coccosteus ,représenteraient lesstades 
intermédiaires entre l’ancètre commun et les Arachnides et Vertébrés 
actuels (*). 

GaskezL fait aussi provenir les Vertébrés des Articulés, et plus par- 
ticulièrement des Gigantostracés, mais il tranche la question du collier 
péri-æsophagien d'une façon inattendue et si stupéfiante que Huxcey la 
comparaît à un tremblement de terre fait pour éprouver la solidité du 
sol sur lequel nous marchons. 

Que l’on se représente un Arachnide primitif plus ou moins voisin 
de la Limule, avec un Cephalothorax (prosoma) percé d’une bouche 
entourée de pattes mâchoires et un abdomen (m#mesosoma) porteur d'ap- 
pendices branchiaux et terminé par l'anus. Sur le dos de la tète sont des 
yeux médians et latéraux. Dans le corps est un vaisseau dorsal, puis un 
tube digestif constitué essentiellement par un vaste estomac s'étendant 
dans le mesosoma et aboutissant à l'anus par l'intermédiaire d'un court 
intestin, puis, le long de la face ventrale, une chaîne ganglionnaire reliée 
au cerveau par des connectifs péri-æsophagiens. Cet ensemble correspond 
à la tète d’un Vertébré primitif dont la portion moyenne du corps ne 
s'est pas encore développée; cette tète étant suivie immédiatement d'une 
très courte région cloacale correspondant à la région anale de notre 
Limule (fig. 275). | 

Pour établir la correspondance des parties, Gaskell ne retourne pas 
sa Limule et laisse le dos correspondre au dos et le ventre au ventre. Il 
suppose, le développement progressif et considérable du système nerveux 
élant la caractéristique du Vertébré, que la chaîne ganglionnaire ventrale 
s'est étendue autour du tube digestif et l'a enveloppé d'un manchon 
complet de substance nerveuse et que l’épithélium digestif est devenu 
simplement le canal de l'épendyme. Dans sa portion inférieure intesti- 
nale, courte et étroite, l’ensemble a formé la moelle cervicale, avec 
un diamètre modéré el un canal épendymaire très restreint, tandis que la 
portion supérieure stomacale, renflée, a formé l’encéphale et ses cavités 


@) E. Perrier [98] déclare que les Articulés ne sauraient être les ancêtres des Vertébrés 
parce que leur épithélium forme de la chitine et point de cils et parce que leur système cireu- 
latoire est toujours lacunaire en quelque partie de son étendue. Pour ce qui est de la première 
raison, il faut remarquer que la formation des cils n’est pas incompatible avec celle de Ja chitine 
comme le prouve le cas des Gastrotriches: puis, que constater une différence entre deux êtres 
n'autorise pas à les placer dans des lignées phylogénétiques différentes tant que l'on n'a pas 
prouvé que les caractères différentiels sont incompatibles et n'ont pu provenir Pun de l'autre. 
On pourrait aussi bien dire que les Tuniciers ne sauraient descendre d'aucun ancêtre animal 
parce qu'aucun autre animal ne forme de la cellulose. Quant au deuxième argument, il n'a pas 
de sens, la substitution d’un système de capillaires à un appareil Jacunaine étant précisément 
un de ces perfectionnements évolutifs qui ont dû nécessairement se produire à un moment donné 
dans l'évolution phylétique des Vertébrés. 
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ventriculaires. Tout ainsi vient en place et Gaskell montre comment 
toutes les parties se correspondent jusque dans le détail, les ganglions 
cérébroïdes étalés sur la face dorsale de l'estomac aux hémisphères, le 
collier aux pédoncules cérébraux, le ganglion sous-æsophagien à la base 
du cerveau, les ganglions mésosomatiques au bulbe; les yeux latéraux 
deviennent les yeux pairs, l'œil dorsal forme l'œil pinéal, ete., ete. La 
bouche de notre Limule doit naturellement se fermer et disparaître : elle 
a pour représentant l'hypophyse; l'anus se ferme aussi après avoir per- 
sisté quelque Lemps comme canal neurentérique. Remarquons, en effet, 


Fig. 275, 


Schéma montrant la comparaison du cerveau de l’Ammocète avec le tube digestif 
du Crustacé (d’ap. Gaskell). 
C., cerveau; ed. h., conduit hépatique ; ep. s. »corps strié; ev.,cervelet; ggl. hab., ganglion habénulaire 
ggl. iœs., ganglion infra-æsophagien ; en sæs., ganglion sus-æsophagien ; 
olf., lobe olfactif; opt., lobe optique ; pin +» épiphyse. 


que le tube nerveux de l'embryon des Vertébrés est constitué comme un 
tube digestifayant pour bouche le neuropore (plus tard hypophyse), pour 
estomac le renflement cérébral, pour inteslin la moelle et pour anus le 
pore de Rusconi. 

Mais notre Vertébré ne peut rester privé de son tube digestif : il s’en 
forme un nouveau. Pour cela, les pattes mâchoires se rejoignenten avant: 
les plus élevées forment la lèvre supérieure, les suivantes, ne se rejoi- 
gnent pas tout à fait, forment les parties latérales de la bouche, et les 
appendices mésomatiques forment le pharynx branchial, les espaces 


entre eux persistant à titre de fentes branchiales. Le cœur et l'aorte pro-. 
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viendraient de la fusion et d’une orientation nouvelle des sinus veineux 
des appendices, au point où les extrémités de ces appendices se rejoi- 
gnent en avant pour former la paroi ventrale du pharynx. 

Quant au vaisseau dorsal, il s’atrophierait et se transformerait en 
celte bande de lissu conjonctif gras qui est au côté dorsal de la corde. 
La corde elle-même serait une formation nouvelle résultant d'une ten- 
talive avortée du tube digestif de former un nouveau tube digestif par 
 dédoublement au moment où il est comprimé par l’envahissement du 
tissu nerveux. Quant à l'intestin et à la région moyenne du corps, il 
proviennent de l'allongement progressif et considérable de cette partie si 
réduite, intermédiaire au mesosoma et à l'anus de notre Limule. I] 
suffit d'admettre là l'existence d’un court segment intestinal, et 
d'une cavité générale avec un organe urinaire débouchant au dehors 
par une paire d'orifices pour comprendre que, dans l'accroissement 
ultérieur de cette région, le tube épendymaire, le canal intestinal et la 
corde s’allongeront simplement, tandis que la cavité générale et les par- 
lies mésodermiques s’allongeront en se segmentant et que le tube né- 
phridien se multipliera métamériquement. Ainst se trouve expliquée 
cette disposition jusqu'ici incomprise du nerf vague qui, part de la 
région céphalique, va innerver les organes viscéraux de l'abdomen jus- 
qu'au voisinage de son extrémité. C'est que cet abdomen, sauf la région 
cloacale innervée par des nerfs nés en face d'elle, n’est qu'une exten- 
sion de la région pharyngienne du corps. 

On serait tenté de rejeter sans examen une théorie d'apparence 
aussi fantaisiste; mais il faut se méfier de ces dédains qui pourraient 
n'être que l'expression de tendances routinières en présence d'une idée 
nouvelle démolissant nos croyances antérieures. Et cela d'autant plus 
que nous sommes obligés de laisser de côté dans cet exposé rapide bien 
des arguments de détail qui lui donnent une certaine vraisemblance. 
Aussi résumerons-nous rapidement quelques-uns des principaux argu- 
ments qui doivent la faire repousser. 

S. Mixor fait remarquer avec raison que Gaskell fait du tube épendy- 
maire et du tissu nerveux médullaire deux formations indépendantes, 
tandis que les recherches récentes ont montré que ce sont les cellules 
épendymaires elles-mèmes qui deviennent les éléments nerveux. Il fau- 
drait donc dès lors que le tube digestif non seulement fût entouré par le 
système nerveux, mais disparût, ne laissant que sa cavité et par là se 
perdent presque tous les avantages apparents de la conception. 

Gaskell n’est pas sans remarquer qu'il violente fortement lhomologie 
des feuillets en faisant de l'épendyme une formation endodermique et 
du tube digestif définitif une formation ectodermique. Or, si la spécificité 
des feuillets est battue en brèche de toutes parts, leur homologie fonda- 
mentale reste vraie. De l’ectoderme invaginé peut faire fonction d'en- 
doderme et inversement, mais dans deux gastrula, les parties homo- 
nymes se correspondent, Or, il faudrait pour que la théorie de Gaskell 
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fût soutenue par l'embryogénie que l'on vit chez les Arachnides le tube 
digestif se former par invagination dorsale comme notre tube épendy- 
maire, et chez les Vertébrés la partie nerveuse de la moelle provenir de 
la face ventrale et se porter vers le dos, tandis que l’épendyme et la 
partie nerveuse proviennent de l’invagination d'un feuillet épidermique 
formé parfois nettement d'une seule et unique couche cellulaire 

Gaskell explique bien comment la portion moyenne du corps s’allonge 
aux dépens de son rudiment, mais il laisse dans l'ombre la manière dont 
ce rudiment se forme. Sa théorie n'est pas achevée, dit-il, en ce qui 
concerne ce point, mais le tube digestif primitif étant tout entier absorbé 
par l’'épendyme, il n'a d'autre ressource que de continuer le tube digestif 
comme il l’a commencé, en circonscrivant par des processus latéraux une 
cavité en avant de la face ventrale de l'abdomen, ce qui forme un tube 
digestif entièrement ectodermique. Il croit éviter les objections en rap- 
pelant que, d'après Hevmoxs [96], chez quelques Insectes, il n'y a pas de 
mésenteron, le proctodæum et le stomodæum s'étendant l’un vers l’autre 
jusqu'à se rejoindre. Mais qui ne voit que c'est là une déformation 
exceptionnelle du processus habituel? 

Puis que dire du mode de formation du nouveau cœur et de l'aorte, 
et de toutes ces assimilations fondées sur de vagues ressemblances dont 
la signification exacte nous est totalement inconnue? 

Gaskell a été séduit par une ressemblance superficielle entre le tube 
nerveux à un certain moment de son développement et un tube digestif, 
et, pour soutenir la théorie que cette constatation lui a suggérée, “ n'a 
pas craint d'émettre des hypothèses extrêmement invraisemblables, en 
contradiction avec les données les plus sérieuses de l'embryogénie et de 
l'anatomie comparée. 

Théories de Balfour et de van Beneden et Julin. — Les uns et les 
autres font provenir les Vertébrés d’une forme ancestrale commune aux 
Vers annelés et aux Procordés (Protannulata de van Beneden et Julin) à 


laquelle ils attribuent une corde dorsale et un système nerveux entière- 


ment dorsal. Pour eux, la bouche actuelle du Vertébré est une bouche 

primitive, mais ils n’approfondissent pas la question de savoir comment 

s’est acquise la situation entièrement dorsale du système nerveux ("). 
Théorie d'Hubrecht. — Hubrecht cherche l’origine des Vertébrés dans 


(4) E. PERRIER [98] à récemment soutenu aussi l’origine annélidienne des Vertébrés en se 
fondant sur diverses raisons dont nous avons discuté précédemment quelques-unes (Voir 
pages 334, 347, 349). D'après lui, les Vertébrés ne sauraient provenir que d'ancètres annelés. 
Or, les Articulés étant écartés, il ne reste que les Annélides d’où ils puissent descendre. Son 
argumentation est sans valeur, car un être annelé peut fort bien descendre d’un ancêtre qui 
ne l'était pas, sans quoi, en appliquant le même raisonnement à l'ancêtre en question on arriverait 
de proche en proche à cette conclusion que les ancêtres des Vertébrés ont tous été annelés, 
jusqu’au Protozoaire inclusivement. Il faut bien qu’à un moment donné l’annulation se soit pro- 
duite pour la première fois. Constater qu'elle est précoce chez l'embryon du Vertébré ne 
suffit pas à démontrer que son ancêtre immédiat était aussi annelé, surtout dans la bouche 
d’un théoricien qui fait volontiers usage de la tachygénèse. 
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le Némerte ou plutôt, il considère les Némertes comme un chainon impor- 
tant d’une lignée qui se poursuit bien au-delà. Reprenant et modifiant une 
idée de Bazrour, il prend pour point de départ un Archicælomate diplo- 
blastique, en somme une gastrula de forme plus ou moins sphérique, 
une sorte de Méduse. Mais, au lieu d'attribuer, comme Balfour, à cette 
Méduse une constitution achevée et un anneau nerveux circulaire qui en 
s'élirant formerait deux nerfs latéraux, il prend cet ancètre primitif à 
un stade antérieur où la structure radiaire n’est pas accentuée et où le 
système nerveux forme un réseau superficiel général comme chez les 
Actinies actuelles et conçoit son évolulion de la manière suivante. 

Tandis que certains descendants de cette forme ancestrale indiffé- 
-rente prenaient les caractères radiaires, d'autre s'étiraient en longueur 
par suite d’une traction due à la locomotion dans une direction fixe per- 
pendiculaire à l'axe passant par la bouche. L'allongement en longueur 
devient naturellement, pour l’ètre qui le subit, une source de dangers, 
en augmentant les chances de voir dévorée une partie du corps qu'il 
traine derrière lui. C'est la raison pour laquelle s'est développée une 
propriété générale des organismes, déjà présente dans les Protozoaires, 
une aptitude à la régénération des parties coupées qui peu à peu a évolué, 
sous l'influence de la sélection naturelle, en une répétition métamérique 
des organes, la perte d’une partie du corps étant moins fatale, si les 
organes qu elle contient se trouvent répétés dans les parties restantes. 
C'est ainsi que s’est établie la métamérie, et ilest à remarquer que l'expli- 
cation est aussi valable pour les segments antimériques d'une forme 
radiaire. 

Le réseau nerveux général n’a pas tardé à se condenser parallèlement 
à l'allongement du corps en cordons longitudinaux se réunissant en 
haut à un renflement cérébral dorsal. Chez l'ancêtre des Mollusques 
(dérivés aussi de cette souche primordiale), il s’est formé quatre cordons 
longitudinaux, deux dorsaux et deux ventraux; chez les Annélides deux 
latéro-ventraux qui, partis du ganglion dorsal, se sont réunis en un cor- 
don impair médian ventral, d’où est résulté le collier. Les Némertes 
primordiales ont eu aussi deux cordons latéraux et, en outre, un cordon 
dorsal. Les premiers diminuant d'importance auraient fourni le nerf 
vague, tandis que le dernier, en s’accroissant et devenant prépondérant, 
est devenu la moelle dorsale. C’est par suite de cela que les Némertes 
se trouvent sur la ligne phylogénétique directe des Vertébrés. Ainsi se 
trouve résolue laquestion des rapports avec le tube digestif sans retour- 
nements, sans atrophies de portions du pharynx, sans bouche primor- 
diale et bouche secondaire, sans déhiscence de cerveau pour laisser 
sortir le malencontreux pharynx, sans transformation du tube digestif 
en épendyme et autres savants tours d'escamotage. 

Cependant l’hypophyse joue encore un rôle : elle serait le reste atro- 
phié de la trompe des Némertes et, pour trouver la corde dorsale, 
Hubrecht fait transformer en cet organe la gaine de la trompe. Les rap- 
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ports de situation sont en effet les mêmes, car l'hypophyse est comme 
la trompe au-dessus de la bouche, la corde est comme la gaine entre le 
cordon nerveux et le tube digestif, et l'hypophyse s’invagine au point 
précis où vient buter l'extrémité supérieure de la corde. Mais l’origine 
mésodermique de la gaine reste une grosse objection à l'assimilation 
proposée, et Hubrecht ne la résout pas suffisamment en exprimant 
quelques doutes sur sa réalité. Les nématocystes que l’on trouve encore 
dans la gaine de la trompe seraient un reste de l'origine cœlentérienne 
des Némertiens. Les fossettes ciliées des Schizonémertes (Lineus, Bor- 
lasia,etc.),correspondraient aux diverticules céphaliques de l'Amphioxus. 

Théorie de Bateson. — C'est Bareson [86] qui a eu le premier l’idée 
de chercher dans le Balanoglossus l'origine des Cordés. Les arguments 
qu'il a fait valoir en faveur des affinités des Procordés entre eux et avec 
les Vertébrés ont été donnés, joints à ceux découverts depuis, dans les 
premiers articles de ce chapitre. Nous n'avons donc ici qu'à rendre jus- 
tice à Bateson en lui reconnaissant le mérite de sa conception. 

Théorie de Brooks. — On considère, en général et avec raison, les 
Tuniciers comme ne pouvant être les ancêtres directs des Vertébrés, 
parce qu'ils sont des êtres dégénérés ainsi que le montre leur évolution 
post-larvaire, où les organes de la vie de relation subissent une réduc- 
tion considérable. Mais parmi les Tuniciers, il est un groupe, les Appen- 
diculaires, qui ne montrent aucune trace de dégénérescence, puisque la 
queue et le système nerveux larvaire persistent toute la vie dans tout 
leur développement. Brooks voit en eux un ancêtre des Vertébrés des- 
cendant lui-mème d’une forme plus primitive à laquelle il assigne les 
caractères suivants. C'est un animal pélagique, de petite taille, allongé, 
non segmenté, muni d'une queue musculeuse dont les battements 
servent à le mouvoir. Il est pourvu d'un système nerveux dorsal 
régnant tout le long du corps, d'une corde dorsal longue aussi, lui 
servant d’axe squelettique et d'un tube digestif très large, entièrement 
cilié, sans divisions tranchées, s’ouvrant en haut par une bouche et se 
terminant en bas par l'anus. Il n’a ni cœur, ni appareil circulatoire, ni 
appareil respiratoire, ni organes excréteurs : il est en effet trop petit, 
trop largement baigné par l’eau pour avoir besoin de ces appareils, et 
l'osmose respiratoire etexcrémentilielle se fait chez lui par toute la sur- 
face du corps et du tube digestif. Il n'a point non plus de fentes pharyn- 
giennes, ni d'endostyle. Dans son tube digestif se trouvent uniformé- 
ment mélangés des éléments ciliés déterminant le courant de l’eau et des 
éléments glandulaires sécrétant un liquide visqueux qui agglutine les 
particules alimentaires. 

Toute disposition déjà existante pouvant se perfectionner, d'après 
Brooks, par les seuls effets de la sélection naturelle, il n’y a d'autre 
causes à invoquer que leur utilité (?!) pour expliquer la localisation pro- 
gressive des cellules muqueuses à l'entrée du pharynx où elles agglu- 
tinent plus tôt les particules alimentaires etles mettent plus vite en con- 
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tact avec les voies digestives. Il faut au contraire l'intervention d'une 
cause spéciale pour déterminer l'apparition d'un organe nouveau, et 
Brooks ne sait à quoi attribuer la formation de la première fente pha- 
ryngienne; mais celle-ci, une fois née, ne peut plus se perdre parce 
qu'elle rend service en évacuant l’eau avant son entrée dans l'estomac et 
permettant à celui-ci de ne plus recevoir que les particules alimentaires 
agglutinées, sans cette masse de liquide qui diluait les sucs digestifs. 
En même temps, par suite d'un arrangement des lacunes sanguines, la 
paire de fentes pharyngiennes devient “branchiale pour suppléer à l'hé- 
matose intestinale supprimée. 

C'est ici que se place la séparation des deux branches qui ont donné 
naissance aux Tuniciers et aux Vertébrés. 

Chez les premiers, l'intestin se retire dans la partie supérieure du 
corps, laissant la queue locomotrice libre et plus efficace. Le stade 
Appendiculaire est atteint. Les autres Tuniciers en dérivent par le fait 
du passage à l’état fixé. Soit pour chercher au fond leur nourriture, 
soit pour l’attendre tombant toute prète les régions supérieures peu- 
plées par les ètres pélagiques, soit pour se reposer surtout au moment 
où le corps est alourdi par le développement des produits sexuels, cer- 
tains individus se sont fixés au fond par un point ventral voisin de la 
bouche et ont élé collés par la sécrétion d’une mucosité. Aussitôt la 
fixation accomplie, la queue inutile se perd, les fentes branchiales se 
multiplient pour fournir aux besoins de la respiration dans une eau 
moins aérée et l’Ascidie est formée. L’atrium résulte de ce que la mul- 
liplication des fentes branchiales ne se fait que du côté pharyngien, 
l'orifice restant commun à toutes du côté extérieur. Le chevauchement 
de l’atrium et du rectum vers le côté dorsal sont la conséquence de la 
fixation par la face ventrale. — Quant aux Tuniciers pélagiques (Salpes, 
Doliolum, Pyrosomes), ils le sont devenus secondairement après un 
slade ascidiforme fixé, ainsi que le prouve la perte de la queue et le 
développement d’un nouveau système de locomotion. 

Pour ce qui est du Vertébré, Brooks se réserve de donner plus tard 
les détails de son évolution. II se contente de faire remarquer que, chez 
lui, l'intestin est resté rectiligne, que les fentes branchiales en se mul- 
üpliant ont développé également chacune un orifice externe et que la 
segmentation métamérique s’est établie. 

Quoi que l’on pense de cette théorie, il faut rendre justice à Brooks 
qui à bien plus que les autres fait intervenir les phénomènes biolo- 
giques dans sa conception. Il dépeint d’une manière si heureuse et si 
saisissante la succession probable de ces phénomènes primitifs que l'on 
se sent entrainé à admettre son idée : un monde de formes pélagiques 
très simples ayant peu à peu peuplé le fond de la mer et donné nais- 
sance directement aux types principaux des formes actuelles. 
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Conclusion. 


La conclusion que nous allons tirer des comparaisons qu'on vient de 
lire se devine en partie par les appréciations que nous avons données 
des diverses théories. Pour la solution de la principale difficulté du pro- 
blème relatif à l’origine des Vertébrés, il nous semble inutile de sou- 
mettre à la torture des formes achevées comme les Annélides, les 
Arliculés, quand on a une autre voie bien plus simple jalonnée 
l'Amphioxus, le Balanoglossus, le Cephalodiscus, les Géphyriens, les 
Némertes et les Cœlentérés. D'un côté, en effet, tout est à créer, le sys- 
tème nerveux dorsal, la corde et les fentes branchiales ; de l’autre, nous 
trouvons les rudiments de ces trois caractères essentiels. Les fentes 
branchiales se montrent dès le Cephalodiscus et peut-être dès les 
Némertes; la corde dès le Cephalodiscus aussi et peut-être dès la Pho- 
ronis (nous ne disons pas dès les Némertes, car la comparaison avec 
la gaine de la trompe de ces animaux nous semble très aventurée); 
enfin et surtout, le système nerveux nous apparaît se constituant d'une 
façon toute simple et toute naturelle : d’abord intra-épidermique et for- 
mant un revêtement général, comme encore actuellement chez le Bala- 
noglossus et certains Echinodermes (Astéries), il présente chez Actino- 
trocha, Cephalodiseus et Balanoglossus, une condensation dorsale de ses 
éléments diffus; chez Balanoglossus, on le voit déjà s’enfoncer dans 
le dos et chez Amphioxus il a complètement pris sa position définitive. 
Cette conception n'est-elle pas plus simple que celle qui consiste à 
l'extraire d'un collier péri-æsophagien où il se serait préalablement 
engagé; et le collier péri-æsophagien ne résulle-t-il pas au contraire 
bien plus aisément de la soudure ventrale de deux cordons latéraux, 
comme le pense Husrecur ? 

En citant l'Amphioxus, le Balanoglossus, le Cephalodiseus, les 
Géphyriens, les Némertes, les Echinodermes, les Cœlentérés a propos de 
la lignée ancestrale des Vertébrés, nous n’entendons pas dire que ces 
formes soient les ancètres des Vertébrés, mais, selon l'expression 
employée ci-dessus, qu’elles jalonnent la route suivie et nous la montrent 
en direction générale, passant à côté d'eux, tantôt plus près, tantôt 
plus loin. 

Quant à les présenter comme ancêtres directs il n’y faut point songer, 
pas plus que les partisans des autres théories ne pensent à faire dériver 
les Vertébrés d'Annélides ou d'Arachnides semblables à ceux d’au- 
jourd'hui. 

C'est une chose remarquable que jamais les auteurs des arbres 
généalogiques ne nous montrent dans des êtres existant ou ayant existé 
et connus par leurs restes fossiles, la lignée directe d’un animal quel- 
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conque. Toujours cette lignée directe est formée d'êtres hypothétiques 
auxquels les formes réelles se rattachent latéralement. Il y aurait même 
là une grosse objection à faire par les adversaires de la descendance et 
nous avouons qu'elle nous a souvent inquiétés. Mais il nous semble y 
avoir à cela une explication très naturelle que nous avons souvent indi- 
quée dans nos cours, el que Brooks a développée dans sa très suggestive 
étude sur l'origine des Tuniciers actuels. Il rappelle que Wazcorr a trouvé 
dans le Cambrien inférieur d'Amérique 141 espèces dont # apparliennent 
aux É Sponges, 2 aux Hydraires, 9 aux Coralliaires, 1 aux Echinodermes, 
29 aux Brachiopodes, 3 aux Lamellibranches, 13 aux Gastéropodes, 
15 aux Ptéropodes, 59 aux Crustacés (dont 51 aux Trilobites) et, en outre, 
des empreintes qui ne peuvent être que des pistes de Crustacés ou de 
Vers. Ainsi la plus ancienne couche fossilifère connue nous montre des 
représentants de presque toutes les classes d'Invertébrés. Cela démontre 
l'existence d'une longue période antérieure à celle sur laquelle la 
Paléontologie peut nous fournir des renseignements et dans laquelle ont 
pris naissance presque tous les types actuels. Parmi ces êtres, dont les 
formes resteront toujours un mystère , devaient se trouver les ancèlres 
sans squelette des Vertébrés actuels. Est-il étonnant, dès lors, que les 
formes de transition réelles entre les grands types du règne animal ne 
soient pas mises sous nos yeux par la Paléontologie? 

D'autre part, nous n'avons aucun critérium qui nous permette de 
reconnaître les formes qui pourraient avoir persisté sans se modifier 
depuis les temps précambriens. Enfin, l'embryogénie, si elle est une 
copie de la phylogénèse, n’est qu'une copie extrèmement déformée et 
nous n'avons aucun moyen sûr d'apprécier la signification réelle des 
indications mélangées qu'elle nous fournit. 

Dans ces conditions il est peut-être permis de chercher à se repré- 
senter, avec quelques chances de succès, les grandes lignes de la des- 
cendance. Nous avons indiqué celle qui nous parait probable pour les 
Vertébrés. Les faits rappelés plus haut nous permettent aussi de nous 
figurer l'arbre généalogique général, non comme on fait d'ordinaire, 
sous la forme d'un sapin émettant des branches dans toute la hauteur 
de sa tige, mais plutôt sous celle d’un de ces arbres des tropiques, dont 
toutes les maîtresses branches partent séparément du sol. 

Mais n'est-il pas insensé de prétendre poursuivre dans le détail 
l’évolution ancestrale d’une forme quelconque? 

C'est une occupation qui peut avoir un certain charme que de cher- 
cher à conduire une forme donnée jusqu'à son ancètre primitif supposé, 
en la maniant comme une cire malléable pour lui donner successivement 
la figure de tous les ancètres intermédiaires qu'on lui suppose : on 
déplace les organes, on les fait chevaucher les uns sur les autres, on 
atrophie ceux qui gène, on développe les rudiments de ceux dont on 
a besoin et finalement on reconstitue une évolution complète ou pas un 
détail ne manque. Encore une fois, c'est un passe-temps agréable et 
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permis. Mais ce qui paraît invraisemblable, c'est qu'après avoir imaginé 
tout cela on puisse croire un instant que l’on a rencontré la vérité! 

À propos de tentatives analogues pour imaginer une structure du 
protoplasme et des produits sexuels qui permit d'expliquer les grands 
phénomènes biologiques, l'un de nous (*) faisait remarquer qu'il était 
insensé de prétendre deviner dans le menu détail les structures proto- 
plasmiques ultra-microscopiques, quand l'expérience nous montrait 
qu'aucune des structures relativement grossières que le microscope 
nous a dévoilées n'avait été soupçonnée avant d'être vue. A-t-on deviné 
la cellule, son noyau, les chromosomes, leur division longitudinale, 
les centrosomes, le fuseau, etc., etc.? 

De même, en ce qui concerne la phylogénèse, avait-on prévu 
l'Archéopteryx, l'Ammocète, l'Amphioxus, le Péripate, l'œuf de 
l'Echidné, etc., etc.? Et l'on voudrait reconstituer les traits et l’organisa- 
tion des formes ancestrales primitives avec les infimes indices qu'elles 
ont laissés de leur existence! 

Acceptons les recherches entreprises dans cette direction à cause des 
résultats détournés auxquelles elles conduisent sans les avoir cher- 
chés, mais ne nous faisons point d'illusion sur leur inanité par rapport 
au but principal. 


(*) Y. Delage, La structure du protaplasma et les théories sur l'hérédité et les grands problèmes 
de la biologie générale, page 746 (xvi-873 p., in-8. Paris, Reinwald, 1895.) 


XI 
Tableaux synoptiques de la classification des Procordés 


Rappelons pour l'intelligence de ces tableaux que : 


La désinence : za indique les classes ; 
_ iæ —- — sous-classes ; 
— ida —— — ordres; 
— idæ — — sous-ordres ; 
_— ina -- — tribus; 
— inæ — — familles ; 
— ea, eæ, etc. — — groupes hors cadre. 


Les nombres entre parenthèses renvoient aux pages où il est question des groupes correspondants. 
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1° CLASSE. — HEMICHORDIA. 


Vermiformes ; corps divisé en 3 segments primitifs, trompe, collier et tronc, contenant autant de compartiments séparé 
de la cavité générale, ceux de la trompe et du collier communiquant avec le dehors; trone présentant une méta 
mérisalion qui porte seulement sur les organes respiratoires et génitaux ; notocorde limitée à la trompe et se présen 
tant sous la forme d'un diverticule creux du pharynx; pas de cavité alriale; système nerveux central limité à” 
portion dorsale du collier; tube digestif rectiligne, anus terminal; mœurs et habitat des Annélides (3). 


Balanoglossus. 
Glandiceps. 
lo CO ES TAOITE CITE 
Schizocardium. 
Ptychodera. 


Un seul grand genre, Balanoglossus, subdivisé en 5 genres plus restreints . 


2% CLASSE. — CEPHALOCHORDIA. 


Pisciforme; ni membres, ni mâchoires ; une nagcoire continue, dorsale, caudale et ventrale, mais immobile; corps no 
divisé en segments, mais présentant dans tous ses organes une disposition métamerique très accentuée, bien qu 
non concordante dans tous; corde dorsale s'étendant dans toute la longueur du corps, du bout de la queue à l’ex: 


trémité de la tête; tube digestif rectiligne, anus ventral ; une vaste cavité atriale communiquant avec le dehors p: 
un pore ventral; nageant et se cachant dans le sable (68). 


lneeulsenre ee er rm OI tie = OAI LITE 


3° CLASSE. — UROCHORDIA. 


Forme utriculeuse par suite de la disparition chez l'adulte (sauf dans le petit groupe des Appendiculariæ) d'un prolongemen! 
caudal qui contenait la corde dorsale, mais dans lequelles viscères ne se prolongeaient point; corps recouvert d’un 
tunique cellulosique ; pharynx branchial énorme dans lequel les fentes branchiales présentent une disposition méta 
mérique ; tous les autres organes non mélamériques; un vaste atrium s'ouvrant dorsalement ou en bas; tube digesti 
contourné, à anus supéro-dorsal; système nerveux réduit chez l’adulte à un ganglion dorsal prolongé en un fn 
cordon descendant; libres et pélagiques ou fixés par la face ventrale (132). 


1. ENDOSTYLOPHORIDA (VPN 


1. APPENDICULARIÆ. Formes inférieures pélagiques Pharynx pourvu d’un endo- a 
à caractères larvaires, à queue et à corde persistantes, sans Style (169)2 MT ER RS 
atrium ni trémas; pharynx communiquant avec le dehors s | 
par une simple paire d’orifices expirateurs; anus ventral | 2, POLYSTYLOPHORIDA. 
s’ouvrant directement au dehors ; habitant une capsule Pas d'’endostyle, pharynx | govalevskua 
creuse formée par la tunique détachée de l’épiderme (155). . pourvu de quatre rangées de va 

processus digitiformes (172). 
1. SALPIDA Orifice du 1. SALPIDÆ. Caractères | S2/Pc- 
cloaquelégérement dor- k del es (203). k | Thalia. 

1. T'HALTÆ. Formes dibres, pélagi- sal; anneaux musculai- Hu NE MNT ReRETs 
ques, à axe morphologique recti- res presque toujours in- 2. OCTACNEMIDÆ 
ligne, à cavités pharyngienne et complets ventralement; } * For ap à ae + 
atriale très vastes, réduisant les branchie réduite à une MARNE de Ne Fee 
viscères à une petite masse latérale, bandelette étroite ne grands DS S "OCR 
le nucleus ; à branchie réduite à une laissant qu'un large stig- “Etes te p£s u Dr cac 
bandelette où à une cloison trans- mate de chaque côté; se PORC DUREE 
versale; nageantau moyen d’anneaux une seule génération de ioHmant an De 
musculaires entourant le corps; blastozoïtes (175) . . . . done (NES 
se multipliant par une alternance Ÿ ), DOLIOLIDA. En forme de tonneau régulier, à axe 
compliquée de générations poly- morphologique rectiligne ; anneaux musculaires régu- | Doliolum. 
morphes (174) . 5 CER PE RES liers et complets ; branchie formant une cloison com- | Anchinia. 

plète à nombreux stigmates ; plusieurs générations de | Dolchinia. 
blastozoïtes (207) . RAR DE 


ASCIDIÆ. 


Formes fixées et à axe morphologique fortement concave dorsalement (sauf chez les Pyrosomes); pharynx branchial sacciforme, entouré par la cavité 


TP PET SE ER CCETE EEE 


III. 
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4. LUCIDA. Formes coloniales, libres, pélagiques, faisant transition aux Thai (229). | Pyrosoma. 


es Pyrosomes) (228). 


_ 
o 

= 

2 

2 

a 

Fe 

3 

É 

ë | 2. SYNASCIDA. 
= Ascidies com- 
EC à : 

a posées formant 
£ par bourgeon- 
7 


nement des co- 
lonies fixées . 
(249) 


, mais toujours sans pol 


10ons 


ti 


généra 


4. CLAVELINIDÆ. Ascidiozoïdes disposés sur des stolons ram- 


1. POLYCLINIDÆ. Ascidiozoïdes empâtés dans une substance 


tunicale commune, formant des cænobies irrégulières autour 
du eloaque commun et disposés perpendiculairement à la sur- 
face: de forme modérément allongée, le tube digestif, les 
organes génilaux et le cœur étant superposés dans un long 
sac viscéral situé au-dessous de la branchie (250)... .... 


Polyclinum. 
Aplidium. 
Amaroucium. 
Sigillina. 
Fragarium. 
Morchellium. 
Circinalium. 
Polyclinopsis. 


2. DIDEMNIDÆ. Ascidiozoi- 


des empâtés dans une subs- 
tance tunicale commune, | 1. DIDEMNINA. Des cloaques 
formant d'ordinaire des cœ- communs (259). . . . . . .. 
nobies irrégulières autour 
de cloaques communs etdis- 


Didemnum. 
Cælocormus. 
Diplosoma. 


posés perpendieulairement 
ou obliquement à la surface ; 
de forme modérément allon- | 9, DISTOMINA. Pas de cloaques 


gée, les viscères étant rap- communs, sauf rare excep- 
prochés dans un court sac tion (268) 


viscéral situé au-dessous de 
la branchie (259), 


Distaplia. 
Distoma. 
Archidistom«. 


3. BOTRYLLIDÆ. Ascidiozoïdes empâtés dans une substance 


tunicale commune, groupés en cœnobies régulières autour de 
cloaques communs et disposés presque tangentiellement à la 
surface, de forme très courte, les viscéres étant remontés sur 
le côté gauche, au-dessus du fond du sac branchial (271). . . . 


APPENDICE : POLYSTYELIDEÆ. Groupe mal défini et mal 


connu, dont le caractère bourgeonnant n’est pas établi pour tous 
les genres, et qui se rapproche presque autant des Cynthidæ 
que des Syrrascidaæ (282)... …. - . : . . . . . . 


pants, épars ou plus ou moins groupés mais non empâtés dans 
une substance tunicale commune, ne formant pas de cœnobies, 
dépourvus de eloaque commun; de forme courte, sans abdo- 
men, où modérément allongée avec un abdomen, les viscères 
étant immédiatement au-dessous de la branchie, ou sur le côté 
gauche de cet organe (284). - . . . . . . . . . .. ... : - s 


Botryllus. 
Polycyclus. 


Goodsiria. 
Chorizocormus. 
Polystyela. 


Clavelina. 
Perophora. 
Diazona. 


3. MONASCIDA. 
Ascidies sim- 
ples, solitaires, 
fixées, ne bour- 
geonnant pas. . 

293) 


branchiale; se reproduisant avec ou sans alternance de 


. 


péri 


1. PHALLUSIDÆ. Siphons buceal à huit lobes, cloacak à six 


9 MyNi mn Ge 1 s À 

2. € YNTHIDÆ. Siphons buc quatre plis au plus ; estomac 
cal et cloacal à quatre lobes; bien délimité, presque tou- 
branchie plissée longitudi- jours cannelé, sans foie dis- 
nalement, à sinus longitudi- tinct (303). TS 


lobes; branchie non plissée, à sinus longitudinaux porteurs de 
papilles vasculaires, à stigmates droits (parfois courbés ou 
mème spiraux); tentacules non ramifiés; une glande de chaque 
sexe dans l'anse intestinale: (294). . . .. . .. . . . . . . «. 


Ciona. 
Ascidi«. 
Phallusia. 
Corella. 
Iypobythius. 


1. STYELINA. Corpssessile; ten- 
tacules simples ; branchie à 


| | 


naux non papilliferes, à tré- 
mas toujours rectilignes; 
tentacules simples ou rami- 
fiées; organes génitaux tres 
variables de nombre et de 
disposition (300). 


2, CYNTHINA. Corps sessile ou 
pédoneulé; tentacules rami- 
fiés; branchie ayant quatre 
plis au moins, le plus sou- 
vent six à huit; estomac 
lisse, peu renflé, foie dis- 
tinct (306). . . . . . . . « .« 


Styela. 
Polycarpa. 
Heterocarpa. 
Stolonica. 


Cynthia. 
Microcosmus. 
Boltenia. 
Culeolus. 


3. MOLGULIDÆ. Siphons buceal à six lobes, eloacal à quatre 


lobes ; branchie plissée longitudinalement, à sinus longitudi- 
naux non papilliféres, à trémas courbes, ordinairement spiraux ; 
tentacules ramifiés; rein distinet; de chaque côté, symétri- 
quement, deux glandes génitales, une de chaque sexe (309) . 


Molgula. 
Anurella. 
Eugyra. 
Ascopera. 
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Fossette de Külliker, 71. 
Fusari (Plexus de), 105. 


G 


Gastrozoïde, 217. 
Gaufrée (Glande), 18. 
Glomérule, 38, 42. 
Gonoblastes, 201. 
Gonocæle, 110. 


| Gonotome, 110. 


Gonozoïde, 217. 
Grenzmembran, 8. 
Gymnogones (Salpes), 197, 


H 


Hatschek (Fossette de), 85. 
Hémitrémas, 204. 

Hyalin (Organe), 141. 
Hypophysaire (Tube), 86. 
Hypophyse, 326. 


K 


Kalymnocytes, 201. 
Kôülliker (Fossette de), 71. 


L 


Lancelet, 131. 
Lateralsprossen, 217. 
Lisgament dentelé, 95. 
Limbus membranaceus, 69. 
Loimia medusa, 343. 


M 


Massue (Glande en), 128. 
Membranaceus (limbus), 69. 
Moelle collaire. 

Muraille placentaire, 197. 
Myocæle, 80. 

Myocommes, 71. 

Myomères, 71. 

Myoseptes, 71. 

Myotome, 79. 

Müller (Tissu de), 78. 


N 


NÉMERTES, 393. 

Nephridium céphalique, 121. 
Nephridium (de Hatschek),86. 
Neurentérique (Canal), 117. 
Neuropore, 117, 325. 
Notocorde, 10, 334. 

Nurse, 217. 


O 


Oozoïte, 179. 

Oral hood, 84. 

Oreillettes (du cœur de Zala- 
noglossus), 15. 


P 


Palæostome (bouche),128,339, 
Perichæta, 343. 

Pflegethiere, 217. 

Phoronis 331. 

Phorozoïde, 217. 
Phosphorescence, 237. 
Placenta des Salpes, 198. 
Placentaire (Muraille), 197. 
Plaquette endostylaire, 89, 
Plexus de Fusari, 105. 
Pontobdella, 343. 
Prénervienne (Glande), 143 
Proboscidienne (Glande), 16. 
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Probourgeons, 214. 
Procardiques (Tubes), 269, 
Pronephros, 343. 
Prosynascum, 206 
Provisoire (Ectoderme), 198. 
Pterichthys, 349. 

Pylorique (Glande), 141. 


R 


Rathke (Fossette de), 339. 
Rhabdopleura, 331. 
Rosette (Organe en), 217. 
Rotateur (Organe), 122. 


S 


Selérocæle, 81. 
Sclérotome, 79. 
Septum ventral, 9. 
Siphon, 30. 
Spiraculum, 69. 


Radicoïdes (Appendices), 27. 


Sympodium, 131. 
Synapticules, 34. 


Æ 


T'erebella conchylega, 343. 
Testa (Cellules du), 146. 
Têtard (Larve), 148. 
Thécogones (Salpes), 197. 
Thymus, 338. 

Thyroïde (Corps), 341. 
T'ornaria, 62. 
Trochophora, 328. 

Tubes épicardiques, 254. 
procardiques, 269, 
Tunicine, 135. 

Tunique, 135. 


V 


Vermiforme (Appendice), 11. 
Vibratile (Tubercule), 139. 


LISTE DES HÔTES DES PARASITES 


Aucun Tunicier n’est parasite. 
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CONTENANT LES PRINCIPAUX SYNONYMES 


Les noms de groupes sont en gros caractères, les noms de genres en petits caractères, 
les synonymes entre parenthèses. 


A 


Abyssascidia 299 
(Acopa) 155 
(Acrania) 68 
(Acraniens) 68 

Alderia 304 

Altholfia 169 


(Amaræcium = variante orth. pour Amarou- 
Amaroucium—(Amaræcium) 258 [cium) 


(Ambulacria bilateralia) 3 
(Amphioxidei) 131 
Amphioxides 131. 
(Amphioxini) 68 
Amphioxus 68 
Anchinia— (Doliopsis) 223 
(Anendostylés) 171 
Anurella 312 
(Aplididæ) 257 
Aplidiopsis 257 
Aplidium=—(Macroclinum) 257 
(Aplousiobranchiata [Eutrematal]) 
Appendiculaires 155 [249 
Appendicularia 170 
(Appendiculariadæ) 155 
Appendiculariæ 
(Appendicularidæ) 171 
Appendicularinæ 171 
(Archicælomata) 317 
(Archicorda) 332 
Archidistoma 270 
Ascidia 294, 298 


(Ascidiacephala) 132 
(Ascidiæ catenatæ) 234, 271 
(Ascidiæ glomeratæ) 250 
(Ascidiæ luciæ) 229 
(Ascidiæ reticulatæ) 259 
(Ascidiæ salpæformes) 229 


| 


Ascidiella 298 
(Ascidies salpiformes) 229 
(Ascidies composées) 249 
(Ascidies simples) 293 
(Ascidies sociales) 284 
(Ascidiidæ) 294 

Ascopera 312 

Astellium 266 

Asymmetron 131 

Atopogaster 257 
(Atriozoa) 318 

Aurantium 257 


Balanoglossus 3, 64 
Bathyoncus 304 


(Biphores) 175 
Boltenia 307 
(Boiteniinæ) 306 
Bostrichobranchus 312 
Botryllidæ 271 
Botryllidés 271 
(Botrylliens 271 
Botrylloides 282 
Botryllus 271, 281 
Branchiostoma 131 
(Branchiostomidæ) 131 


Branchiostominæ 131 


| Brevistellium 266 


C 


(Caducichordata) 155, 185 

(Carioentérés) 204 

(Catenatæ [Ascidiæ]) 271, 284 

(Cephalochorda) 68 
Céphalocordes 68 
Cephalocordia 68 
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Chelyosoma 299 
(Chevreulius, Lacaze-Duthiers) — Rhodo- 
Chlamydothorax 67 [soma 
Chondrostachys 270 
Chorizocormus 283 
Ciona 298 
Cirecinalium 258 
(Cirrostomes) 68 
(Cirrostomi) 68 
Clavelina — (Clavellina) 284, 2900 
(Clavellina) = Var. orth. pour Clavelina 
Clavelinidæ 284 
Clavelinidés 284 
(Cœlocormidiæ) 267 
Cœlocorminæ 267 
Cælocormus 267 
Colella 269 
Corella 299 
(Conserta) 155 
(Copelata) 155 
Corynascidia 299 
Ctenicella 312 
Culeolus 308 
Cyclosalpa 204 
Cynthia 307 
(Cynthiadées) 300 
Cynthidæ 300 
Cynthidés 300 
(Gynthiinæ) 306 
Cynthina 306 
Cynthines 306 
Cystingia 308 
Cystodites 269 


D 


Dendrodoa 304 
(Desmomyaria) 175 
Diazona — (Syntethys) 292 
Didemnidie 259, 264 
(Didemnides) 259 
Didemnidés 259 
Didemnina 259 
Didemninæ 264 
Didemnines 259 
Didemnoides 265 
Didemnum 264 
(Diplochorda) 332 
Diplosoma 265 
(Diplosomidæ) 265 
Diplosominie 265 
Diplosomoides 26 > 
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DES PROCORDÉS 


Distaplia 268 

Distoma —(Polycitor) 269 
Dolchinia 226 

Dolichoglossus 65 

Dolioletta 223 

Doliolina 223 

Doliolum 206, 223 

(Doliopsis, GC. Vogt) — Anchinia 


E 
Ecteinascidia 292 
(Endostylophora) 169 
Endostylophorida 169 
Endostylophorides 169 
(Entomocrania) 68 
(Entéropneustes) 3 
(Euchorda) 333 
(Eutremata aplousiobranchiata) 249 
(Eutremata stolidobranchiata) 249 
(Œpigionichthys)—erreur orth. de 
Günther pour  Epigonichthys. 
Günther, en outre, nomme l’es- 
pèce Æ. pulchellus au lieu de 
[£. cullellus 
Epigonichthys — (Epigionichthys) 131 
(Épigonichtys) — variante orthogr. pour 
Eucælium 265 [Epigonichthys 
Eugyra 312 
Eugyriopsis 312 


Folia 169 
Forbesella 307 
Fragarium 258 
Fragaroides 258 
Fritillaria 171 
Fungulus 308 


Gamaster 312 
Glandiceps 3, 65 
Glandula 304 
(Glomeratæ [Ascidiæ]) 250 
Glossophorum 257 
Goodsiria 283 
Gymnocystis 312 


H 


Hémicordes 3 
(Hémicordes [Céphalocordes]) 3 
Hemichordia 3 
(Hemimyaria) 175 
25 


378 INDEX GÉNÉRIQUE 
(Hemitremata syringobranchiata) 175 

Herdmania 307 

Heterocarpa 305 

Heleropleuron 131 

Heterotrema 269 

Hypobythius 299 


Jasis 204 
Julinia 268 


K 


Kovalevskya 172 

Kovalevskini 171 
(Kovalevskiadie) 172 
(Kovalevskidæ) 171 


L 


(Larvalia [Urochorda]) 155 
(Leptocardes) 68 
(Leptocardia) 69 
(Leptocardn) 68 

Leptoclinum 265 

Lissoclinum 265 

Lithonephrya 312 


(Luciæ [Ascidiæ]) 229 
Lucides 229 
Lucida 229 


M 


(Macroclinum, Verrill) = Aplidium 
Megalocercus 170 
Microcosmus 307 
Molgula 311 
Molgulidæ 309 
Molgulidés 309 
Monascides 293 


Monascida 293 
(Monophora, Bory de Saint-Vincent, M.noc- 
liluca) = P'yrosoma 
Morchellioides 258 
Morchelliopsis 258 
Morchellium 258 


(Myelozoa) 68 


Octacnemus 204 
Oculinaria 283 
Oikomicron 169 
Oikopleura 155, 169 
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(Oligosomidæ) 265 
(Ortoentérés) 204 
Oxycorynia 270 


P 
Pachychlæna 298 
Paramolgula 312 
Paramphioxus 131 
Parascidia 258 
Pegea 204 
Pelonaia 305 
Pera 312 
(Perennichordata) 155 
(Peroides, Macdonald) — Rhodosoma 
Perophora 290 
Perophoropsis 292 
Phallusia 298 
(Phallusiadées) 294 
Phallusidæ 294 
Phallusidés 294 
(Pharyngobranches) 
(Pharyngobranchii) 68 
Pharyngodictyon 257 
Pleurociona 298 
Pleurolophium 257 
Podoclavella 290 
Polycarpa 305 
(Polycitor, Renier) = p. p. Distoma 
Polyclinidæ 250 
(Polyclinidæ) 257 
Polyelinidés 250 
(Polycliniens) 250 
Polyclinoides 257 
Polyclinopsis 258 
Polyclinum 257 
Polycyclus 282 
Polystolophorides 172 
Polystolophorida 172 
Polystyela 283, 306 
Polysyneraton 265 
(Protoannulata) 352 
Prochordata 1 
Procordés 1 
Psammaplidium 258 
Pseudodidemnum 266 
Ptychodera — (Stimpsonia) 3, 67 
Pycnoclavella 290 
Pyrosoma — (Monophora) 229, 248 
Pyrosomidæ 229 


Pyrosomidés 229 


R 


(Reticulatæ [Ascidiæ]) 259 
Rhabdocynthia 307 
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Rhodosoma — (Schizascus; Peroides; lera, Mac- 
donald nec Stimpson; Chevreulius) 298 
Rhopalæa — (Rhopalona) 293 
(Rhopalona, Roule et autres) — Rhopalæa 
Rhopalopsis 293 


S 


(Saccophora) 132 
Salpa 203 
(Salpæformes [Ascidiæ]) 229 
(Salpiformes [Ascidies]) 229 
Salpida 175 
Salpidæ 203 
Salpides 175 
Salpidés 203 
(Salpyngobranches) 132 
Sarcobotrylloides 282 
Sarcodidemnoides 265 
(Schizascus, Stimpson) — Rhodosoma 
Schizocardium 3, 66 
Sidnyum 258 
Sigillina 258 
(Simplices [Tethyæ]) 293 
(Simplicia [Caducichordata}]) 155 
Sluiteria 292 
(Sociales [Ascidies|) 284 
Spengelia 65 
Stegosoma 170 
Stereoclavela 290 
(Stimpsonia, Girard) — Ptychodera 
(Stolidobranchiata [Eutremata]) 249 
Stolonica 306 
Styela 304 
Styelina 303 
(Styelinæ) 303 
Styelines 303 
Styeloides 305 
Styelopsis 304 
Symplegma 282 


3179 
Synascida 249 
Synascides 249 
(Synascidie) 249 
(Synœcum)= var, orth. pour Synoicum 
Synoicum — (Synæœcum) 258 
Synstyela 283, 306 
(Synlethys, Forbes et Goodsir) — Diazona 
Syringobranchiata [Hemitremata |) 


L 
Tauroglossus 67 
(Tethyæ simplices) 293 
(Tethyes composées) 249 
(Tethyes simples) 293 
Tetradidemnum 265 
Thalia 204 
(Thaliacea) 174 
Thylacium 283 
Thaliæ 174 
(Thalides) 174 
Thaliés 174 
Trididemnum 264 
Triglossium 25$ 
(Tunicata) 132 
(Tuniciers) 132 
Tylobranchion 257 


U 


(Urochorda) 132 

(Urochorda larvalia) 155 
Urocordes 132 
Urochordia 122 


Vexillaria 169 
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